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PRÉFACE 



Nous avons réuni dans ce voluuiiî Loul ce que lus auteurs 
grecs et romains ont écrit d'esscoticl sur le judaïsme, sou 
histoire, ses mœurs, ses croyances el son pays d'origine. Ces 
textes ne remontent pas plus haut que la conquête d'Alexan- 
dre, pour les Grecs, et l'époque deCîcéron.pourlesHomainj; 
toutes les allusions aux JuiTs qu'on a prétendu découvrir dans 
la littérature antérieure ne reposent que sur des erreurs 
d'interprétaliou ou des falsifications. Mais à partir de ces 
dates, le judaïsme a teuu une place considérable dans les pré- 
occupations des historiens, des philosophes, des polémistes, 
des satiriques; il n'y a presque pas un écrivain célèbre qui 
n'ait été amené h y toucher au moins incidemment : même 
après le oautrage qui a englouti la plus grande partie de la 
littérature antique, nous avons pu recueillir sans peine, sur 
ce sujet, plus de deux cents extraits, appartenant à plus de 
cent auteurs dilTéreuts. 

Une pareille collection de témoignages est déjà intéressante 
par le nombre; elle ne l'est pas moins par les enseiguements 
qu'elle renferme. 

D'une part, pour plusieurs chapitres de l'histoire politique 
des Juifs, les auleurs païens sont notre seule ou noire princi- 
pale source d'information. L'historiographie juive, on le sali, 
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s'arrôle avec Néhémie pour De reprendre, d'une manière 
d'ailleurs fort intermitlente, qu'avec les livres dos Maccka- 
/"ics, V Ambassade de Philon, la Guerre judàiifuc de Josèphe. 
Pour le resle des quatre siècles qui s'élendenl depuis la con- 
([uêle d'Alexandre jusqu'à la grande rébellion contre Rome, 
Josèphe, dans ses Anliqmlés^ n'a guère fait que transcrire ou 
arranger des sources païenues : liisloires générales comme 
celles d'Agatharcbide, de Polybe, de Posidonius, de Strabon. 
de .Nicolas de Damas; monogiaphies comme la Yiii iPHérode 
par Ptolémée. Plusieurs parlies de cette longue bistoîre étaient 
traitées en outre, de première ou de seconde main, par des 
écrivains que Josèplie n'a pas connus ou n'a paspuconnaîlre'. 
Leur témoignage, si lardifou si fragmentaire qu'il soit, est im- 
portant à recueillir; il sert à compléter et à contrôler celui 
de» auteurs dépouillés dans les livresXHàXXdes A/i/iywiV^jf. 
A plus forte raison, à partir de l'époque où s'arrête Josèphe, 
est-ce aux auteurs païens^ et aux chroniqueurs chrétiens qui 
les ont utilisés' qu'il faut recourir pour reconstituer tant bien 
que mal les annales du judaïsme dispersé. Ce travail de mar- 
queterie est laborieux, souvent ingrat ; il n'en est pas moins 
indispensable, et l'on pourra voir, en parcourant ce volume, 
qu'il nous u fourni, même après tant de recherches anté- 
rieures, des résultats nouveaux el intéressants. 

La seconde utilité que présente notre compilation est de 
permettre de suivre pas â pas, génération par génération, 
pendant six siècles, les variations de l'opinion gréco-romaine 
au sujet des Juifs. Les destinées des peuples, comme celles 
des individus, résultent en grande partie des sympathies ou 
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des anlipatliies qu'ils éveillent autour d'eux; cela esl surloul 
vrai d'une nalion comme les Suifs, qui a élé réduite depuis 
tant de siècles à un élal de subordination politique telle que 
sa prospérité, sa liberté, son existence môme dépendaient 
do boa ou du mauvais vouloir de ses maîtres uu de ses voi- 
sins. L'historien qui recherche les causes des événements 
doit donc se demander, uvant tout, quelle idée se sont for- 
mée des Juifs, il un moment donné, les peuples avec les- 
quels ils se sont (rouvés en contact : les opinions dictent les 
sentiments; tes sentiments, tôt ou tard, se traduisent par des 
faits. Déterminer ce que les Grei;s et les Komains ont pensé 
des Juifs, c'est expliquer le traitement qu'ils leur ont fait 
subir. 11 y a plus : les opinions des anciens sur le judaïsme, 
en même temps que leur système de gouvernement h sou 
égard, ont passé eu partie, avec tout le legs de la civilisa- 
tion antique, à l'Église chrétienne et aux États modernes. 
L'élude de ces opinions contribue ainsi à éclaircir fout un 
développement historique qui se prolonge jusqu'à nos jours. 
Telle phrase méprisante de Tacite, telle accusation de Posi- 
donius ou de Molon trouve encore aujourd'hui son écho dans 
la polémique courante ; Apion ressuscité écrit de gros pam- 
phlets et de petits journaux, et le préjugé, mis en circulation 
il y a deux mille ans, suggère encore des lois d'exception 
dans tel pays et fait des victimes dans tel autre. 

Il est vrai que les textes littéraires ne nous donnent direc- 
tement que l'opinion (Jes lettrés, c'esl-à-dire d'une classe 
d'hommes généralement recrutée dans l'aristocratie de nais- 
sance, d'éducation et do fortune. Or. l'écart est grand quel- 
quefois entre les appréciations de philosiipbes, de profes- 
seurs et de grands seigneurs sur une religion de petites gens 
et d'alTrancbia, et les sentiments qu'elle inspire aux classes 
inférieures et moyennes de la société. Cela est st vrai 
que, tandis que la littérature antique s'est le plus souvent 
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montrée défavorable, surloiil méprisante, aux Juifs, le ju- 
daïsme n'a cessé de faire des prosélyles duns le menu peuple 
de Rome el de la Griîce, principalement parmi les femmes, 
les escla\es, les demi-civilisés. Mais ce travail sourd el actif 
de propagande, qui parfois d'ailleurs visait plus haut et 
gagnait jusqu'aux marches du trône, ce sont encore les docu- 
I ments littéraires qui nous le font entrevoir'. Au surplus, sur 
î^ ■**""'"" bien des points l'opinion des lettrés n'a fait que refléter les 
r_i '. préjugés du vulgaire; sur d'autres elle a contribué à les 
^^^^ ^ " engendrer; à tous égards, ou le voit, elle est donc utile à 
consulter. 
1 C'est une eireur de croire qu'elle ail élé dès l'origine et 

^K I uniformément hostile aux Juifs. Il y avait danslejudaïsme des 
^^B côtés qui ne pouvaient uianquei- de lui concilier l'inlérël, la 

^^H sympathie même des lettrés. Presque tous étaient libres pen- 

^^1 seurs, et conduits parla rétlexion philosophique à une sorte de 

vague monothéisme ou de panthéisme, qui se conciliait en pra- 
tique, mais non en théorie, avecle polythéisme vulgaire. Com- 
ment n'auraient-ils pas salué avec respect une race d'hommes 
qui, pur le seul elîet de l'évolution religieuse, était arrivée à 
une conception de la divinité etde ses rapports avec le monde, 
à la fois si élevée et si analogue à celle de la philosophie 
hellénique? La simplicité et la pureté morale des croyances 
des Juifs, l'austère grandeur de leur culte spiritualiste, leur 
étude constante et passionnée de la Loi, qui, à un examen 
superficiel, se confondait avec la spéculation métaphysique, 
I tout cela excita d'abord au plus haut degré la curiosité, l'admi- 
ration des philosophes grecs. Ces sentiments se traduisent 
surtout dans les plus anciens témoignages qui nous soient pai*- 
venus à ce sujet, ceux des observateurs formés à l'école d'A- 
ristote. C'est Théophraste qui traite les Juifs de « peuple de 

1. Voir il l'Iiiiiei Ir tiiof Prosébjlismr . I 




philosophes » : In jour, s'eniretenant de la divinité, la nuit, 
contemplant les étoiles. C'est Cléarque qui les fait descendre 
des gymnosophisfes de l'Inde. C'est Mégaslhène qui retrouve 
chez eux toutes les opinions des anciens pliysiologues ioniens. 
Hécaléed'Abd^relui-ciÉme. qui. écrivant en Egypte, formula 
déjà qielques réserves, rend hommage au dieu juif et à la loi 
mosaïque. Bien plus tard encore, Slrabon, écho de Posido- 
nius, n'a que des t'-loges pour la théodicée de Moïse et de ses 
premiers successeurs, dont il fait — sans doule sur la foi 
d'une apologie juive ail iisiim i/enlilii/m — de vérilabieii stoï- 
ciens. Desappréciations du même genre se rencontrent dans 
la iiltérature romaine ; Vairon loue le culte sans images, 
dont il retrouve l'iuialogie dans l'ancienne religion romaine; 
même Tacite, malgré son injustice passionnée envers le ju- 
daïsme, a des paroles éloquenle.f pour « ce dieu unique, 
suprême, éternel, que les Juifs révèrent par ta seule iiilelli- 
getice et dont ils proscrivent toute représenlition'. » 

Mais si le principe de la religion juive ne pouvait que lui 
valoir respect et sympathie, d'autres traits de la physionooiie 
morale du judaïsme n'ont pas tardé à détruire cette bonne 
impression. Ils peuvent se résumer en deux grands chefs 
d'accusation : partiriihrhme rdiqifu-c. pnrlirularixme so- 
cial. 

Partictilarisme relii/ieux. Personne ne trouve à redire que 
les Juifs aient leur dieu national, lui vouent un culte fervent, 
le préfèrent même aux dieux des autres peuples : c'est dans 
l'ordre; chaque Rlat, chaque nation en fait autant. Mais pour- 
quoi vont-ils jusqu'à nier l'existence des autres divinités? 
pourquoi dans les villes grecques oii ils ont reçu droit de 
bourgeoisie refusent-ils d'adorer, comme tout le monde, les 
dieux de la cité? pourquoi, chez eux, renversenl-ils les autels 
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el les statues des dieux de l'Olympe, tandis qu'ils iulerdis 
aux gentils l'accès de leur propre sanctuaire? Les philoso- 
phes qui, au fond du cœur, ne croient guère à l'existence des 
divinités populaires, ont appris, depuis Ânaxagore et So- 
crale, h faire extérieurement bon ménage avec elles ; de quel 
droit les Juifs se montrent-ils plus philosophes que les philo- 
sophes? Passe encore s'ils se contentaient de vénérer exclu- 
' sivement, mais discrètement, le dieu unique, le dieu de tout 
le monde : mais par un excès d'orgueil, quf. rien ne jus- 
tifie, ils se sont avisés de faire, de ci; dieu universel, en 
même temps le dieu particulier de leur race ; il est leur dé- 
couverte, leur monopole, leur chose ; ils veulent l'imposer 
aux autres nations, avec les formes toutes locales, toutes 
nationales qu'a revêtues son culte à Jérusalem. Bien plus, 
au lieu de se féliciter modestement des rencontres for- 
tuites entre leur religion et la philosophie des Grecs, ils pré- 
tendent que toute la sagesse helIiMiique est dérivée de leur 
Pentateuque : Platon, Arislolo. Zenon deviennent les pla- 
giaires de Moïse! Celte dernière prétention pousse il bout 
l'amour-propre de l'hellénisme, qui n'entend pas se laisser 
donner la lei.'on par une petite trihu de harbares, ncedhier, 
et dont personne n'avait entendu parler avant Alexandre. 
A l'amour-propre provoqué so joignent le patriotisme et le 
loyalisme offensés, lorsque, par une conséquence uaturelln 
de leur monothéisme intransigeant, les Juifs refusent de 
prendre part ;iu culte des empereurs divinisés : ici le particu- 
larisme religieux prend des allures de révolte el de trahison. 
Tel est donc le premier grand grief de la littérature contre 
les Juifs : li> mépris des dieux — f/ens contumel'm iium'inum 
insiff/iis' — confondu volontiers avec l'athéisme, l'impiété. 
Pour Apion. les Juifs sont bel el bien des athée», el c'est bous 
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celte désignation que tombe, à une certaine époque de la 
législation romaine, le crime de '■ judaïsme » '. 

L'autre face du particularisme des Juifs est \e particularisme 
social. Leur loi religieuse est en môme lempsuneloi morale, 
hygiénique, civile, politique; elle enveloppe toute leur vie 
dans un réseau d'observances 8in§;ulières qui non seulement 
les diiïérencient des autres peuples, mais encore les en sépa- 
rent presque absolument dans l'existence quotidienne. Cet 
isolement social des Juifs, isolement, disait-on, voulu et créé 
par .Moïse, est aux yeux des lettrés une absurdité et un crime. 
Volontiers ils répètent, comme t'Haman du livre d'Est/ier : 
» Il y a un cerlain peuple dispersé parmi les peuples par tou- 
tes les provinces de Ion royaume, et qui se lient à pari, dont 
les lois sont différentes de celles de tous les peuples, et qui 
n'observe point les lois du roi : il n'est pas bon qu'il en soit 
ainsi'. » Par une curieuse, mais bien humaine, contradiction, 
les lettrés grecs, avec un orgueil hellénique très exalté, 
n'en prêclient pas moins l'eiracement de toutes les distinc- 
tions de uuL'urs, la fusion des race=, l'unification morale 
du monde, pourvu qu'elle se fasse sous les auspices de l'hel- 
lénisme. Les Juifs, de leur côté, ont exactement la même 
ambition ; mais comme ils ne sont encore, comparés aux 
Hellènes et aux hellénisants, qu'une faible minorilé, eu 
attendant que le monde se convertisse k leur loi — loi, 
croyance, mœurs, ne font qu'un dans la conception de celte 
époque — ils veulent au moins sauveganler leur individua- 
iilé et mettre leur pureté religieuse à l'abri de toute alleinle. 
De là ces barrières jalouses dont ils s'eulourenl, barrières 
d'aolaiit plus huules que l'expérience leur a appris les sé- 
duclious de la civilisation grecque el les dangers qu'elle fait 
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courir à la foi juive dès que la « haie des pratiques » s'ei 
abaissée dcvanl elle. 

Ainsi celle seconde forme du particularisme juif déri' 
en définitive, de la première, car la communauté de vie chez 
les anciens se manifeslait surloul par la coQiraunaulé des 
actes religieux, la religion étant partout, se mêlant à toute 
chose ; pour ne pas transgresser leur loi religieuse, il fallait 
donc que les Juifs, résidant à l'étranger, se tinssent à l'écart 
de tout, ou peu s'en Faut. Or, la fatalité de leur histoire les 
ayant dispersés à travers tant de pays, cette abstention sys- 
tématique, dont les Grecs et les Romains ne pénétraient 
pas le véritable motif, rendait IsraOl encore bien plus impo- 
pulaire que l'exclusivisme de sa foi religieuse; elle se tra- 
'duisait, en ell'et, dans le commerce journalier, par mille 
petits faits sensibles, par le refus de manger avec les païens, 
de prendre part à leurs jeux, à leurs exercices, comme aussi 
de servir sous leurs étendards, par l'aulonomie juridique, 
par les mariages séparés. Partout oti des colonies juives 
un peu nombreuses s'étaient établies, volontairement ou 
non, au milieu de populations grecques ou hellénisées, 
les Juifs prenaient et gardaient fatalement une physionomie 
e.\olique. Ils avaient beau parler, écrire le grec, s'orga- 
niser à la grecque : leur solidarité étroite, leur isolement 
social et légal, dont la malignité s'exagérait d'ailleurs la 
portée elles conséquences', les posait elles 0|iposail, vis-à- 
vis des Grecs et des Romains, comme des étrangers, » plus 
éloignés de nous, dit Pbiloslrale, que Suse, Bactrea ou l'Inde.» 
Les Grecs les délestaient d'autant plus cordialement que seuls 
de tous les barbares (si l'on excepte leurs cousins les Phéni- 
ciens, bien vite hellénisés) ils montraient de réelles aptitudes 
commerciales, et que ces rivaux s'étaient fait accorder par les 
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rois macédoniens, par les empereurs romains, des privilèges 
équivalant à ceux des Hellènes : ils étaient citoyens grecs à. 
Alexandrie, .1 Antioche, à Éphèse ; citoyens romains — par 
l'efTet de l'afFrancbissement — à Uome et ailleurs. L'indigna- 
tion jalouse contre ces concurrents, qui s'obstinaient à faire 
bande Ji part, «'exprima, en pratique, par des conllits inces- 
sunls, dans la lilléralure, par un (lut d'épilhèles injurieuses 
qui se résument toutes dans le reproche de singularité, d'in- 
sociabilité {iv-iV-»), de vie fermée, contraire .'i l'hospitalité. Ce 
reproche, qui parait d'abord cliez Hécalée d'Abdèrp,se répète 
sous des formes multiples jusqu'aux derniers temps de la lit- 
(éralure païenne, jusqu'à l'empereur Julien, jusqu'à Rutiliiis 
Namalianus. Avpc une exagération manifeste, un en fait le 
crime de misant/impie, de haine du genre humain, qui sera 
reproduit contre le christianisme naissant. A un [)oinl de vue 
un peu plus étroit, l'adoplion de la loi juive équivaul, aux 
yeux des Romains, au rejet de la loi, de la nationalité ro- 
maine : c'est un crime de lèse-pa[^rie, en même temps que 
de tèse-religion. De là les constilutions impériales qui répri- 
ment sévèrement la propagande juive, de là l'indignation 
qu'excitent ces i< vaincus qui veulent faire la loi aux vain- 
queurs" chez tous les écrivains aHachés aux fortes traditions 
de la vieille Rome, Cicéron comme Sénèque, Tacite comme 
Ju vénal '. 

Telles sont les deux grandes sources des mauvais senti- 
ments qui ont régné dans l'antiquité contre les Juifs, et en 
mémo temps des persécutions, très intermittentes d'ailleurs, 
qu'ils ont subies de la part des peuples ou des gouvernements. 
Tout le reste n'est qu'accessoire et secondaire : ni l'antisé- 
mitisme de race, invention des pédants modernes, ni l'atiti- 
^mitîsme économique, produit de la législalioii du moyen 
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it^e ef du utouvemenl Unaocier contemporain, ni l'iuloléraoce 
religieuse u'oal joué, quoi qu'on en ail dil, un rôle appré- 
ciable à l'époque gréco-romaine. Seulement, une foisraversion 
coiilre une classe d"homuies créée et enracinée par un moUr 
quelconque, dans l'objel haï tout devient haïssable ; l'opiniou 
préconçue donne naissance ou crédit à des fables, à des ca- 
lomnies, qui coiilribuent, à leur lour, à la généraliser et à la 
forlitier, quelquefois mGme survivent ii ses voritaitles causes. 
Le Juif, dans l'unliquilé, u'a pas écbappû à celte loi fatale ; il 
a été, lîi aussi, " le pelé, le galeux d'où venait tout le mal >•. 
Les difTamulions variées, plus ou moins répandues, dont il est 
la cible, ont un lieu d'ori^^ine bien marqué : Alexandrie. Là 
se forma, en elTet, la première grande colonie juive, là se 
dessina pour la première fois l'opposition entre le judaïsme 
et l'hellénisme, en même temps que se produisaient les pre- 
mières tentatives de pénétration réciproque. L'antijudaïsme 
devait s'y développerd'autant plus rapidement que les Kgyp- 
tiens, vivant en bons termes avec les Giecs, nourrissaient 
d'anciennes rancunes contre les Juifs, qui méprisaient publi- 
quement les superstitions égyptiennes et racontaient avec 
orgueil comment, au temps de Moïse, le peuple élu uvait 
triomphé de ses oppresseurs. 

11 est très remarquable que la première attaque caractéri- 
sée de la littérature grecque contre les Juifs se rencontre dans 
l'ouvrage historique d'un prêtre égyptien hellénisé, Mané- 
llion : c'est la contre- partie du récit hébreu de l'Exode. Cette 
faible invention des'< impurs» et des n lépreux», bannis par UD 
Aménophis ou uiiBocchoris.et devenus, après mille aventures, 
le peuple juif, parait être née dans les sacristies égyptiennes; 
3Ianélhon l'a plutôt accueillie qu'imagint'e, car on en découvre 
déjà des traces chez son devancier Hécatée d'Abdère. Elle a 
fait une prodigieuse fortune : on la retrouve, sous des formes 
diverses, et agrémentée chaque fois de détails nouveaux, i 




PflÉKACE XVII 

Posidonius. Chierémon, Lysimaque, Apioni Les auleurs ro- 
mains, qui. même en malière d'anlisémilJsrae, sont les élèves 
dociles des Grecs, l'onl scrupuleusement reproduite et préfé- 
rée aux autres versions, non moins ineptes d'ailleurs, de 
l'origine du peuple hébreu '.JLe reste de l'histoire juive, 
(rfes mal connu, n'est pas mieux traité : il se résume en 
une succession de grands prêtres qui ont fomenté la supers- 
tition, et de lyrans qui ont praliqué le tn-igandage et le mas- 
sacre'. 

Après avoir ridiculisé l'origine desJuifs. on s'attaque à leur 
présent: rien n'y est épargné. Leur physique d'ahord : ils 
sont très sujets ù la lèpre el à la gule ; .Moïse doit sou surnom 
d'4//)A(7 aux dartres dont il était couvert; le nom même du 
sabbat vient d'un ulcère dont les Juifs ont souiïert dans le di^- 
sert : ta crainte des maladies cutanées explique l'abslineuce 
de la viande de porc '. Les Juifs sont sales, ils sentent mau- 
vais il cause de leurs jpftnes répétés'. Leur intelligence en- 
suile : ils sont abrutis, stolon .Vlarc-Aurèle, insensés, suivant 
Molon, les plus ineptes de tous les barbares ; jamais ils n'ont 
produit d'iiomme remarquable dans les arts ou les sciences; 
leur civilisation est rudimentaire, empruntée et de fraîche 
date'. Enfin leur caractère : on leur prête les défauts les plus 
contradictoires, servilité, esprit de sédition, entêtement, co- 
lore furieuse, témérité, couardise '. Tacite leur reproche la 
débauche — pro/ecthsima ad Hbidinem gem — , Hadrien l'ava- 
rice '. Us sont brigands, accapareurs, mendiauls, marchands de 

^^^^Rrogue Potupée, )i. 253: Ta ri te, ji j^gQg. 
^^^PSlrabon, Tacile. 

3. Eltrails 63 B (Aplon), CH (Plularquu); Nicari|ii«, Ptolémte Chenuciï. 

\, Eilrails208<Ammien), lôe(MarLmlJ, 

5. Aplon. p(iuim;Celse. 

0, Hati urmtuti, CicéroD (n° 127) ; dtspeetissima pars scniendum, Tacite 
(p, 313). RUraits ->7 D (Molonl. 63 C (Apion), lOV (Dion) 

7. T«i;ile, p- 307; Uailrieu, p. 'Si'. 







sortilèges, ramasseurs d'6paves'. Leurs lois ne leur enseignenl 
que des vices et ils les praliqueiit par religion';;! peine veul- 
on bien leur accorder quelques verlus de famille, l'amour de 
leurs cnfanis el le soin qu'ils metlent à les élèvera puis aussi 
quelques coulumes de cliarilé envers les animaux\ .Mais en 
somme, c'est une race sctlÉrale, exécrable, le rebut et la lie 
de toutes les nations^ 

La religion même des Juifs, qui devrait trouver gi'âce 
devant des penseurs, est enveloppée dans la condamnalinn 
générale. Ces! une« superstition bai'bare ■-, une coutume <( al)- 
surde et sordide », un amas d'impostures grossières, imagi- 
nées par un charlatan. Moïse, dont on fait tanlùt un scribe 
ou un prêtre égyptien, tanlùt môme une femme, Môsô. Ces 
faallucinalions mensongères sont bonnes tout au pins pour 
des enfants, des rustres. Le dieu des Juifs se confond avec 
le ciel ou les nuages ; c'est une sorte de Sabazius ou de 
Bacchus morose, ou je ne sais quelle vague entité qui échappe 
à la délinition'. Parmi les pratiques religieuses, on connaît 
surtout le sabbat, la circoncision et les lois alimentaires, par- 
ticulièrement l'abstinence de la viande de porc; ces usages, 
souvent mal compris (otTs'obstine, par exemple, à faire du 
sabbat un jeune), sont l'objet de vingt conjectures bizarres 
et fournissent le thème d'inépuisables plaisanteries'. 

Mais il ne suffit pas de tourner en dérision les cérémonies 
réelles des Juifs : on leur en attribue encore d'imaginaires. 



1. Slrnbim, p. 97 et p. lOÔ, noie 2 (urcnport'ment ilu baunip); Apion, 
p, 128. Voir, a l'Index, Ips niiils Mendùtnts fl Mayle. 

2. Molnn, n''27 C; Tni'ite, 

3. llécalée, p. t9; Slrahon, p. 103, noie ) ; Tarile. 
i. Porphyi'O, p, 205, 

5. Jiûnf^iiue, p, 233 (scWerafifsiDue gentil), Tacite, 

6. Cicéron, p. 238 [tiarbara suiierstilio); Rutilius, p. 358; Ccise, p. 163 ; 
Pluloriiue, p. 14ti sniv. Voir, lï l'Index, les mnls CiW, Dieu intunnti, Moïse, 
Snbaiius. 

7. Voir, a l'IiiaL-s, l,..^ mots Circonchhm, Snhbitt. Porc. | 




Diilurellemeiil siiiiguiiiaîrcs ou grolesqucs. C'est ici surtout 
que la fantaisie malvciilanle des paraplilélaires alexandrins, 
favorisée par le mystère dont les Juifs enlouraient le culte du 
sanctuaire, s'est donné libre carrière. Les Juifs, dit-on, pro- 
fessent pour l'une une vénération singulière, suit parce qu'il 
est l'animal sacré de leur ancêlrc Typhon, soit parce qu'un 
troupeau d'ànes leur a révélé la source qui les a sauvés dans 
le désert ; aussi ont-ils placé dans leur temple une lêle d'âne 
cti or ou la statue île Moise monté sur un âne : c'est là le grand 
secret, le mystère du » saint des saints » '. Ceci n'est que risi- 
ble; voici qui est odieux : tous lesans,suivanl Apion. tous les 
sept ans.suivanl Damocritc, ils capturent un Grec, l'immolent 
à leur dieu après l'avoir engraissé et se nourrissent de ses 
entrailles'; c'est à celte occasion qu'ils pièlent le monstrueux 
serment de ne vouloir^de liien à aucun étranger, principale- 
ment aux (jrecs. Tel est le premier germe de l'accusation du 
meurtre rituel, qui a fait coulerau Moyen Age tant de sang 
innocent. Le christianisme n'aurait pas dû oublier que celte 
calomnie, aussi bien que celle du culte de l'âne, ne lui avait 
pas été épargnée à son origine '. 

On voit, par ce bref résumé, la physionomie, le genre 
d'intérêt que présentent les fragments réunis dans ce volume. 
La vérité y est comme noyée dans la fable, la médisance et la 
haine y sont plus largement représentées que la bienveillance 
ou l'impartialité. C'est une lecture agai,'anle, parfois pénible, 
mais profitable, car l'histoire des préjugés est une partie, et 
non des moins notables, de l'histoire de l'esprit humain. Tout 
d'ailleurs n'est pas préjugé, erreur ou calomnie dans ce que 
les anciens ont dit des Juifs, et leurs critiques même peuvânt 



1. Voir, n l'indox, le tiiot Ane el rapproclicr lu texte d'IIiirmippe, u° li. 

2. Indeï, Meurtre rituel. Cp. Tliùuphraste, p. 8. 

3. Terlullien, Apùi., 8 cl Iti et autres Icitcs c\lès par ScliQrer, 11, 550 
iota 240) et 552 (note e5Q]. 



èli'e utiles à médiler. En conslatani l'ancienneléet la pursis^ 
tance de cerlains griefs, l'historien philosophe sera tenté d'y 
démètcr une part de vérité. Et le spectacle des malentendus 
d'autrefois achèvera de démoulrer, même aux yeux des plus 
timides, qu'ily a eu pour Israël alFrauchi une véritable nécessité, 
en m^me temps qu'un devoir, de concilier k li délité à sa tradi- 
tion religieuse — son honneur devant l'histoire — avec l'assi- 
milation morale et extérieure la plus complète à ses concitoyens 
d'autres cultes. Une pareille entreprise étiiil impossible ou 
périlleuse dans la société antique ou t'éodale, oij les pratiques 
religieuses enveloppaientet pénétraient en quelque sorte tous 
les actes delà vie politique et civile; dans une société sécula- 
risée, comme celle qui est sortie delà Révolution, elle n'offre 
plus ni danger, ni diflii;uUé sérieuse. Aussi a-t-elle partout 
réussi, là du moins où des causes extérieures n'ont pas 
retardé et ne relardent pas encore cette inévitable évolution. 



11 me reste à indiquer brièvement la méthode que j'ai 
suivie dans ta composition de ce volume. L'idée d'un re- 
cueil de ce genre n'est pas nouvelle : on peut dire qu'elle 
remonte à un compilateur du temps de Cicéron , .\lexandre 
Polyhistor, dont le Ht?: 'Isjîaiiuv, s'il nous était parvenu inté- 
gralement, aurait formé la hase de ce travail. Après lui, 
Josëphe a groupé dans son Conlre A/tion uu ensemijle pré- 
cieux de témoignages, ou de prétendus témoignages, sur, pour 
el coutre les-tuils; beaucoup de nos textes, et des plus impor- 
tants, nous ont été conservés uniquement par cet inestimable 
pamphlet ou par les autres ouvrages du même auteur. A noire 
époque, divers savants ont entrepris des recueils plus ou moins 
analogues' : cepeiidant les meilleurs même laissaient fort k 



1. F. G. aeiov, Jadixiea (lûna, 183^); Cill, Xotkisof llic Joins (LonUres, 




désirer :1e dépouilleinenl des auteurs y élait très incomplel, 
les lexles reproduits souvent iacorrects; presque toujours 
IraducIioD et commentaire élaient absents ou défectueux. 

C'est l'iusufti^tiace de ces aucienoes tentatives qui m'a 
donni5 l'idéR de les remplacer. J'ai tâché de faire plus et 
mieux que mes devanciers. Sans doute je ue me tlatle pas que 
ma collection de textes soit absolument complète- -j'ai môme 
écarté A dessein quelques citations insignifiantes — ; j'espère 
f^ependant n'avoir rien négligé d'essentiel, et, si j'ai péclu', 
c'est plutôt par excès que par défaut. Conformément à l'objet 
même de ce livre, je me suis limité rigoureuseaient aux au- 
teurs de religion païenne : les textes d'écrivains juifs ou 
samaritains, ceux des Pères de l'Église et même des chro- 
niqueurs chrétiens, dont l'intérêt en justifierait la réunion 
dans un autre recueil, sont rédigés dans un esprit tout 
différent de ceux qu'on trouvera ici : c'est le judaïsme 
vu du dekorx que nous avons voulu montrer. Quant aux textes 
juridiques et épigraphiques, si je les ai exclus, c'est que je 
les réserve pour de nouveaux et très prochains volumes des 
Fontes rerum judaicarum. Le commenlaJre de ces extraits 
devait être très sobre, sous peine de s'étendre à l'iuRni; je 
me suis borné à signaler ou à éclaircîr les difficultés du texte 
et â renvoyer aux passages parallèles. Un index, non pas 
complet, mais pratique, facilitera ce travail de comparaison 
et remédiera ainsi aux inconvénients inévitables de l'ordre 
atri ctement chronologique. 
^^Hj&upressioii de ce volume a duré plusieurs années. A di- 

2* éd., tëTi); les reouoil» setiibiaLles de ScbiiiilUiemier (Wt^ilburg, 1844) et 
de Gite» iLoudrea, 1856) ne me sont connus que par Schiirer. Cumparer aussi 
l'élude de G6ser dans ta Ttibinger Quarlatschrifl, I8iî8. p. ",65-037, e[. pour 
Roms en particulier, les brociiures ou articles de ScheuSgen (1870], L. Gei- 
ger (18T2), Sdiuhl (1833), llild {i^Si), dont on trouvera les titres complets 
m ScliUrer; 11, 54'J. 



verses reprises j'ai lilé disirait de l'œuvre comnieucCM 
par d'autres occupations, soit par la nécessité d'attendre de 
nouveaux secours. Ce relard a profilé, en somme, à la valeur 
scientifique de mon livre, mais il a pu en résulter quelques dis- 
parates et quelques inégalités ;j'en accepte volontiers le blâme 
ainsi que celui des contresens qu'on trouvera, sans doute, 
çà etlîi dans mes traductions. Pour celles-ci cependant j'ai 
eu deux collaborateurs de talent: M.Camille Blocli, archi- 
visle de l'Aude, qui a préparé la traduction dos textes grecs, et 
Georges Michel, son camarade de l'École des ciiarles, qui 
m'a rendu le mt:me service pour les textes latins : ce dernier 
qui, sous le nom d'Ephraïm Mikhai-I, avait publié des vers 
charmants, a été enlevé prémalurément aux lettres fran- 
çaises qu'il eût honorées. Le concours de ces deux jeunes 
ôrudits m'a été fort précieux, mais j'ai trop souvent et trop 
profondément remanié leur travail pour n'avoir pas le devoir 
de m'en déclarer seul responsable. Je dois aussi un souve- 
nir reconnaissant au savant aimé qui a pu lire encore les 
premières feuilles de ce recueil et dont j'ai inscrit, au Cron- 
tispica, le nom, désormais inséparable des études juives. 
Après la mort d'Isidore Loeb, c'esl à MM. Zadoc Kahn 
et Israël Lévi que j'ai eu le plus souvent recours pour les 
questions qui dépassaient ma compétence ; dans l'intérêt 
de nos lecteurs, j'aurais bien fait, je le sens, d'user moins 
discrètement d'une complaisance que je n'ai jamais trouvée 
en défaut. 
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HERODOTE 

Célèbre bistorirn, né à )) a licnr naisse (Carjel, llorissiiil au milieu liu v° siècle 



- Histoires, l\.c. 104'. 
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Il est manifesle que les Col- 
ques sont des Égyptiens; je l'a- 
vais pensé moi-même avant de 
l'enlendre dire. Préoccupé de 
cette question, j'ai interrogé les 
uns eties autres : les Colques se 
souvenaient des Égyptiens plus 
que les Egyptiens des Colques. 
Les Egyptiens disaient qu'ils 
croyaient les Colques un débris 
de l'armée de Sésostris. 

J'avais conjecturé une origine 
commune à ces deux peuples 



• I. Ce texle est rilé par Joîùphe, C. Apion, !, 22, et Ànt. jud., Vnt, 10, 3. 
Il est longuemeut ciminieulû par Cardntr Wilkinson dans VHà-oilole (trad, 
«Dgldiie) de Rawliiison, et pur Wicdemuon, Herodols :.wfite» Buch (Leipzig, 
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eoLre autres raisons parce qu"fl 
ont lous deux la peau brune et 
les cheveux crépus; mais cet 
argument n'a pas grande va- 
leur, car il y a d'autres nations 
semblables. Ce qui était plus 
importaulàmes yeux, c'est que 
lie tous les hommes, seuls les 
Colques. les Eg-yptiens et les 
Ethiopiens pratiquent' depuis 
les temps les plus anciens la 
circoncision. 

Les Phéniciens et les Syriens 
de Palestine ' reconnaissent 
cux-mômes avoir appris des 
Égyptiens cet usage. Les Sy- 
riens' des bords du Thermodon 
et du Parthénios el les Macrons, 
leurs voisins, disent qu'ils l'ont 
récemment reçu des Colques, 

i. L'expression +1 naisuruivii Sup!-; tl, 105; II, lOS; III, 91) ou simplement 
Uii-ninhn (Vil, 89) désigne chez Hérodote Ion l le pays situé eatre la frontiSre 
de Ptiénicie et Gaza [111, 5), câte et intérieur; elle comprend donc notam- 
ment et m$me iirincipaleinent le territoire des Ptiilistins, le seul que l'his- 
torien eât visité (11, 106). Il est vrai que, d'après la Bible (Juget, xiv. 3; I 
Samuel, xva, 26, etc.), les Philistins, peuple non sémitique, ne pratiquaient 
pas la circoncision; mais celte assertion, vraie dans l'ancien temps, avait 
sans doute cessé de l'être à l'époque d'Hérodote. Nous crojons donc ((uedaiis 
ce passage il s'agit des Philistins et non des J uifs. 11 serait étonnant de voir 
les Juifs avouera Hérodote qu'ils avaient emprunté aui Égyptiens ce tt« pra- 
tique, alors qu'on sait l'origine toute nationale que lui attribue la Ilibte. — 
Quant aux Phéniciens, Aristopliine contlime le témoignage d'Hérodote ea 
les appeiaol 't'»)>o' {Oittaux. v. 50T), quoiijue ÈUchiel, xxiu, 39, runge les 
Sidoniens parmi les incirconci?. 

2. Il s'agit ici des Cappadociens qui soûl souvent désignés sous le nom 
de Syriens ou Assyriens. Un texte de Pétrone {Salineon. c. 6(J-'Jj conlirme 
que ia circoncision se rencontrait chez eux. Après £ûpai Bî on a proposé 
d'insérer ni na^Varivit parce que le Parthénioi ne coule point en Cappadoce. 
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îTcbuî iJKjJiiS'n»'. (xati Ta aî3oïa), 
aXXJc TÛï ÈxiYivsnivdit oi irspiTa;*- 



Ces peupks sont, en effet, les 
seuls' qui pratiquent la circon- 
cision, et ils ne font en cela, la 
chose est claire, qu'imiter les 
Ég-yptiens. 

Mais des Égyptiens el. des 
Élhiopiens. lequel a imité l'au- 
tre, c'est ce que je no puis dire : 
iév. "Ûî 3' êiKiiiiiT=i*ïyot car cet usage paraît remonter 
è;i(U!83v.[iÊY«itoix3iTéîs chezlousdeux à une haule an- 
tiquité. Une autre preuve bien 
frappante que les peuples ont 
pria cet usage de leur commerce 
o'j T.îp:-a\j.- avec l'Egypte, c'est que ceux 
des Phéniciens qui sont en rap- 
port avec les Grecs n'imitent 
plus les Egyptiens à cet égard 
et qu'ils ne pratiquent plus la 
circoncision sur leurs nou- 
veau-nés ■. 

». — Histoires, M, 159. 
K«l Sipotm ikZ^ * NexSJî 00^1- Nécôs attaqua les Syriens 

1. AtTirtnation ineincte,car, snns parler des Irîbusdc l'Afrique intérieure, 
la circoDcisJon se rencontre encore chtz des peuples qu'Ilérodole aurait pu 
connaiLre, par eiemple les Arabes, les Troglodytes, les Thraces Odomanles 
(Aristophane, ilcAarnieiis, y. 161, avec la scotîasle). 

2. La dernière phrase de cet alinéa depuis 'ilî à' iia^tirii^p-oi serait mieui 
placée à la Qn de l'alinéa précédent. 

3. Le témoignage deux fois répété (ici et II, 37] d'Hérodote au sujet de h 
circoncision des Égypliens esl conllrmê non seulement par Aristophane, Dio- 
dore et Slrabon, maiii encore par certaines momicset des monuments Heures 
(Chabas, Revue archéologique, 1861, p. 2!)8 suiv.); toutefois cette pratique ne 
pareil pas avoir été universelle. Le le»te do Urémie, n, 24-25, qu'on a soo- 
veuL invoqué pour établir que les É^-pliens étaient incircoocis, prouverait 
plalAt le contraire. 




L 



AUTEURS GRECS 



êoSsan [wy«Xt(V etXe ■ iv tî) îi ÈiOi;':! 
TOÙc M(Xr,iTC(i>v. 



par Lerie elles valoquilà S 
dolos. Après la bataille il s' 
para do CadyLis, qui est i 
gi'anda ville de la Syrie. , 
vêtement qu'il portait le jod 
de cette victoire, il l'envo}! 
aux firanchides , temple 
Miléaiens, pour le consacreF^ 
Apollon '. 



1. On a supposé que la balaillc de Ma^dolos ici mealionuée était tda 
lique à Mlle de Hegiddo [Il Rois, mm, 29 et suiv.) où Josias, roi de Jn^ 
fut vaincu et lue par le pharaon Néchao, vers BfS av. J.-C. tlérodole ain 
conToDtlu Megiddu, au pied du Carmel, avec uae forteresse quelconque 1 
nom de Uigdal {fort, dans les langues sémitiques), par eiemple le Marh 
d'Hêcaléc (fr. 283, Mùller), le Migdal de la Bible (Jérémie, luv, 1; 
Exode, itv, 2; Sombra, xxxnt,7,etr.], place forte siLuËe surlafiontièreorifl 
taie de l'Egypte, eulre Péluse et Sélé {llin. Anton., 14, p. 171). Celle coif 
slon nous parait d'autanl moins probable qu'après la batai]le.(c'est-à-dir03 
conséquence de sa victoire) Néchao s'empara de Cadylis : or celle place, d<M 
Hérodote fait ailleurs t'eilrâme boulevard de la Palcslioe (111, 5), i< une tUI»| 
peu près aussi grande que Sardes », ne peut élre que Gaza (assyrien : Khi 
lou), et non pas, comme on l'a souvent prétendu, Jérusalem [Qada'ah, a ti 
sainte i>), 6a t h, ou Qadesh sur l'OrooLe; nous savons d'ailleurs positivemsi 
par Jéiimie, cb. iLvn, que le pharaon s'empara de Gaïa. La prise de caUl 
ville s'eiplique très bien après une victoire remporlêo sur les Philistins vers tilr 
rroiiliëre d'I^^ypte (Jérémie nous montre le pharaon semant la terreur dans 
toutes les villes des Philistins); elle n'aurait aucun sens après la bataille de 
Mageddo, livrée à 50 lieues delà. Concluons donc que les deux batailles soat 
diUérentes et marquent deux étapes successives de Nccbao dans sa marche 
victorieitse sur l'I^upbralo, qui devait être arrêtée à la journée de Carchéiiiis. 
l>e toute cettî campagne, Hérodote ne connaît que les opérations du début, 
soit par Ilécatée, soit pour avoir lu lui-même, au temple des Brancbides, 
l'inscriptioD dédîcatoire de ruffrande de Néchao. Voir sur cette quesitoa 
Wiedemaoïi, Uerodots zweiles Buch, p. 56^, et les nombreuses dissertations 
citées par cet auteur, parmi lesquelles nous meiilionuerons seulement 
Hitiig, Dt Cadyli urbe HerodoUa (Gilttirigue, ii2'3) et Stark, &ua und tlie phi- 
lisliiteht KûsU (léna, 1853), p. 211 et suiv. 




CHŒRILOS DE SAMOS 



^lè[e ifrec de \u lin du v» siècle, auteur d'un poème épique, où il chantait 
la TJcloire des Gréa sur les ['«^rses. Il ne nous en reste que quelques frag- 
ments, qui onl élé réunis et commentés par Nteke, Chœrili Samii qu<u super- 
mnt (Leipzig, 1817). 



■ Frapment 4 Didol (à la fin du volume Hestooi C 
Josèphe, Contre Apion, I, 22'. 



), d'après 



Kai XoipfXïç îi â^/aioTEpo; ye^é- 
)ji£vo; roirj'riiç ]i.i\i:ff;txi toU ÏOvoyç 

Xltpsû-* ^xsù.tt in': rij* "EXXaîa. 



ChŒriIo3,un des plus anciens 
poêles, rappelle aussi noire peu- 
ple el dit qu'il prit part à l'expé- 
ditioti de Xersfes, roi de Perse, 
coDlre la Grèce. Après avoir 
énuméi'é (ousies peuples, il cite 
à la fm le nôtre en ces termes : 



I 



•(XSiaaat ^tv 4fnhtaaaw inh navÂtaiv âfiivTit, 

ÛXEUV S' îv £o)>il|iai< âpEitiv, iiXiWii iropâ !ki|LV>i, 
vu): liai. jm '>">?''■¥>:, ipo-^qxoupàïî; ' at^iâp GnipQn 
ÎRHuv lapiii irpimiin' i^ipEUv îoxJ^iixiTa xanvù. 

Apr(s eui marchaient des (tens étonnants à voir : 

Leurs lèvres parlaient la lanfiue phénicienne, 

Ils hnbiUient dans les mnnls Solytniens, près d'un lac étendu; 

La léle farouche, les cheveui rasés en rond ; par-Hessus 

Ils portaient le cuir d'une tète de cheval, séché à la fumée. 



AijÎLovcïvèjTiv, (SîoTuiJ!:,i;57!tTiiJif> Il esl, je Crois, évident pourtout 

aJïès \u-^yf,'Ax:, ti^ xa\ ti ScXj|as[ le monde qu'il parle de nous, 

ïp»i éii tj) VîT-P? e'""" Z*-'??' *■'"" puisque les monls Solymîena 

TOixoSiAT*. X*! TT,v 'Ajia).iïtiv /.E^î- sout siluéft dans noire pays, 

* î.fjjtvr;v • a-jT»] yip Trastùv tù>-i ainsi que lo lac dit Asphallilc, 



r les fragments conservés seulement par JoF^plie, nous suivons gé- 
ment le texte de l'Édition Niese (Berlin, Weidmann, i88U). 




ACTEURS GRBCS 






qui est biea le plus étendu et le 
plus imporlanL de tous les lacs 
de Syrie". 



ARISTOTE 



Célèbre philosophe né à Stagire (ChaJcidique de Thrace) en 384 avant J.^ 
mort eu 322. 



. Didol.Hl, 582). 

S'il existe réeltemenl, ea I 
lesline comme on le raconte, i 
lac tel que si on y plonge i 
homme ou une bêle de soma 
les membres liés, le corps sud 
nage el ne coule pas au fooi 
ce serait là une conlirmatia| 
de ce que nous venons de diref 



4. — Miléorotogiquee, II, ni, 3' 

TiVEî, êv IlaXitsTivi) TOiaitï] A!nvr„ 
EÎî ifl Èiv Ti; liJ.5iî,*) Tj'itiflx; ofv- 
Opuxov, f, ûicoÇiviov. ixi^Xelv xat oi 
xaTiSÛEoOat yjxzx tsO uSaioç, |j.apTÛ- 
piov âv erirj TOÎÇ Eipi^névoiî ■ XÉ-fouot 
yàp THxpiv o'jT(.iç etvai Tijv >,([jivt,ï 
xai âX|j,up3v ilirtt [ii^Oéva îx^ùv if[{- 

i. Quoi qu'en disent Josèphe et &es commentateurs il n'est guËre probal 
i|ue le peuple mentionné parChœrilos soil les Juifs. Les seuls monls Sol^miAI 
connus se Irouvaienl sur la cûle orientale de la Lycie, au-dessus de Pbasâ 
(Strobon, XIV, 3, 9) ; l'on y cberchait la patrie des Taliuleui Solymes d'Homtl 
que beaucoup identiflaienl avec les Pisidieos ou les Milyens -, dans cette bji 
thèse le i^ lac étendu •> serait un des nombri^ux lacs du TAurus ocrJdenfM 
Il est & remarquer, en outre : 1° que la coiffure chevaline décrite par C 
rilos est celle qu'Hérodote [VII, 70) attribue aux Éthiopiens orienlsui c 
l'armée de Xerïés el conviendrait fort mal aui Juifs ; 2° que la tonsure n 
est expressément défendue par le LévUique, iix, 27; 3° que d'après Bit 
dote (VII, 89), les Phéniciens et les « Sj'riens de Palestine a dans l'a 
de Xerièi portaient des casques (xuvjs;) ir^s semblables à ceux dei Gn 
Iteste la n langue phénicienne >, mais peut-âlre le vers est-il înterpolA fl 
allcsle-t-il simplement l'origine sémilique des Solvmes de Lj-cie, soutei' 
pur plusieurs savants; de ces deux hypothèses la première est la plu! 
semblalile. Voir sur la question dos Sotymes, Tieuber, GachichU dur l^kj 
(Stuttgart, 1689, p. 21 suiv.), et, sur les controverses infinies auiquelles 1 
donné lieu notre fragment, Nœke, op. cit., p. 130 suiv. 

2. A savoir que l'eau salée est plus lourde que l'eau douce, 



vetAm, tic 8" iitâTia ^ùctew, Im Tt; car on assure que l'eau de ce 

S£^ai;. lac est si amère et si salée 

qu'aucun poisson n'y peut vivre 
et qu'il suf 6 1, pour oelloyerdes 
vêlements, do les y tremper et 
de les secouer '. 

Philosophe péripaléticien, né à Krcsoa (Ile de l.eshos), mort en 287 av. 
J.-C. Disciple et contïnualeur il'Arislote, Il avait écrit, entre autres ouvrages, 
un tiBilè fl« Lois, qui esl le premier monumeul de la science du Uroit com- 
paré i il n'en subsiste que des frafçmenls. 

ta. — Fragment 151 Wimnier (éd. Didol), cité par Porphyre, De abslinenlia, 
U, 26, éd. Hercher (cf. Eusëbe, Praepar. evany., IX, 2). 



THÉOPHRASTE 



^5^ 



KotTOi Siipu» vt4v 'Ic'jSaîot 8ii Parmi les Syriens, les Juifs, 
IÇâp/îîç OujCav Ë-ix3tï;;v, çr,o-';v dit Théophrasle", sacrifient en- 

1. 11 s'agit ici de lu mer Morte ou lac Asphaltite. Les faits allégués par 
Arislole sont exacts au moins pour certains endroits de ce lac ou la densité 
de l'eau atteint 1,250; mais c'est le cblomre de magnésium et le brome, non 
le sel marin, qui rendent cette eau impropre à la vie animale. On trouve 
un telle k peu prés semblable dans un Problème de la collection pseudo- 
aristotélique (Arislole-Oidot, IV. Hl ; Pro6/ewi(a ineilita, lil, 49) : « Qu'est-ce 
iiui prouve que plus l'eau est épaisse, plus elle esl salée? On dit que l'eau 
(le la murUorte (i) itxpk Hyataii), en Palestine, qui est très épaisse, est en 
mAme t«mps la plus saumâtre de toutes les eaux. Qu'est-ce qui prouve 
qu'elle est iris ép3isse?C'est que si l'on y plonge un homme ou un animal, 
après l'avoir lié, le corps esl soutenu par l'eau et n'enfonce pas, lanl l'eau 
esl épaisse et porte les objets immergés. Qu'est-ce qui prouve qu'elle est 
très saumAtre? l^'est qu'elle nettoie toutes les immondices; il n'y a pas de 
détersif qui enlève raieui les taches, or c'est là l'indice d'une composition 
eilrtmemeut salée ; à preuve, tous les sels netloieul, mais le nilrc mieux 
encore, pnrce qu'il est plus saturé de principes salins. » 

2. Probablement dans sou trailé De la piéie{m(,\ ii«t6fiai) i: 
Uiogéne Utêrce. 




AUTEUBS GRECS 



ÔTOffraiTiitEf Sv ti}; i:pà;îu>;. O'J yi? 
Tûv e:Vj [xiXi xa'i oîvov Xei'Ssvtî; 



coro les animaux d'après la cou- 
tume primitive; s'ils voulaient 
nous imposer le même genre 
de sacrilicea, nous nous y refu- 
serions. Eu elîel, ils ne man- 
geaient pas la viande des vic- 



àvi^XtTxsv tV ôuîiav bircsi, îvx toQ times; ilsjetaienl dansie feu la 



xai tsDts Spb>3tv viiffîEiiûvtEÇ (ti; 
cni ^iast xoiitu'* ■f)[Jiipa;) ' ■ xaTi Sk 

çoi tô Y^WÇ EvTEî, itEpt T53 ôeîoi) niv 
à?.X^Xo(; ).a>,oi3oi, TiJ; 81 vuxtoç îwv 
aiTTpuv xoioDvrai xi^ OEiupfav, gXi- 
iîsvte; eîî nWx xa'v itx tûv eJywv 
ÔïmXutsSvtïî. 



S 2. KarQp^avta yàp ojtoi T.piifzo: 
ivrpSYj Y.X: 'Jj-f. èriOuyitst ^oOto T:pi- 



hèle toutenliëro, de nuit, apriis 
l'avoir arrosée de miel et devin, 
et achevaient le saciliice ra- 
pidement, pour que celui qui 
voit tout* ne fût pas témoin de 
celte horreur. Ils font cela à 
jeun, cl pendant toule celle pé- 
riode, le jour, en leur qualité 
de race de philosophes, ils ne 
cessent de s'entretenir do la di- 
vinité; la nuit ils contemplent 
les étoiles, levant les yeux vers 
elles et les invoquant dans leurs 
prières. 

Ils furent les premiers àimmi 
1er les animaux et les hommi 
mêmes, par nécessité et 
par inclination'. 



A 



1. Nous soupçonnons ici une faute de texte; les molB que nous avons 
placés enlrn parenthèses doivent être descendus ileui litines plus lias, apris 
^<t:; (le copiste aura étû trompé par les syllabes idenlii]Uesvi]<TTi'j-aYi'if âvraf). 
Nous avons conrormé noire traduclioa au texte ainsi amendé. 

2. I,e soleil : souuenir d'KschvIe. Promêlhée, v. 91 : «» niYi«T.iï «ixlov t|XI«. 
)L9).£i. Ce langage prélentieui, aussi bien que l'imparfait àv^l.cTxov, prouve qu4 
l'orphyro ne cite pas teituellement Théophrasie, mais le poraphrase. 

3. Celte phrase est expliquée plus loin (c. 27) : d'après Porphyre c'est par 
suite tli^ lu pi'nDrie des Truils de la terre i{ue les hommes introduisirent l'an- 
thropophuitie el les sacriUces humains. Toule nelte description du Tontt'ri juif 
e«l d'ailleurs pleine d'étrangetés el nn correspond nullement a la réuliLé det 



- Cité par Joséphe, C. Apim, I, 32'. 



>i-]fE! -.-OTt xuXûsus'.v ol Tuptwï vs- 
IJist Çs-'insj; Ôpxsu; ôiJ;V'J:'.v, iv sT; 
IiïTa TfJiiiv ôXXwv Ml TÔ^ xal.oûiJis- 
■*ov opxov Kspjiv xixT3p'.0)ji£t • i:xp' 
oiifii i' âv oÎtoç ËÙpïOEiï) xi.>)v |tj- 
voîî 'lo-jiaf.sii, 3tî>.oT Î' (Û; îv sïxot 
tv; Èx Tilç 'ESpaCwv [jiïeepiiT,VEUsii£- 
voç SixX£xt:u îwpo'/ 0£oj. 



Théophrasie, dans ses livres 
des Lois, rapporlc que lea lois 
des Tyriens dôfeniient de jurer 
par les formules de serment 
étrangères, parmi lesquelles il 
énumère, entre autres, le ser- 
ment Korban; or ce sermenlne 
se rencontre que chez les seuls 
Juifs; il signiBe, en traduisant 
le mot hébreu, « don à Dieu » '. 



pratiques juives {tivilique, i, 3-17), même ea admetlanl que Théophraste 
ait en vue les sacriftces oETerls à l'occasion d'une des grandes fêtes de l'ati- 
née. Le sacrifice n'avait pas lieu de auit, mais au lever du soleil et & son 
coucher (plus lard, à la neuvième heure); l'emploi du miel y était inconau 
non moins (sauf à Kippour) que robli$;alion du jeûne. Inulile d'ujouter qu'à 
l'époque de Tbéophraste les JuiTs ne connaissaient ni les sacrillces humains, 
ni le culte des ëtoiles; en ce qui i:oncerne le premier point, la suite prouve 
que le Tyrieu Porphyre ou son autorité a confondu lea Juifs avec tes Phéni- 
ciens; quant au second, peut-être y a-t-il ici un vague souvenir de la règle 
de l'apparition de la première étoile qui met Qn au jeAne de Kippour, ou 
pncore de la mille cérémonie dite « bénédiction de la Lune ». 

1. Ce texte ne figure dans aucun des deux recueils des fragments deThéo- 
pbrasle donnés par Wimmer (Didot et Teiibner). Cf. Zicharlh, De jurejurando 
in jum graeeo quamtioneu (Gâllingen, 1892), p. 16. 

2. Le mot Korban, p^p. signifie en elTel don, offrande. Comjne la chose 
olTerte h Dieu devenait sacro-sainte, iulanf;ible, le mot servit k composer les 
formules de serment, de vœu et d'imprécation; on tlisail : « Korban, si je 
mangQdecepaiu; Kar6aii, ma bouche qui parle à cet homme, etc. » Ces for- 
mules se rencoulrent dans Misthna J^cdiinmot dans lesËvaugiles (MalMi^, 
XV, 4-5; Marc, vu, 9-12); d'après certains docteurs [elle étail leur sainteté que 
le serment de ne point rendre d'honneurs â père et mère remportait sur le 
précepte du Décaloguo si l'on avait employé la formule eu question. De 
l'hébreu Korban il faut rapprocher l'nraméen Korbanas (KopBïvîî) qui dési- 
gnait à l'époque des Évangiles {saint Mallhieu, ixvti, 6 ; Josèpbe, 0. JuiL, II, 
9. i) le tréBor du temple. Saint Matthieu fait allusion à un serment parlicu- 
liireinent sacré par l'or du temple (xïiii, 16). Cp, August Wiinsche, Neue 
HeUrige sur Brtiiuterunn tier Eonmjelûn am Tnlmud und Midnisek, (ioitingen, 
1878, p. l«i-5 et 288-9. 





CLEARQUE DE SOLI 



Philosophe et polïfjmplie, né â Soli, tie Chypre r. 
u lï" et uu m* siÈcle av. I.-C. et Tut disciple d'Arisloly, 



■». — Fragment 69 Mùller {Prag. hUt. graec, Didot, IT, 323), d'après Josèphe, 
C. Apion, 1,22'. 



§ 1. KXïipjjoç Y^p.i 'ApisTori- 

piiti-tou çiXosifwv cJÎEvoçSeyTepoi;, 
Êv Tw icp<ÛTw Ht pî iÎCTOU 3'îï>fM çïjoiv 

-RCfC Ttvs; âvSps; '1suSj:{o'j tuOra 
Inopstv, aJT^ T6 Tûv Wysv 'Apiffro- 
tftei TCJLpaTiOci;. 'EffTt 8' outu ys.- 

§ 2. « 'AXXi -ci [aIm T:o>,>,i [jiaTipôv 
îv ëIi] ÂéyEiv ■ sira 3' ly_a twv àxEfvou 
ftzi>tLa9idTipâ T1V2 xai fi>.ossfia:v, 
^IwCtd; SiE/iOï'N O'J );Etpsv. S39Û; S 
Prfk, eîiTïv, 'ri!ïpo);iSïi, ovEtpctç tsa 
mî36S«>,lY£tv, — Kati 'IVepoxtîïiî 
E*j)%aEctJ(Uvo;, Àt ajtc yàp, f^i;, 
toOts xai ï'(;'Co5[*6v ànoijoai Tuâ'rtî;, 
— Oùxcijï, ilr.i'* 6 'ApisTOTiÂrjÇ, 
XJtTJcTSTÛf fr,Topixûv T:apàyji'K\t.x, 
n Y^^°f aùioS icpù^sv Sir/.dtDiJiEv, 



Cléarque , qui fut disciple 
d'Arislole et l'un des meilleurs 
philosophes périjmlélicicnSj dil 
au premier livre de son traité 
Sur le Sommeil' q\ie sou maître 
racontait au sujet d'-un Juif 
l'auecdole suivante. Il met' les 
paroles que je vais ciler dans la 
bouche mémo d'Aiistote. Voici 
le texte : 

Il II serait trop long d'eulror 
dans tous les détails; mais c« 
qui mérite en cet homme de 
l'admiration, et ce qui sent le 
philosophe, je crois cependant 
utile de le résumer. Mais, jv te 
préviens, mon cher llypérochi- 
dès, lu vas l'imaginer que je to 
raconte un songe. — El Uypé- 
rochidbs avec respect : C'est 
précisément pour cela, dit-il, 
que nous avons tous un grand 



1. ClémeDt it'AlexandHe, Slromat., 1, 15 (p. 131 S>I1).] el llust-bc, Praep, 
evang.. IX. 5, iutnliount-nl ce leilB d'après Jo^Ëplie. 

2. ttn autre rro^meiil Je eu diulojjue eut cité par I^roclus dans son com* 



clCàrqoe de sou 
hStt itîzoxôXst;. — Aéyi, ekev ô désir de t'enlendre, 



11 



'ViçEps/tir^, EfTi 501 îo/.eî. 



§ 3. — KànsTvo; toîvuv tJ [ilv fi- 

fictv, o! çtXéffOçct rapi [liv 'Ivîsîç 
KiXavri, ««pi !i Sipon 'luuîaTî!, 
TC^vc)Mi USsvtg; oxà tb3 tsxsu ' 
i:^7aY0p£iiETa[| fzp ii jurco'.xeQm 
Tiitsv leu3(x{a. Ta Si tïjî iràÂEu; 
AÙTÛM SvotM ni-m »xo"m6v est» ■ 
'It(iou3«>.ifl(*i;v yip aJTTiV xxXoÛu'.'*. 
Oirtoç ouv b av6p(iJ!to; èm5tvoûi«viî 
TE wXÀeli X3X TÛv »■*« tît:ii)V eï; 



Eh bien, 
reprit Aristole, suivant le pré- 
ceplo de la rhétorique, parlons 
d'abord de la race de l'hoinnie 
pour nous coaformer aux mo- 
dèles du genre narratif. — Dîh, 
reprit Ilypérochidès, ce que tu 
jugeras à propos, 

— Cet homme donc,reprit-il> 
était, de naissaucc, ud Juif de la 
Cœlé-Syric ' : ces Juifs descen- 
dent des pliilosoplies de l'Inde. 
Les philosophes s'appellent , 
dit-on, dans l'Inde Calaniens, 
et eu Syrie Juifs" ; ils tiient 
ce nom du pays qu'ils habitent, 
la Judée. Le nom de leur capi- 
tale est 1res diflicilefi prononcer: 
ils rappellent Jérusalémé. Cet 
homme, qui avait demeuré chez 
beaucoup de gens, était descen- 



■rsîiç ÈxiOxXaTTi'oyî ÛKcxataSaivuv, du peu i peu du haut du pays 



monloire iaéiiH sut le livre X de la Ri'publique de Plulori. Voir Heîlz dans 
lAriatote de Didot, IV, ii, 352. 

i. Pour CWarque, comme pour Théophrasle (Hwt. plant., II, 6, 2, 5 el 8) 
et mAme pour folybe, In Ccclâ-Syrie comprend toute la partie moiilagoeuse 
de lu Sjrie, aoa seulement le n creui » entre Liban el Anlî-l.iban, mais en- 
core la vallée du JonrdAin (n-Jlùv); ell'i se prolonge mAme jusqu'à la mer 
Rooge. Ii'i il s'ogil évidemment de lu ri^gion du Jourdain, vuigiiiremcut Pa- 
Icstioe. 

2 Nous avons d<;jà vu (u" 5) Tbéophraste considérer les Juifs comme une 
a race dA philosophes », En réalité, Kalivi; est un simple sobriquet iodivi- 
duel : les Grecs appelaient ainsi un gymnoaophUte, de son vrai nom Sphioës, 
(jul «ui»il l'armée d'Alexandre; ce nom lui venait du mot xalt (d'après Las- 
Sftn : kiUgana) dont il saluait tout le monde (Plulaiiiue, Akx., 65). 

3, Oa a entendu par ces mots la région de l'urgame (Guisulimid, Neve 
BtUrtiege mit GtscAicliU dcn alten Orient), Leipzig, ItlTti, p. 77 ; llesselmeyer. 
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V3V, ôXÀfl xa'i Ti] iu^. Kat tj-e 
îtaTp'.fiivTwv ^^^/lùv TTïpi Tijv 'AffJav. 

tTî'poii; TÛv oxoXaiTTixûv, xctpiôjji^sî 
TÛv èv 'catîeiï ouvoixEiWa, Trïpcî(3:j 



§ 4. TaîT* erprixev i 'ApsrcoTi),»]; 
xapi TÛ KXéapyu xal Kpîoiv. iîoX- 
).i]V xal (3au{).a5Îov xapiEpfav to3 
'louîaCoo ivîps; cj Tij S'.aLtJ] xa\ oui- 



vers la mer. C'était un Grec 
non seulement de langue, mais 
aussi d'àme. Or il arriva que, 
pendant notre séjour en Asie, 
s'élant rendu au même endroit 
que nous, il Ct connaissance 
avec nous et avec quelques 
autres hommes d'étude pour 
éprouver notre sagesse. Haïs 
comme il avait été lié avec no 
grand nombre de sages^ il nous 
communiqua plutôt une partie 
de la sienne. » 

Voilà les paroles d'Arislote 
rapportées par Cléarque el il 
ajoute encore beaucoup de 
détails au sujet do la grande et 
admirable sobriélé de ce Juif 
ainsi que de sa continence'. 



Die Ursprùnge der Sladl Pergamos, Tiibingen, 1885, p. 41). Mais en dépit do 
la prétcudito antiquité des relations entre JuiTs et Pergamûniens » remontant 
jusqu'à Abraham » (Josùplie, Ant. j'ivi., XIV, 10, 32 fin), nous doutons qu'au 
milieu du lï" siècle il y eùl réellement en Asie Mineure des communautés 
juives. 

1. l/aulhenlicilé de ce texte de Cléarque a été contesiée (notamment ptr 
Jonsius, De script, kist. phit., p. 68, el Meiners, Hisl. doelrinarum, \, 212), 
mais sans raison décisive; voir les solides arguments de J.-B. Verraert (0* 
Cleareho Solensi, d'us, inaug., Gand, 1828, p. 72 suiv.) en faveur de l'aulhen- 
licilé. Hesto à savoir si Cléarque n"a pa» prèle à Arislole uu discours llclîf, 
sans souci de la vraisemblance clironologiquit. La renconlre entre Arislals 
el le Juir n'nurail pu avoir lieu que pendant le séjour du philosophe auprèt 
du lyrati llermias d'Atarné (3J7-3J5 av. J.-C), el à cette époque l'existence 
d'un Juif aussi profondément hellénisé est plus que problémslique : elle est 
déjà reniariju:ible à l'époque de Cléarque. Lu prélendue parenté des gf mno- 
sopbistes de l'Inde avec les Juifs rappelle d'ailleurs un autre frugmoat dâ 
Cléarque (fr. 28 Mailer = Diog. Laert., I, 9) oit les gj-mnosopbisles eux- 
mêmes sont donnés pour ânircvot des mages, 



ME&ASTHÈNE 

_ ^lomate et historien altacbé au service de Séleucos l" Nicalor, qui l'eu- 
ror> comme ambassadeur en Inde (entre 302 et 291 av. J.-CO- L'ouvraga 
qu'il eo rapporta ('LvSinà en i livres), et qui resta la principale source d'in- 
formations des Grecs sur ce pays, est perdu. Les fragments ont été réunis 
par Scb«anb«ck (Bonn, 1846) et C. Mûller (éd. Didot). 



Fragment il Didot {Frag. hist. graec, II, 437) cilé par Clément 
d'Aleiandrie, Slromut., 1, 15 (p. 132, éd. Sj'lburs;) >. 



Tj) Tp(TT) tûv 'Iv5'.xwi (uîs ypifti • 
« 'At:tiix névtot -ri x£pl ç'JTîd); 
e-pipi^x î:«pj[ T3ÎÇ àp/afaç "kiyttv. 
xx\ sapa Tsîs l^u) tJJ; 'EXXâSoç 
f</.;5=îo!J5i, TJ jj.=,v ris' 'IvîaTç ûwà 
TÔiv I3px^iJ.r'(dv, là 3k èv tîJ Eup'a 



■ 4. e 



Mégasthène, l'hislorien qui 
vécut au temps de Séleuco 
Nicalor , écrit aiusi au III' 
livre tte ses //l'/iVo : « Toules 
les opinioDS exprimées par les 
anciens au sujet de la nature 
se retrouvent chez les philo- 
sophes étrangers à la Grèce 
les unes chez les Btachmanes 
de l'Inde, les autres en Syrie 
chezceus qu'on appelle Juifs '.ji 



A. Eui^be, Praep. etung., [X, p. 410, a reproduit la cilalioa de Clément, 
aiosi que Cyrille, C. Jalian., IV, p. 136, qui nomme Onésicrile au lieu de 
lUgutliËue. 

15 VU déjà chez Cléarque (n' 7) un rapprochement analogue 
e les ascètes brahmaniques (KaUvol) et les Juifs. 
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HECATEE D'ABDERE 



Philosophe, hislorieo et romander. contemporain du Ploléniée Soter [300- 
283 av. J.-C). Disciple de Pyirlion, il vécut en Ëjiypte et composa, entn 
autres ouvrages, une Histoire U'Egupte, Tortemenl mêlée de QcLions et de U- 
pendes, qui a si^rvi de fluide k Diodore de Sicile. Il n'en reste que quelques 
&aginents(C. m\ler,Frag. kist.graec., Il, 384-396)'. 



- Fragment 13 H(lller(Fray. ftwf.ffraeii., Didol, II, ; 
XI., 3«, 



I), d'après Diodore, 



fstv tôt "sfiq io\iixlsii^ ■!téXt\i.a'' , 

fetv h neçaXatoiç t^v ti to3 îflvcuç 
ToiÎTou È5 àp-/f,i Kttotv xoti ri xap' 

S 2. KaTiTfivAEYuirtovTà raî-aiM 
Xeip.ixl]; Trep'.rtâsewî Yt*oiJLévi]ç, âvé- 
ire[*iMV ol T.oX>.oi T»iv aÏTtav twv 
xxncôv tT:i -.h lxv^i''ta-i ■ TïX/.iïiy yà(t 
xat iKtvtaSaicwi xatoixoii^ii)'' ÇivMv 
nxl îtJiXXaYtiivoïc £0£5i zpo)H=V(u7 
TMps TO îipîv xat -tiî Ojsfaç, xita- 



Au moment de raronlep la 
guerre contre lea Juifs ', il 
nous parait bon de donner 
d'abord quelques renseigne- 
ments sommaires sur l'origine 
et les ioslitulions de cette na- 
tion. 

Une mnladie pestilentielle 
s*élant autrefois déclarée en 
Egypte, le vulgaire attribua la 
cause du fléau à ta coJëro de la 
divinité. Le pays, en effet, était 
plein d'étrangers nombreux et 
de toute espèce, qui prati- 



1. Pour les fragments, faussement attribués à Ifécatée, d'un flipi 'laufifiM 
et d'un IIipi "Aepâiwj, voir V Appendice. 

2. Ce fragment de Diudore n'a lui-même été conserva que dans la BibUo- 
thttiue de Photius, coi). 344. 

3. Il s'agit de la guerre de Pompée contre Aristobule, en 63 ar. l ,-C. Cetto 
premiâre phrase est de Diodore de Sicile, ensuite commence l'eitrait d'U 
cat^. 
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S 3. 'Oï£p oî Tt]ç zûpa; irT'"'î!; 

SpzsnxwTOETOi ffujTpjç^vre; K^PP^" 
fr,7xv, ûî tctti çam-f, ei; Tr,v 'EX- 
XxSzxot Tivatî ittpou; lisouî, Ë-/avT£ç 

tiî wjv v3v x:(Xou^£Vr,v 'Isuîa{«v, oJ 
sippw [Jiîv xE-.jjifvT,'* Tijî AÏyûktbu, 

::avTeXMî 3i ÊpTi(<.3V DÎoaf xït' èxe[- 



S 4. "HyïÎw 8i TÎ5; àitsixCa; i 

ti *ai «ï3pe(a xiXîi îiaçlpw*. Ojto; 
3i -«rciXaîîiASMS.; ti^ X''''P"i sëXXa:; 



quaieDl en malière de reli^iun 
et (le sacrifices des rites parti- 
culiers, en faveur desquels lo 
culte national avait été négligé. 

Les indigènes se persuadè- 
rent, en conséquence, que s'ils 
n'expulsaient pas ces étrangers 
ils no so délivreraient jamais de 
leurs maux. AussilAt on pro- 
céda à l'expulsion. Parmi les 
exilés, les plus distingués, les 
plus vaillants se réunirent en 
bandes et furent jetés, dit-OQ, en 
Grèce et dans quelques autres 
lieux, sous la conduite do chefs 
éminenls, dontlespluscélèbrcD 
furent Danaos et Cadmos, Mais 
la masse de la plèbe émigra 
dans la contrée aujourd'bui 
nommée Judée, assez voisine 
de l'I^gypte, maïs qui dans ces 
temps -là était complètement 
déserte '. 

A la tête de cette colonie 
était un personnage nommé 
Môsës, aussi distingué par la 
sagesse que par le courage. Il 



l. Nous avons ici pro bâillement la forme la plus ancienne du « récit épyp- 
tien de l'Exode u, dnnt on Irouvera plus loin de nombreuses varianles. Ces 
vimantes mêmes prouvent que le récit tout entier ne reposait sur aucunt: 
tradition historique sérieuse : les Ësrjptiens, Jaloux de l'intluence que les 
Juifs commençaient à prnndre dans leur pa.vs aprâs la fondation d'Alexan- 
drie, ont voulu seulement opposer à la narration juive de t'Kxode une ver- 
sion tiumilianto pour les ancêtres des Juifs et par conire-coup pour les Juifs 
eui-iiiémes. Ilécalfe, i5lranger par sa naissance à ces querelles locales, re- 
produit le conte égyptien sous sa forme la plus bénigne et la plus simple. 
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çavedrâTrjv ■ àto^l^o\Lé-iiji 'Upaaà- 
).u{UL. "lïpiaaro 3* xa'i TÔ i*iiXi(rca 
îr«f' aÙT3Î; Ti[jui|j.Evov iîpiv, xa'. tic 

Î£iÏë, xa'i là xarà tr,v xoXiTîfa^i èvo- 
[ACÔéTrjïi Ts xa't îtitaÇe. AitTXe îï 

TÔv àpiOjAflv ToûTov TêXeioTïTOï votiî- 

Twv [*r|Vwv Twv Tcv èviaurôv ouijlkX'»]- 

pOÛVIdlV. 



xatiffxeùacE îii tS ht] voixi^Ew ôv- 
OfiiMCBjwpçcv eiva! tov Oiôv, àî./.à 
TÔv KEpi^yovTŒ ■ri;'* -)i5v oypavèv |j.5- 
■(Bv eîvai 6ê5V xai tîô'» oXwv xipiov. 
Tàç SI Oufffaç èÇi]>.)>aY|jiéïaî o'jve- 
OT^ffato tSv itapa xoTç «).î,oiç EQvsoî 



1. Hécatée, suivant un procédé ordinaire aux historiens anciens, attribue 
au personoagG le plus célèbre de la tradition juive non seulemeut les insti- 
tutions ■ mosaïques », mais encore la fondatloD de la oipilale, la divi»oD 
eu tribus, le partaj^e des lerresi l'orKaaisalion de l'armée, etc., faits auiquelt, 
même suivant la Bible, Moise ne prit aucune pari. Il est à remarquer que 
Philon (Df profug,, p. 477) donne aussi la division en douze tribus comme 
l'œuvre de Moïse et y voit des raisons mjsliques. Inversement la l'esikta Rab- 
bati (éd. Friedmaon), 13 a, eiplique les douze mois, douze beures, douze 
planètes par les douze tribus d'Israël I 

2. Cette opinion panthéiste qui confoacl Dieu avec l'univers ou avec le 
ciol est lout à Tait contraire a l'espril de la ihéoloftie biblique. C'est une idée 
(grecque qui ne s'est introduite que tardivement dans la littérature juive (Pbl- 
lon, p. ^7, 19; Beretchit Habba, c. 68 etautres leitus cites par Freudenthal. 
Ahxander PoiyhistOT, p. 72-3, oii Dieu est considéré comme « le lieu do 
monde »). La ilible dit seulement que » les cieux racontent la gloire d« 
Dieu ». L'erreur d'tlécat£e est reproduite par Strabon, Juvénal, etc. Aristo- 
phane aussi avait accusé Socrale d'enseigner le culte des s Nuées » 



prit possi'ssion du pays et y foo- 
da plusieurs villes, entre autres 
celle qui est aujourd'hui la plus 
célèbre al qu'on appelle Hiéro- 
aolyma. Il fonda aussi le temple 
le plus vénéré parmi ces hom- 
mes ; il instilua lo culte el le^ 
cérémonies sacrées, et orga- 
nisa la législation ellu gouver- 
nement, Il divisa le peuple eu 
douxe tribus, parce que ce nom- 
bre était réputé te plus parfait 
pt correspoudait au nombre des 
mois qui composent l'année'. 
Il ne fabriqua aucune image 
des dieux, persuadé que la divi- 
nité n'a pas figure humaine ; il 
croyait que le ciel qui envi- 
ronne lalerrc est lo seul diou 
et le maître de l'univers *. Les 
sacrifices et les coutumes qu'il 




HËCATËE D ABDÈHE 



va: T!»; nata tsv gîov aY*^«î ' 3ià 
txp TÏjv IBiari ÇeviîXaofav â::2vOpanr;v 
ttvat xai [iiss^evov pfcv eiin5-)-^,gaTî. 
'ETiîiÇaç 8' TÙv àvîpûv t;'jî yapiE- 

o-Jjtîia'fTo; £Ovcu; itpo!oTad)ai, -rsù- 
TC'j; ÎEpeï; â5céÎ£i;E • t>]v Îè 5iaTpi6i;ï 
ÊTaÇïv aitùv yf^toôai Kîpl tô iepèv 
xat làç Toa 6wQ Ti(*âç te *ai Ouuiaç. 



jTTiîe'.SsT&JvfiCTfffTiitvxpîoEU'yjxa! tJ^j 
wô-* vi[jLidi xai Twv è^ûv ^uAaxijv 
■tsùtatî ÊxéTpï'î'e" 3tÔ xa'i ^aaiXia ^dt 
tM^^Tîote TÛv 'Ioo5a(wv. tt;v Zi -roij 
xXi^6ou; rpsgraoîav îtÎBir')ai îii ;;ay- 
tà; T^ îoxûÛvTi -.Cn Upsiuv çpovr.sEt 
xat apïTj} Tcpoixîtv. TsÛtov îi xpoca- 
YSpEiicumv ipxiîpia, xaî venfCouffi-» 
aûioïç «■J'Y*'-'* YtvEiOït tûv toQ OeoÛ 

Tpir D'U'f'ronowie, xvii, 8-11. Mais H 
judiciairt! du sanA''iirin de son li'mps, 
JosÈphe 
2. Ici 



5. Toato» îi xari Ti; è: 



établit élaienl eulièrfmcnt dif- 
férents de ceux dos autres na- 
tions; par souvenir de l'exil de 
son peuple, il institua un geure 
de vie contraire àrhumaiiilé et 
à riiospitalité. Il choisit les 
liummes les plus affables ot les 
plus capables de diriger toute 
la nation et les investit des 
fonctions sacoidotales. Il leur 
iissigna le service du temple, 
duculle divin et des sacrifices. 

Il leur confia également le 
jugement des causes les plus 
importantes ', la garde des lois 
et des mœurs. Les Juifs ne 
durent jamais avoir de roi'; le 
gouvernement de la nation de- 
vait toujours être alIribuiS à 
celui des prt'lrcs qui serait ré- 
puté le plus sage et le plus ver- 
tueux. On lui donne le nom de 
grand prêtre et on le considère 
comme le messager des ordres 
de Dieu. 

C'est loi qui dans les assem- 



Irtriles dans les causes imporlanles, 
lée a sans iloule en vue le pouvoir 
)ii domitiail l'ûlëmenl sacerdotal. Cp. 
jud., IV, 8, 14 fi" el le truîLé SmMdrin dans le Talmud. 
! Hécat^e érige eo loi mosBii(ue ce qui n'élait ijue lu lln^orie et 
la pratique des Juifs de son êpoqut^. L'ensemble de la li^^i^lntion i< mosaïque », 
dans saileraièrerédaclion.est certainement peu favoralde à la royauté, mais 
elle ne la pruliitie nulle part. Le DmUrononie, xvn, 14-20, en autorise même 4 
formellement IVta))tissement sous certaines condiUons. JnB^plie(C. Apion.II, 
21) cl Pbilon (We m'inarcli., p. 8.'8) s'eiprimcul ciiictemeol tomuie Hécatfr-, 
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■ti «apaYïsXXiitevï, itaî icpèç toSm 

'louîatouî, iSffTE Tcapaypijiia tcitts-j- 
tïÇ iiti T^iv Y*!^ xposxuvEÏv icv toù- 
toîç ipiiïjVEiiovTa ôp/'.Epéa. IIpsuYc- 
YP»îTai îà xal toïç vi^xoiç âwi teVeu- 
Tî|ç OTi Maw?|(; àxoJffaî -csQ OeoO raîe 
X^Y*' "^^5 'louîafoiç. 'Eitoî)]3aTo S' 
6 VoiLoOé-n]; TÛv « TcoXe[iixûi ïpYwv 
laXX^ icpivoiav xat mÎjî «iouç Îvôy" 
xal^E'' àffXîTv àvipG(av te xa'i xapte- 
pCav xai tô aiio'ï.ot ÙTopiOvîjv nâr);; 
i<,3xo':caQe(a;. 



SB. E::oiEîT3 5= xai uTpaTÊÎaî si; 
îi i:À>;(iiix">pa f""^ ÈÛvùv, xai xoÀï.i)v 
xaTaïL-njBaitËVsç x'^p*^ xatexXïipoû- 
X>P<. ToTî |Jiàv iîi<iTa!g fjou; TOfijua; 
xX^^pou;, TOÏî î' ÎEpEûoi [teiïovaç, îva 
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blécs et le& aiilies réunions' 
transmet, dit noire autour, li>s 
commandements iln Dieu, et en 
ce point les Juifs se montrent si 
dociles qu'aussitôt ils se pros- 
lernonl à terre et arlorent le 
grand prêtre qtii leur interprète 
les ordres divins'. A la Rn des 
lois 80 trouvent écrits ces mots: 
« Môsës a entendu ces paroles 
de Dieu et les transmet aui 
Juifs'. Il En outre ce législa- 
teur a porté sa prévoyance sur 
les choses militaires, et a forcé 
les jeunes gens d'acquérir par 
l'exercice le courage, l'endu- 
rance et la force de supporter 
tous les maux'. 

Il dirigea aussi des expédi- 
tions contre les peuples voisins, 
conquit beaucoup de territoire 
et le distribua par le sort entre 
ses concitoyens ; les simples 



t. Il semble qu'il y ait ici un souvenir de l'orade par lirage au sort, Urim 
«e Toummim. A l'époque ilu secotitt temple, le droit de consulter cet oracle, 
qui itulrtifois appartenait h lous les prâtres indUlinctemcnt, fut, en effet, 
restreiot au grand piS^lre. Sur le ges'e de se prosterner face contre terre, 
en présence de personnes d'un rang élevé, voir les leites réunis par Munk, 
PaUfline, p. 383, note 3. 

2. Souvenir du dernier verset du Lt<oUique, ainsi rendu par les Septante : 

avui liaiv at ÈvroXal fi; ivtniXs» Kvpio; tû HLaiJai, irpô; loù; utoù; 'iopaJii iv t» 

4:p» Sivâ. Cf, aussi Uoil., xivi, iô, 

3. ItelativemenI i l'armée, on ne trouve gufire dans le Penlaleuque que le 
verset Nombres, i, 3, d'après lequel tous les Israélites doivent le service mil'- 
taire depuis vingt nns (et jusqu'à cinquante, suivant Josèphe, Ant.jud.. III, 
J2, 1). C'est k David que la Chronique attribue l'institulian des exercices de 
la milJM. 
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>.xi*,;iM¥«ii;i5;'.eYUTi(wi:tpûff5Bou; particuliers oblioreul des lois 
i«p{3ir«otoi auvExûc TcpsseîpEiiwu. égaux, les prêtres en eurent de 
îïtç ToO 6605 Tinatç. Oùx i^v Sitôt; plus considérables, afin que 






r 



ixTpeçs^Évwv TMv 3p<?ûv, âei tè 
yë^;- TM-* ']su3xf(dv O^rijpxï icaXustv- 
tpwTKv. Kaliic Txp: To'jç Y^l^'J* S- 
Mtl tiç TÔV tcXtUTÛvTWV Taiçitç ttsXÎ; 
îi itapi]ÀXaYi*£ï3ï ë^e'.v ê-:.'r,jî ■';- 



jouissant de revenus supérieurs 
ils pussent.sans autre préoccu- 
pation, se livror assidûment au 
culte divin '. Il était défendu 
aux particuliers de vendre leurs 
lots, do crainte que des gens 
cupides n'achetassent dos terres 
au préjudice des pauvres et ne 
fissent diminuer la population'. 
Il obligea les hnbilants du 
paya d'élever leurs enfants', et 
comme ce soin exigeait peu de 
dépense, la nation des Juifs fut 
toujours riche en hommes. Les 
lois relatives au mariage et 
aux funérailles furent réglées 



tw(*a KpSç xi TÙi âXXuv àv9p'ô- tout autrement que chez les 
XW1. Ka^â ii tàç iisrtpov Yevo[j.ivaî autres peuples. Sous les domi- 

t. Lit Bible ne dît rien de pBreil.D'nprèsJosu^,ch. un, les lêviles et praires niï 
prennent même aucune part au pnrlagn des [erres; ils obtiennent seulement 
48 villes pour leur résJiience et des dîmes pour leur entre tien. Toutefois il est 
nxact qu'il l'époque du second temple le sacerdoce jouissnit de revenus consi- 
ilt^niblet qui assuraient non SRulement son indépendance, mais sa domination. 

2. Lo Li^itique, ch. iiv, décide, en elTel, que les immeubles ruraux ne 
peuvent être vendus déllnilivement. mnissetilement cédés en usufruit pour le 
nombre d'années qui restait à courir jusqu'il l'année Jubilaire, laquelle reve- 
nait tous les cinquante ans. En outre, cette Tacullâ d'acquérir l'usurruit était 
limitée par le droit de ruchal accordii au prrïpnétaire et par le retrait ligna- 
ger, attribua à sa parenté. 

3. CompartT Josèphe, C. Apion, II, 24. 1,'Iiabitudo ou le devoir d'élever 
« tousses enfants " étonnait un Grec, habitué à la pratique cruelle de l'aban- 
don des nouveau-nés. Strabon signale cher, les Égyptiens le même usa^e que 
chei les Juifs [XVII, 3, S). Le Tajmud parait ignorer le crime d'inTanlicide; 
l'abaDdoQ des nouveau-nés se rencontrait loulefois sporadiquement (Mischna, 
KùUùutekin, IV, 1). 
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inilAiÇfs; lin Te 1^5 tûv IlEpiTÙv ^je- 
[xov!a; K«'t -cûv TstJrriV xataXuffâvTwv 
MaxEÎovtdv :roJ.Âà twv itaTptMV toï; 



S 10. HepliJiàv TÛv'Iouîatuv'Exï- 



nations qui furent établies pla? 
lard, celle des Perses et celle 
des Maciîdoiiiens qui renversè- 
rent l'empire de ces derniers, 
les Juifs modifièrent beaucouj) 
de leurs anciennes instilulioos 
par suite de leur mélange aveM 
des étrangers. M 

Voilà ce que rapporte au su- 
jet des Juifs Hécatéc de Milet 
(d'Abdëre)'. 



MANETHOW 



4 



Savant prêtre é^jyptien du ni* siècle av. J.-C, né & Sébeanylos, vécut sans 
les deui premiers Ptoléniées. Sod plus célèbre ouvrante élail une Histmn 
tt'ÊgypU, dont il De nous reste que des eiCraits citas par Julius Africaous 
(chez Syneelle), Eusèiie et Justphe. Us onl été réunis notamment par C. Hui- 
ler {Frag, liisl. graec, Didol, 11, 511-616) et Unger (Chrojialoyie des Manelh>, 
1867). Sur les tragments qui nous îuLéresse^, voir surtout Kellner, De frng- 
mentis ilanelhonianis qttae apud losephum contra Apionem, I, 14 et I, 36 sunl. 
Uiss. Marburg, 185y. 

10. — Fragtneiils i2 et 50 Huiler, d'après Josèpbe, Contre Apion, 1, U-15. 
Reproduit par tDusâbe, Chron. Arm., 1, p. 151-5 Scboene, et Praepar. 
evang., X, 13, 

§ i , Mxi&hiit î' fy -à yivjç Ai- Manéthon élail im Egj'ptîen, 

YÛTCTio; àif,p, Ti;ç 'EXXïj-nxiJç (*e- qui avait évidemment été ins- 

tt57r,xwç Traiîsfaç, wç îfjXsç èorî" Iruit dans les lettres grecques 

Y^TpaçM yip 'EXXiîi (fwvfl ■:i;v ici- puisqu'il a écrit en grec l'his- 

1. Mitet au lieu d'Abdère est un simple lapsiis de Uiodore ou de Pliotius. 
Récalée de Milel vivait au commenuemeut du v* siùelo av. J.-C. et n'a pu 
s'occuper des Juifs. — L'ensemble de ce frapuient, d'une- uulbenlicité indis- 
cutable, uffie un grand intérêt. Il pr-seiiif le |.fHiiuef iJil.ltMU tant suii pjii 




MASÊTHOM 



■zpiii ÏTTspiav, îy. tî twv '.ipHri, <liç toire de sa patrie, en Iraduisant 
çTp'w aùri;, lAsxaçpiiîaî naï x3X>.à les récits des livres sacrés égyp- 
TÔ-j *Hp;33Tov £>,î-f;j« TÛv A'iYuirr.a- liens, comme il le dit lui-mèmiî. 
xû'f vs' ipoîa; itfifuqjLÈvOT. Oîts; Il reproche à Hérodote de s'élre 
ir, Toîvuv à MxveQùv êi -rt] îeut^pa trompé sur plusieurs points de 
Tûv Aîtuttîiixwv TaiJTai ::îpi. ^l'^ôv l'histnirc d'Égyple par igno- 
Ypifii ■ ■Kj(pj*^5![ii3i îi îï;'< "Ai;--* rance. Voii:i ce que dit Mané- 
a-JTc3, xaOncEp otJMv cxflvov i;apa- thon à notre sujet au II' livre 
farjiti (upmpx. deaonhisloired'Égypte, Jecile 

»ses propres paroles, pour qu'il 
se présente lui-même comme 
témoin. 

« II régna sur nous un roi du 
nom dt' Timaos. Sous son règne 
la colère divine souffla contre 
nousjenesais pourquoi; contre 
toute attente, un pcupleobscur, 
venu de l'Orienl, osa envahir 
notre pays, s'en empara aisé- 
ment et sans combat^ fil prison- 
niers les chefs, puis brûla sau- 
vagement les villes, saccagea 
les temples des dieux et mal- 
traita durement les habitants, 
égorgeant les uns, réduisant en 
servitude les autres avec leurs 
enfants el leurs femmes. EnTm 
ils établirent pour roi un des 

end des mœurs, lois el t^nauces des JuiTs tracé par un païen. L'inrurnm- 
lion d'Kécslée est saqs dnuic a^set superficielle; il paraît néanmoins avoir 
connu une tradudion ou ud abr^gû du Pcntateuque, l'œuvre de quelque Juif 
liellânisl«. On remarquera surtuul le Iod blenveiltunt d'ttoealce à l'égard des 
Juib, clioz qui, siitf 1' <• eiclusivisrne •> et la siiitjularilé des coutumes, il ue 
trouvo (fuArc qu'à Inuer. 
1. La Launnliauus (seul manuscrit qui tasse autorité; porte ^itiipkmenl : 



'l'(-i.asi îvsiut '. "Ew TO-j^au ojx o'î' 
s^iii; Oui crni?:vcu3E'4 , xati -rxpx- 
3c^u; Èx ^ûv xpâ; ôvjttïXViv |j,Epùv 
ct'vOpbiTTS'. là •{iiùç iar,]ui xaïaSap- 
pfflxnti Èici -ziii xwpa"' éTipiTiyjjv 
%xi ^iSifai; Œ[i2/r,T't -îaJTiiv usTa xpi- 
îsç eIXsi, xa'i Toj; -t.ytiiaitùix-nxi 
ht aîrt^ ^p)inâ}i.£V3i tô XîisÔï ti; ts 
XJ).E(ç b^uS: Èv£i:pr,9:(v xx'i tx tûv 
fleûv le^ naTÎsiunJ'av, rSai î: toÎç 
ÊTt^pCs^ iyfipixxzi iiioç È^pr.oavia, 
■w!(ç nàv oçâÇîVTEÇ, tûv 3i xat ta 
■rfxi*! mI -pivatKaç «1; îou).etïv èrfsi- 
■»ç. rUp»? 8î xai ^aoiXia ïva è= 
ff/TÛv InsÉi^av, u âvs^ia ^5^ SiXi- 



sa 

■nç*. Ktil oTrxoç £V -ri) MéiwnSi xïTe-f i- 
VETO, T^ Tï ôvt) liât xoTii) ^(ipon iius\is- 
îiO^ôv, xa'i f poupô™ Iv Toîç ÈsnTifîîtis- 
•târoiç xaraXeficwv tiirciç, Mai.iata 
8à xal Ta i:pBç âvaToXr,v i^ofaX'oaTa 
[lipi), Trpo5pijl[j^voî 'Asojptdw TîSTi 
[jiîTïov îox"^^''*^'' sool*-*!?' ÊxiOuixta 
TJ); aJToQ ^33(),E{a; E^oSov. Eûptitv 
5à £v »oiu5 TÛ SEOpoftT] * xéXiv Èm- 
xïipoTâniV, xei|j.iVï]v ii.ti T:pà; àva- 
toX>;v ToO BouCbotItou 7:cTaiJLïIi , 
x5[Âoui*lvi;v 3 «Tcô Twcç àpxat»; 6eo- 
XoY^aç A'japiv, tjijtTiV Ixtué-* te xa'i 

ivetx{33; aÙTî| xat TrXijOoç ô-'mtwv 
Et; Efxodt xa'i Téouapa; [lupiâSa; ôv- 
îpûv xpoçuî-aKi^v . "Ev6a îà xotTa 
OipEiav ■îjpzïTï, Ta i*iv o-.toixETpùv xa; 
lito6sç3p(av Ttape/iiicvo;, Ta 8à xa'. 
tbTî ÈÇffttXioiaiç Tîpôç çi6cv twv Içto- 
6(v iicEiicÀù; YU{i>K(Cwv. 



§ 3, 'ApÇaç B" èwEixxa{3£xa Ïtij 
tSv p(ov lTE),ei>Ti)3ï. Mîti tûDto'v îl 
ËT£p9{ é6a5fï,EU3£v T^off3pa xai Tîîsa- 
pâxovra ît>;, xaXcût:iEis; Br/ôv. MeO' 
ô» ÔXXoç Aito^vàç BÇ xai Tp:àxovTï 
Eti] xïl iJiilvii; Itut» ■ liCEiTa'Sà xa^ 
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leurs, nommé Salalis. Ce prince 
résidait à Mempbis, imposa Irî- 
bul aux provinces supérieures 
et iaférieures et mit des garai<i 
sons dans les places les mieiU 
choisies. Il fortifia parlicuUërB 
ment la frontière de l'est, préi 
voyant que les Assyriens, 
venus un jour plus puissants, 
auraient le désir d'envahir par 
là son royaume. Ayant décou-. 
verl dans le nome Séthroïld 
une ville très avantageusemenîl 
située à l'est de la branche Bu- 
bastique cl nommée d'après 
une ancienne tradition Ihéolo-^ 
gique Avaris, il la rebAtil, IbI 
forlilia do solides murailles et J 
installa une garnison de deua 
cent quarante mille fantassin 
pesamment armés. Il y ^ 
en été tan l pour distribuer le bUj 
et payer la solde, que pour exei 
cer assidûment les troupes a 
d'inspirer de la crainte aiu 
étrangers. 

11 mourut après un règne dû 
dix-neuf ans; son successeai 
Déoî) en régna quarante-qu» 
Ire; après lui, Apachnas régi 
trente-six ans et sept mois; Ap< 
phis, soixante et un ans; Jad 



1. ïafTii; cheï Arricanus e[ le scoliaslp de Platon, Timie, p. 21 i 

2, Leçon d'Africunus el du scoliasle. Manuseril : ïatrui. 



revt^xovta xaï ni}-« ïva • liti sâs; il 
xa't 'Ajaiç èwlot xas TeisapôxovTa 
xai p.^x; 3ÛC. Kat ûjtoi fiàv 1^ Év 

i:o6o3vTeç ici xai ;ji3XÀov xïjç Aly"- 
iCTOu è^âpat TTp» ftiav. 'ExaAeTîo Bà to 
5JIJ.Kav aJTÛv EOvoî 'Vxoiiç, toOto 
îi Èm pj!5tî.ïîç TToijAiveç • To ^ip ux 
)uO' icpiv yï-SsiTav ^aiÀ'a <rf,iM;tve(, 

xaTs -rijv Xiivr,N îiii-sitTov, xï'i ojtù) 
ouïTiOi^j.ïïO'* -ffverat Txowi;. Tivàç 
Ï4 X^YOUO!-* «ÛTOÙç 'ApaBa; eîvai. 
("Ev S'cTaXoi àvxiYpâçw où ^aoikiïq 
mr^i-KiAai 3ii-ri^ uh xpoîïifsptaç, 
âX>.à Toirtavti'ev o:(^iu().idTD'j; 3»;XoiJ- 
iHta! %on>.iixi " TO yip ux TcaX'.v Ai- 
YUKTisri xai tÔ et*. îa(iuvi[«vov at/- 
IJiaXÛTOi); ^i;tw; [*ïivÛEi. Ka'; toDto 
[iàÀXev TTtOavitiTEpsv \i.ùi çaiveta! )caii 
KxXxuU br3p{at i^i^iEvov '. ) 



I 



4. TeuTO'Jç 3i toù; spoyjtTiuvs- 



nas, cinquante ans et ua mois; 
enfin Assis, quarante-neuf ans 
et deux mois. Tels furent les six 
premiers rois de cette dynastie 
qui semblaient vouloir de plus 
en plus arracher la racine du 
peuple égyptien. On nommait 
toute celte nation les fJi/csos, 
c'est-à-dire i< les rois pas- 
leurs » : en elVet, hyc dans le 
langage sacré signifie « roi », 
et jo^.en langue vulgaire, veut 
dire « pasteur », au singulier 
comme au pluriel; en réunis- 
sant ces deux mois on oblienl 
/tycsos. Quelques-uns disent 
qu'ils étaient Arabes. (Dans 
un autre exemplaire je trouve 
que le mol fii/c ne désigne pas 
des rois, mais , an contraire, 
des captifs, car tel est le sens 
de l'égyptien hi/c ou hac par 
une aspirée. Celle explication 
me parait plus vraisemblable 
el s'accorde mieux avec l'an- 
cienne bisloire'.) 
ManéthoQ dit que les six rois 



1. La phrase fait double emploi avec celle qui commence le g 6. On peut 
donc soupçonner uue inlerpolalion. Fin tout cas nous n'admettons pas que 
soua cel «vtÎTpaiioï ou la Silri piSof du § 6 il faille enlendre un tableau cjiro- 
uologiquK allaehé A l'ouvrage prini:ipal, sembUble à celui ou ceux qu'ont 
utilisés Afiicunus, Eusùbe, etc. 

2. Le nom Hj/csos ne s'est jamais rencontré sur les monumeuts égyptiens. 
U&ia divcr» documents parlent de la domination des impies Amou (ou Uen- 
tûm) dans le H pays du nord « et de leur ville Halovar (Avaris?); en outre on a 
ntfftuvé det inscriptions de plusieurs rois hycgoi du Delta; l'uu deui, Apopf, 
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gyplo et se rotireraîenl sans 
dommage où boa leur semble- 
rait. Sur la foi de ce traité, ils 
s'en allèrent avec toutes leurs 
familles et tous leurs biens, au 
nombre de deux cent quarante 



' Téw ^àp èM(v3uç ts;; 'Afftaç xpa- mille Ames, quittèrent l'Égyple 
TÉÏv — h Tit ^0^ 'lo'jîxvji TutXo-Jv-ifn et se dirigèrent à travers le dé- 






S 6. 'Ev aX/i) Sî T'.'i 3*-^}^) TÛï 

I8vo;, Tsù; Xft\9u>iv3u; -sijjL'Na;, 

^'ïXk; -{trjpi^fiz'., \if<^t àpOû;. Kat 
Yis T3Î; â^uiTiTa iiis-j-ii"'-; ^i'''»"' "à 
«3i}uivîi-f cârpis-i ?,». xa'i vs^aîinâ-^ 

|tl-*£;. AtxliXùrtsf tt jciXiv ojx aki- 
"jtii- 0;:; wv A'.y'Jïteuv m-^pxYrizxi, 
i-ïi5^xîp i i:p3Y^«; -^nû' Iiijipa; 
tzuTsv £ç)] xps; TÎv 0z3:\ia TÛf Aï- 
yjTTfiuv a(;(itâX(uT3v e'^a;, xal ts^; 

1. D'après un historien d'épnque in 
l^mûe de Mendé (Frufl.Awf. oracc, IV, 485), le libérateur de l'Égyple se sérail 
appelé *Aiiu7i; et il aurait pris Avaris non par capitulation, roais de vive force. 
Ce double renseigne ment est confirmé par une inacription égyplieinie (tom- 
heau d'Abmas à El-Kab). Dans le récit de Manélbon le nom plus célèbre de 
Tettimosis III, le grand conquérant de la XVIll* djnaslie, a pris la place de 
ccloi d'Amosb. 



sert vers la Syrie. Craignant les 
Assyriens, alors maîtres de l'A- 
sie, ils ailèrenl fonder une ville 
dans le pays aujourd'hui appelé 
la Judée el capable de contenir 
une si grande multitude : celle 
ville fut nommée Hiérosolyma". 
Dans un autre livre de son 
histoire d'Egypte, Manélhon 
rapporte que dans les livres sa- 
crés de sa pairie on nommait 
ce peuple de pasteurs « les 
captifs H. Cette assertion est 
exacte; en elîel, nos premiers 
ancêtres s'adonnaient par tra- 
dition à l'élève des troupeaux 
el menaient une vie nomade ; 
d'oii leur nom de pasteurs. Ce 
n'est pas non plus sans raison 
qu'ils étaient appelés captifs 
parles Égyptiens, puisque notre 
s déjà cité par Apion, Plo- 




^o'j; y.fx-:f,7x. -ri); AiYJi:T3u çijiW ïvti 
Kpàî Tsîç t:£vt3)Iob;oi; îvÏî*». Mets: 
taî-ta îi zm tx -rt;; ©iiSaiSs; xai tî^î 
aXXiq; AÎYiiircou 3^"^^'"^ ^evédOsi 
çi;ot¥ èitl Toùç -coijjiivjiç ÈicaviataTiv, 
xaî TtiXe^iav oupjsaiY^a'. [JL^yav xa; 
izokity^pitioi. 'Em S' PantXâi); lo 
Sio[ia EÎvai Mio^paYiAsiOdHiî *, V|Tnl^- 
[Xe'^Su; ÇTJ3Î TOJv toti^ivaç Ix (ji^si -rtlç 
ÔXX)]; AtyiiiTTou lîioTiî èxiceasTv, 
x3TaxX£iolî)|va[ î' tîî tsirov àpsupùv 
ïyiiVXA ;*up{w* tiiw iCEpîiterpov -Ajapiï 
ôio\ux tw liWfi. TsOtiv çïitnv ô Ma- 
veOÙv â;cxMïa Tst/ei tî ti^âXu xaï 
\(i;(upw irepiSaT-ÉTf Toùç ';:5[|i£ïaî, 
oxw; Ti^v TE xTiJr.v aTtasav ï/wstv èv 
ô'/upû xal -riiï Xetav -Hlv iauTÛf . 

S 5. Tôv Bl M'.trfpaYiMuOiDsiw; 
uîôv T£fl[)ji)3'.v ' èxs^Bipi^Ta'. jièv «j- 
To!;; îià K3>.tspx[a; iXsîv xaîixprtoî, 
ÔXTW xit TEjjapàxî^ta n^pû^i arpa- 
toQ TtpamîpEy^avra tsÎ; tï{xw"' ' âivêt 
BItV TOÎ.iopxîaï iîîipHj, xKi^ïa j9ai 

ffU(t633!lÇ, iva TÎiV Ar-fJlTTS^ ÈxX'.- 

TKVCEç OKSî gsùXsvva! EâvTs; àSXi- 



paslcurs dont il a été ques- 
tion plus haul cl leurs succes- 
seurs régnèrent en Egypte cinq 
cent onze ans. Alors, les princes 
de la Thébaïde et du reste de 
l'Egypte se soulevèrent contre 
les pasteurs et leur firent une 
guerre longue et acharnée ', Un 
roi nommé Misphrag-mouthosis 
les vainquit définitive ment, les 
chassa du reste de l'Egypte, et 
les réduisit à s'enfermer dans 
un lieu nommé Avaria, conte- 
Datildi.v mille arpents de terre, 
qu'ils avaient entouré d'un mur 
haul et solide pour y mettre ea 
sûreté leurs biens et leur butin. 



Tethraosis, fils de Misphrag- 
mouthosis, entreprît de les sou- 
mettre de vive force et mit II 
siège devant leur ville 
quatre cent qualre-vîngt c 
hommes; mais forcé de lever it| 
siège, il traita avec eux, h 1 
condi tioD qu'ils quitteraient Va 



est sans doute l'Apophis de lUanéthon. Ouait à l'étymologie du mot Hy<9 
proposée par M«iiélhon, elle est approuvée pitr les égyptologues : haqii 
gnine prince, iktuou désigne les nomades du Sinui. Voir en général sur M 
Hycaos ; Chabas, Les Putteurs en Egtjpte, Amsterdam, 1868, et De Gara, S 
ayksot, Rome. 1880. 

1. Pendant toute la durée de la XYII" dynastie; 
Millier. 

2. Leçon d'Riisèbe. Manuscrit : ■AXnrçporiio09uaiî. 

3. Manuscrit ; So'Vi») <><''. 



r Manélhon, fr. 47-1 



ianrfV.Owît. Tcj 



î= It:': Tatç i|W- gvple et 



*« TEffsifwv, aKÔ Tîjî A'iY'jirrou rri^ 
Épfjttav el; Sup[«v îioîsixopfjira! ■ fs- 
iz>i\téts.i^iï -zr,-! 'AsaupCiuv îjvarîttr* 
— TiïE Y*P êxEÎvsuçTi]; 'Amaî xpa- 
teIv — ê'* tTl v5v 'Is'jSala xxXsj^é-rri 
■niX-.-i o'!)C3SsiJLr,5ait£v3i>;T33aiiT3i; jjia- 
piinv ai^pwTiiàt âpx-Css'jJSv, lEps- 

. 'E'i ai).>.ï) îî ■:;■'; J;5>.(;i îiûv 

«I/^x^Ûtsu; è* T3Î; Itpxli xj-:Srt 
^ikxî TîYpiïOjK, ).£>-w'» ôpOw;. Ka'i 
fi? TSÎ; âvMTiTra T^T;iis:^ -^ix'Tiv ta 
»;;*»■•<£!■( ïârpis* 7,t. xx\ v3;jiïÎ'.aÔv 
ï/WTîî TOï ^^1 3-Jtw; ÈwtXîjJTï 1:31- 
]iivE;. Aîx^iXwtsf TïKaXiv oJx à/i- 
*ij; ùx;TÙïA;yjTrT!(i>viviY?à?>lT3v. 

tauTsv C911 spi; toï ^sO^ix twï Aî- 



-elireraicnl sans 
dommage où bon leur semble- 
rait. Sur la foi de ce Irailé, ils 
s'on alièrcDl avec toutes leurs 
familles cL tous leurs biens, au 
nombre de deux cent quarante 
mille Ames, quittèrent l'Égyple 
ol se dirigèrent à travers le dé- 
sert vers la Syrie. Craignant les 
Assyriens, alors maîtres del'.i- 
sie, ils allèrent fonder une ville 
dans le pays aujourd'hui appelé 
la Judée et capable de contenir 
unes! grande multitude : celle 
ville fui nommée Hiérosolyma'. 
Dans un autre livre de son 
histoire d'Égyple , Manéthon 
rapporte que dans les livres sa- 
crés de sa patrie on nommait 
ce peuple de pasteurs « les 
captifs ». Celte assertion est 
exacte; en effet, nos premiers 
ancêtres s'adonnaient par tra- 
dition à l'élève des troupeaux 
el menaient une vie nomade ; 
d'où leur nom de pasteurs. Ce 
u'esl pas non plus sans raison 
qu'ils étaient appelés captifs 
parles Egyptiens, puisque notre 



I 



!, D'après un historien d'époque inconnue, mais déjà cité par Apion, Pto- 
\émée de Hendé (Prag. hût. graec. IV, 48.^), le libérateur de l'Égvple se serait 
appelé 'Aiiunt et il aurait pris Avarisnoji pur capitulation, mais de vive force. 
Ce double renseipiiemprjt est conllrmé par uue irisi:ription égyptienne (tom- 
heno d'Ahniosà Kl-Kab). Dans le récit de Manétlion le nom plus célèbre de 
Telbmosis III, le grand conquérant de la XVIII* dynastie, a pris la place de 
c^^lui dAmosis. 
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%i[K'l/aT:o ToC paoïî.jioi; i-xvtpi- 



S 7. 'AXÀi «epl \>.h ToiiTdw £v s«X- 
^£iÇ xorf,30H3( tT;v è^iTaoïv àxptÎECTé- 
pav ■ vuvî îà t7^ àpxaiitTjTa; -.aùvrf; 

KIpiTtOîlilH! TOÙÇ AlYUirttoUÇ [jJpTU- 

pa^. IIiX[v oÙv -ri to3 MoveOwvoç xw; 
ÊX^i xpoç TYiv TiTiv xpovùiv Tdiîiv ÙTCO- 
Ypi'J'W. ^r,3Î 3i oCtwç ■ « Meti to 

x:i{J.év<i]v eÎ; lEps?d).u^, i IxiaXùv 

«iTîùç èÇ Ai-fùiîTOu paaiXeù; Té6|iw- 
mç ÈSaoCXiUTEV [iEti TaDïa ëtt, trxssi 
xëvTE Mil (AÎJvaç tiocapaç, xxl itî/.S'J- 
TT;ffEv,xa't T[«piÀa6Ev tï;7 âpxr,v aÙToil 
ulcç XiÉpwv l-n; ÎExatpi'a. » 



per- 



ancèlre Joseph dit au roi d' 
g;ypte que lui-même il était 
captif, el obliul du roi la per- 
mission de faire venir sesfrj 
ea Egypte. 

Mais je m'occuperai particu- 
liëremeul ailleurs de ceschoses; 
je ne veux maintenant citer qne 
les témoignages égyptiens rela- 
tifs à l'antiquité de notre race. 
Voici donc ce que dit encore 
Manélhon au sujel de la chro- 
nologie : Il Après que le peuple 
des pasleurs, chassé d'Egypte, 
se fut retiré à Jérusalem, le roi 
Tethmosis, qui les avait expul- 
sés, régna vingt-cinq ans el 
quatre mois; il mourut, son fils 
Hébron lui succéda et régna 
treize ans. t'ic. '. >< 



i. Nous ne donoona pas la suite du fragment (fr. 50 Millier} qui n intéresse 
plus directement notre sujet. Jusèpbe y éiiuniére, d'après Mnnéthon, la liile 
de seize rois depuis Tethmosis, qui ont régné au total 333 ans (Josèphe loi- 
même compte 393 ans, Syncelle 398). Le dernier de ces rois, Sëlbûs, aurait 
étél'/EgyplosdesGrecs, et son frùre Harmaïs leur Danaoa (voir le fr. suiyaDt); 
d'où Josèphe conclut que l'eiode des HËbreui, qu'il assimile aux Hjcsos, se- 
rait anti^rieur de quatre siècles à la colouisalion d'Argos. Sans vouloir nous 
arrêter sur cette uhronologie, nous ferons observer que rien n'indique que 
les lljcsos doivent flre confondus avec les Hébreux : on verra par le frag- 
ment suivant que Manéllion ne faisait pas cette assimilation. >otre S 6, qui 
donne une élymojogte favorable à l'hypothèse deJosi>phe, est visiblement dA 
a une fraude littéraii'e ; les termes vagues JonI se serl Josèphe (iv BX^ U 
ti>i piSïijij Eufltraieot a le prouver. La mention de la ville de Jérusalem pa- 
rait égalcnieui très suspecte uiiisi que loutc la fin du §5; toutefois le frag- 
ment suivant prouve que Manétbon attribuait eHeclivemetil a. Jérusalem uM 
haute anliquJlé. On sait que nScemmenl H. Halévy a cru retrouver le nom 
do celte ville dans les textes de Tell-el-Amarna. 




I I. — PraRnieiil &2 Millier, d'aprës Josèphe, Contre Apioji, I, 26-7. 



i 1 . "0 yxp MavcQùv oÎtoç, 5 ttjv 

vo»ç TsXXaE; |mptânv ÈtcÏ tijv AP/u- 

Twv,tÎT'aiJTÔ;i(WA:Ywv ■/piitùTziXiv 
îiffTepov èxiKoôvTïç 'ri]¥viiy 'IsuSafav 
itaTasjrelv xat HT-Isaftaç 'ItpsffsXujAa 

TSJTwv ^lu^cûQ^sE «Î5 àvoiYpaçaTî - 

ÏT,V,1X iï iyjÇ È^S'J^fxV 3ÙTÛ C'.2 TSJ 

ïivit Ypi'Jiitv Tx lAuQïuijAevst t.r. y.e- 
YSjjievx Tctp! Tiùv 'Isuîai'biu, Xo-ou; 
àîîi8ivoaçT:3pEv£6aXev,ivaj*î|aiiîou- 
X:[LEvo; ijfiy T:'kffiaç AiyosTidiv Xe- 
zpwv xal ëk'! iXXîiî àpp<i)3T^;j.aaiv. û; 
çr,ji, çu-feTv £XTi]î AlYùit~'J xaTi-j-Nii- 



5 3. 'AfJiévfaiçiv Y^p paîiXsa ::p;î- 

T9X(i^3KC, xaÎTîi Y* ï" "wï aXXtuv 
Ts^n^ xpoffeîmGt Tivàç (iu6oASYf*î 



ManélhoD, après avoir pro- 
mis d'emprunter aux livres sa- 
crés de l'Egypte les éléments 
de son histoire, après avoir ra- 
conté que nus ancélres, venus 
tjii Egypte, au nombre de plu- 
sieurs myriades, s'en rendirent 
les maîtres et que, cliassés quel- 
que temps après, iU passèrent 
en Judée où vis fondèrent Jé- 
rusalem et élevèrent le temple, 
Manétlion, dis-je, ayant jus- 
qu'alors suivi fidèlement les 
annales sacrées, prend ensuite 
licence, comme il s'exprime, de 
raconter les légendes et les on- 
dit qui courent sur les Juifs, el 
rapporte des fables invraisem- 
blables, cherchant à nous con- 
fondre avec une troupe d'Egyp- 
liensqui furent chassés du pays 
à cause de la lèpre et d'autres 
maladies contagieuses. 

11 intercale un roi Améno- 
phis, dont le nom est inventé ' : 
c'est pourquoi il n'ose pas siip- 
puttr les années de son règne 
comme il l'a fait e:(actement 
pour les autres rois. Il raconte 



1. l.'Aménophis de ce récit osL sans (toute ideDtiqueàl'A^iuviç^cdeslisIea 
il'Africuius et d'Eusùbe (Syacelte, p. IZ fi, 73 fij, successeur de ItanisËa It. 
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iîîji VM SËXasxxù Tp&zcpov btipTiXi 

[tou] Twv (tETaÇù (twv) 0a(iiXsu)v ust' 
a'JTéï kax\ -pixf,iu:2 èvev^^xcm tpta 
ÏTïj (lÉx?' "i*^ 5Ù3 âSeXçiïiv E=6u. y.x\ 
'EpiuEsu, (uv Tsv [tÈv SiSuiv Af^u- 
xrav.TÔv Sà'EpjiatOT Axvzsv [istovs- 
(Wi5fli^a( çTjsiv, "Ov èxSxXiïit i SiQu; 
èêjoîXsusïv Itt; vO', xa'i [te-c' a-JTov i 
T:peoSijTEpoç tûv ulûy aiTsO 'Pàn'J/T;!; 

5T'. 



SS.ToaoÛTStç oyvTîpÔTepovItEoiv 
ÔiteXOeTv è; AÎYÛTrtcj tsùç itatipa; 
Vj^ûï tincXs-pjiwi;, eTt3 tôv 'Aj(.i- 
vwçiv E'ffTCoii^sa; Éit6ï/.[iA3ï ^amXia, 

9eiTr,i lîiTicfp 'lip, tî; xwv xpô aj- 
105 ^ff^tfftXEuxs'tuv, iiviVfntXi H Tr;v 
èTriôufiCav i|j*)vtiiM.i ]iXi aÙTw 'AiJis- 

v(flçei,KaTpô; El na[â]'moç S'm.Osia^ 

TC 95f fav xat ■spà-fitùaiv tûv ès91i.^v(iiv. 

isîi 3uvf,oEîïi fleoîtç iîïTv. et xaOapiv 
i-xi x£ Xe-pûv *at -ïûï aXXw [xiapôiv 



Bur le comple de ce roi quan- 
lilé de fablfs, oubliant appa- 
remment qu il a lui-même ex- 
posé que les pasteurs étaieiil 
passés d'Egypte à Jérusalem 
cinq cent dis-huit ans aupara- 
ravant. Cet exode eut lieu en 
«ffel sous le règne de Tethmo- 
sis; ses successeurs régnèrcnl 
trois cent quatre-vingt-treize 
ans, jusqu'aux deux frères Sê- 
thos et Ilermœos, Sélhos, dit- 
il, fut surnommé ^'Egyptos, 
et Herma^os, Danaos. Sélhos 
chassa son frère et régiia cin- 
quanle-neuf aus : il eut pour 
successeur son fils aîné Ram- 
si>5 qui en régna soixante-six. 
Manélhon, après avoir ainsi 
reconnu que nos ancêtres élaienl 
sortis d'ÉgypIc depuis si long- 
temps, imagine donc un faui 
roi Aménophis, et raconte que 
ce prince manifesta le désir de 
voir les dieux, comme Or, un 
do ses prédécesseurs'; Il s'en 
ouvrit à im prêtre portant le 
même nom que lui, Améno- 
phis, fils de Paapîs, qui pas- 
sait pour posséder une sagesse 
divine et te don de prophétie*; 
celui-ci lui déclara qu'il pou^ 



1. Il s'agit sans doute <te 'ûpoc^ neuTième roi de la XVIll' dynastie. 

2. t*s égyptoloKues iilenliflenl ce personnuge avec Anienhoiep, Oit é» 



àvQpû^bif Tf,v yi^fxv â 



îi TSî leXV.Osuç i*upià2aî èxw — . xaï 
TOÛTO-jç e;ç xiç ItOotSjAÎaî ta; Év ™ 
vpi^ iyxtsiîjv [jLïpEt toÎ NstXoj i|j.£3- 
txXt «ùriy, cjcu; IpY^Cot-rto %xt twv 
fXXuv AÎYJiMÎùw oî È[xlxE/iDpiqji£- 
tii ■ eivat 3i ivt3^ i* «ùtoî; x«î tùi 
^^tat Up£ii>v çj)o{, î.li:pï truvxs^u- 
(ifvcj;. T« îï 'Anivttfçtv èxEï^ov, TÔv 
J5Ç9'' X2Î i«AVTtxsv ofvSpa, ûxQÎeljJt! 
itpèi sJTSV T( xïl Tsv f 3(ii>.£a jiiXov 
tûv fieûv, »t ^tstîflivTî; sçOilTSVTai, 

as'jfff tivîç TOt; litipsl; xa'i ti;; Ai- 
vteou xpit^ss'jfft'y Ét:' ëty; ÎExatpta, 
(*ii tsXiilJffai [Jilv «JTsv eÎMf* t3Dti 
tû ^îiXeï, Ypafijv Si xaïa)jTCîVTa 
î:îp! wi-fîw» lauîiv !ir'£>,iî*,if «Oy;j.-a 



■ .S 5. KaireiTa xari '/.É^iv o'jîwyî- 
ypxfti. n Tûv 3" [i-*] txî; AaTOi*;iiç. 
tû; Zpsvc; îxjtïs? îii^XOev, îaXaiitu- 
pffivïuv, â^u&sU J PajîXeJ; "va 
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rflil salisfaîre son désir s'il pur- 
geait son royaume des lépreux 
cl de tous les autres impurs. 

Le roi se réjouit de sou 
conseil , fit réunir Ions les in- 
lirmes, au nombre, dit-on. de 
quatre-vingt mille et les enfer- 
ma dans les carrières situées 
sur la rive orientale du Nil, 
pour y travailler en ciimpagnie 
des autres forçais égyptiens : il 
y avait parmi eux des prêtres 
illustres atteints aussi delà lè- 
pre. L'auteur ajoute que le de- 
vin Aménopbis redouta que les 
dieux, Irrités d'être vus de force 
par un mortel, ne fissent tom- 
ber leur colère sur le roi et sur 
lui-même; il prédit en outre 
que les impurs trouveraient des 
alliés qui deviendraient pen- 
dant treize ans les maîtres de 
l'Egypte ; cependant il n'osa an- 
noncer lui-même cette prédic- 
tion au roi ; il la laissa par écrit 
et se donna la mort. Le roi en 
fut tout découragé. 

Voici comment continue tex- 
tuellement le récit de Mané- 
thon'. Il Après un assez long 
temps de souffrances passé 



Hnpou, nrcliitentc et magicien du roi Amechotep Ht [cf- ^. Meyer, Geacbiclilu 
•*VW'""> P' 25*). 

I. Qteckb et d'aulres ont aupposù que lout le récit qui va suivre avait élé 
lR»vr6 dans UiitiùLliun p»r un intcrpoKileiir judéopli'ilK". Mais voir en sens 



1. 



J 
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àica(>.Ep[n;,T>]V tète tû'* iïoi|j.^v(i)v kpr,- 
\i.iùfieSsxi jtiXiv A3apw awv/iîiçr,ati . 
'E«t î' r, lîdXiî xaTa tti^ OtoXo-i^av 
OTuflev TuswiPioç. 01 iï e'i; T3ÛTr,M 
EKTEXôfiPTE;, xaiTSM tOTOV ToSto-* (eïç) 
3Ki«a5iv ï^'''^^' Vf-i^^-^* aiiTiùv 
Xe^siAEviv Tiva tiSv 'HXioicoX'.twv 
Upibu 'Oîâpaiçflv Èfff^iffavTo , liai 
ToitM iceiOap-/f,iioVK^ cv tuS^h iSpxo)- 
[ii-niiav. *0 îà 7:p<1iT0v \i.iy «jtbïç 
vs[xov ëOeto [Ai^Te TTpsTOuiieïv Seoù; 
HlVjTE tû'* (j^Xiffia h AtYùm.» Bejj.'.- 
0TEU5(j.lv(i>v Upûv C(j)(i)v âiî^yïoOa! t^i;- 
îevôî, Ttâvra 3à Ûùeiv xal â^aXo^v, 
ouvaicTEsOai iï lAi^îc; icXV iwv ou'Hii- 

xat icXeltrca aXXa [ùXtsra teîi; Ai- 
TUicrfoi; IQîbijloïî ÊvaVTisû|*Eva, Èxi- 
Xeuoev xoXo)!Éip{3 ta tî;; Tci),Ewç 
ÈinoxsuàÇEiv -fulyr, vjà «piç TtiXEiiov 
Irotiwuç TfvEoOai •tô'* irpsç 'A(j.£vuo[v 
TSV ^oiXi». A'JTs; iï itpooÀaSs[ji£^i3; 
l*f6' iauTsû xai tù-» oXXuv îspêwv 
[t3Î.ç] |M[i!iix[i.iv[Ey;] ' Sxeiji(!/e Tcp^- 
3(Et;xpc;To'j;Ù7tàTEl(j,Û3e(u;à:c£},a- 
fl£vTaç xoi|*ivaç Eiç^ti/iv Tf,v xaXou- 
[Jliviyii'IïpoocXuiAa.>^ï tixaô'LeUTcv 
xal te'JçâXXouçTs'j; ouvanixaoOivTa; 
îi;Xwoaç r,Ç(ou ffinExiarpaiEÛsiv b\>.a- 
^inuiiin Èic' AFfu^Tov. "E:tàï;'.-j ^Iv 



dans les carriëres, le roi c 
sentit à les diilivrer et h leur 
donner pour retraite la ville 
(l'Avaris alors déserte, autre- 
fois habitée par jes pasleura. 
D'après l'ancienne théologie, 
celle ville est consacrée k Ty- 
phon. Dès qu'ils y furent éla- 
blis, ils s'en servirent comme 
d'une place il'arraes, prirenl 
pour chef un prèlre d'Hélio- 
polis nommé Osarsiph, el prê- 
tèrent serment de lui obéir en 
toute chose. Il leur ordonna 
d'abord de cesser d'adorer les 
dieux, de manger des animaux 
considérés comme sacrés en 
Egypte, de les immoler et do 
les consommer tous, et de ne 
s'allier qu'avec ceux qui au- 
raient prêté le même serment. 
Aprfes leur avoir donné ces 
prescriptions el beaucoup d'au- 
tres très contraires aux usages 
égyptiens, il les invita à forti- 
fier aclivement les murailles 
de la ville el k se préparer à 
la guerre contre Aménophis. 
S'étant associé encore d'autres 
prêtres impurs, il envoya une 
ambassade à Jérusalem sus 



contraire ScliUrer, Gesfhichte de* Jùd. Volkes, K, 172, qui insi.ste sur la 
bonne foi du narrateur: Manéibon ne donne deton-dit que pour ties OQ-dit. 
I. Manuscrit : *a\ (nip.)U|iia|i|tivgav, 



i 




o3v ot-j-Eo'j; ÈmjYYetXaïo icpÛTOv \i,ht 
liç A'japrt rf^v KpoYOVixviv «ùtû^ 
x«pf5ï, xai Ti èiRti^îsta toÎ; ô-/Xsiç 

■rr,v Z*^pïv xa;-^£iv. Oî 51 Oi:îp"/a- 
psî; Y^^'l^-^st tcxvte; TîpoOJiMu; sî? 

3»v, xai jict' oi xsXù J5iov e-.ç Aflap;v. 




j[6. Il Av-i-ifoY-qi' otû)! Alyjir^Mi 

èiidvuv Sçsîav, où [iCTpiio; truvsy^lh], 
Tj); -cap' 'A;i£vûçEi<); tsO Haàmoç 
^tvr^tç xpsSijXwîEttfç. Kai icpi-Kpov 
T-j-'arafTW* TcXl)9oî AÎYUitti'w» xat 
^.lÀEunÉiuvo; ncti tùv êv tojtos; 
^•jsjiiiKiW, Ta w (epà twa ta (xpÛTa) 
iûXiffToi èv T3Ï; ispoîç Ti|jLb>tteva wç 
y' txnàt iixnKliij^x^a, x»: toïç xari 
;up9ç lepiflTi ■irapy;-(7EtXev i^ç âaoot- 
Àéffnrex tûï 6ewv suyicpili}!» ti Çistva. 
Tiv 3-i oîiy SiÔu, rô« 5wi 'Pai-Uo- 
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pasteurs que le ml Telliiiiu- 
sis avAJt chassés, leur exposa 
le traitement qui lui avait été 
infligé ainai qu'à ses compa- 
gnona d'infortune et les ex- 
horta à s'unir aux siens dans 
une expédition commune con- 
tre l'Egypte. Il leur annonça 
qu'il les recevrait dans Avaris, 
la patrie de leurs ancêtres, qu'il 
leur fournirait en abondance les 
choses nécessaires, qu'il cnm- 
ballrait avec eus s'il le fallait, 
qu'ils deviendraient ainsi faci- 
lement maîtres du pays. Pleins 
de joie, les pasteurs se rassem- 
blèrent jusqu'au nombre de 
deux cent mille guerriers et se 
rendirent peu après dans Avaris, 
(1 Le roi d'Egypte Aménophis, 
à la nouvelle de cettn inva- 
sion, fui saisi d'une excessive 
frayeur, se rappelant la prédic- 
tion d'Aménophis, fils de Paa- 
pis. Il commença par rassem- 
bler le peuple égyptien, et après 
avoir consulté les principaux 
d'entre eux, il se fit envoyer les 
animaux sacrés les plus véné- 
rés de l'Egypte et ordonna aux 
prêtres de chaque espèce do 
mettre en sûreté les images 
des dieux. Il confia h l'un de 



1. Un 



■?»■}. /■,<! 
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TÔv lauTîû çn.ov. Aù-d; Sa Îu6à; [tsv 
xoratwv ir'jv] T0T5 a/.>,ciî AivuTrTtciç, 
cùffiv eÎ; -piâxovTZ ^upidiSx; àvSpûv 
[uiXilMi)TâTuv,xaiToT;T:DiEi),îoiçàT;2v- 
rf^naq o*J cuv£6aî.ev, aX)à iiéXÎ.Eni Oeo- 
[laXElv ï3;j.(52;, TCa/.ivSpoii.-^oa; r,v.st 
eiç M^fiçiv, àtx>.xitôi TE Tiii « 'Ariv 
y.al là aÀXa ti èxsToe [iE-txse|iif Bivra 
[fpà I|ûx, EÙOEi; cl; Aî(lt»c{a'« aùv 
âxavT! tû ricXu xai it^i^ÔEi TÛv A't- 
Y'Jiît((ity àv^Y] ■ /âpiTi f àp ^ scjtû 
iiTCO/E^pis; Tiiv AîOîdEwv Pa5i).EJ<; ■ 
oÛEV ùMÎsïiiJLevBî xa't tcj; ê^Xcu; 
TrivTa; ûïroXaÉwv sîî ïc^em ^ y.'^f'x 

ÎEfiuï, xal xoXe!; [îrapcmxiJ^] xal x<ô- 
(ui; Kpà; -rii^ tûv xEi;p(ii[ji'*oi'* îpis- 
xa(3Eiu: Êtùv iss -ci;; «p/i;? aÛTo5 
{eÎS Ti;v) âcTnusiv aÛTapx^t;, oû^ 
^TTiv îi xat ïTparéTrESov AiOiomxô'» 
i:pô; çuXaxî;v ê^ti-caÏE toT; irap' 'Aiae- 
VMÇEcoç TcO Pasilidi; èm tCjv ipîùiv 
tljî Ai-j^iirtcu. 



S 7. Il Kai -ri lAlvuarà tî.v AiOis- 
Trfav TCMiSTa. Oi î* iCDX'j]j.rTai xaTsÀ- 
Oivte; ciiv «I; |jii3f ot; tûv Alyur^wv 
o'JTdiî àvïofw; («ai) tcÎ; âvOpiiîrciç 
icpcsijv^X^'!*"''' '^'^^ ■^■' '''^'* ''pS''" 
pï;i*£v<ui xpâTr,srt );pussv çoiLVEtiOai 
Tsïî tits là TcJTWv àsEÎ-^i^a-ïa Oew- 



ses amis sou fils Sétbos, Agé 
de cinq ans, appelé aussi Ra- 
masses du nom de son aïeul 
Ramsès, Puis, à la tête de Irois 
cent mille soldats d'élite, il 
passa le lleuve et s'avança aa 
devant des ennemis. Mais une 
fois en leur piésenco il n'osa 
pas engager de combat, crai- 
gnant que les dieux ne combat- 
tissent conlio lui : il s'en revint 
à Mempliis où il prit le bœuf 
Apis et les autres animaux sa- 
crés qu'il avait fait venir, tl 
passa en Ethiopie avec loulc 
son armée et le peuple d'E- 
gypte. Le roi de ce pays, qui 
était sou obligé, l'accueillil, 
fournit à toute celle multitude 
tous les vivres que produirait 
le paya, leur donna des villes 
et des bourgs pendant les 
treize ans d'exil marqués par 
la prédiction, et maintînt cons- 
tamment une armée éthio- 
pienne aux frontières de son 
royaume pour la sûreté d'A- 
ménophis. 

" Voilà ce qui se passa en 
Ethiopie. Mais les Solymites M 
les Egyptiens impurs qu'ils 
avaient ramenés avec eux se 
conduisirent avec laut d'im- 
piété que la domination des 
anciens pasteurs dont il a été 




cjÎI Xui*ativiiJiev5'. Çsava flewv ;ip- 

iCo; TÛ^ SE$ZTTEU5|i£v(uv [Epûv !;û(dv 
Xpûixevot SiET^Xouv, xal O^Ta; xsl 
c}»Yeî; xsûîu^ lîfsï; xai Tpoff,Taî 
.^vÎYKaïsv fivwdiW, xa't Yut*'Joî>; U^- 
i£z>.Xov. Ai^"*' 5' Ô'H [i] tT,'' xoXi- 
TE(av 5tit -rsîiî vï(fcouç aùwt; xxTa- 
£xX±(iLey^ ttpEÙî TÔ yi^oç 'HXicutco- 
AiTTiç, cvona 'Oïjipoiç àîcô tsD èv 
Haio-jimXei 6eo3 'Oaipsw;, (i; iA£t- 



^"1 



S 8. "A [jiW o'v Aiyu^Tiot aipsuT. 
iicpiTÛv IouSx(tiiv,iaûT èrr'iv-oiuvEpx 
-Xitova, â xapi'iriiii jiwTe|J:îa; ïvexb, 
AÉfEi 31 MavEÔwv iriXiv oti iiEiâ 
Tïita £:;j]ÀOev é 'A[*évii)çcç âxs A't- 
OioTiiaç [icri i*EYâX>;ç 3uvâ;Mw;, xa\ o 
uîii aÙTsa 'PiiJL'Jns *"■ aùià; ï^wv 
ijiatiitv, wt; o^^fiaXôvTt; ot Sic tîTc 
~otiJi£« naî ïoTç [«apstç Èvtxiîffav 
«979ÛÇ, xai -sXXsW âroXTEfvavtE; 



^^Iw* 



qucsUon plus haut paraissait 
ua âge d'or aux témoins de 
leurs sacrilëgGs ; non seuie- 
oncnl, eu cITet, ils brûlaient les 
villes el les villages, pillaient 
les temples, souillaient les sta- 
tues des dieux, mais encore ils 
transformaient les sanctuaires 
ou cuisines où ils rûlissaienl 
les animaux sacrés, forçaient 
les prêtres et les devins à en 
èlre eux-mfimes les sacrifies- 
leurs ot les bouchers, et les 
chassaieul ensuite tout nus. On 
dit aussi que leur législateur, 
ce pri^lre d'Uéliopolis nommé 
Osarsiph d'après le dieu Osiris 
aduré dans cette ville, ayant 
cliiingé ainsi de nation, pril le 
nom de Moysès", » 

Voila ce que les Kgypliens 
rapportent au sujet des Juifs et 
bien d'autres contes encore que 
je passe pour abréger. Mané- 
thon raconte ensuite qu'Amé- 
nopliis, à la tète d'une grande 
armée et accompagné de Ram- 
sfes son fils , qui en dirigeait 
une autre, passa d'Ethiopie en 
Egypte; qu'ils se rencontrèrent 



r*On s'altendi'iiiL plulùt ii lui voir pieudic le uitiu de Joseph ('I^i^t) 'I"! 
t«ponil à celui d'Osiirsipti ['Onapoif ou 'Oaaçviif) pnr lu aubslitulioQ du 
nom HeJéhuvalk ("1«&) t celui d'Osiris. Il sem\>\i qu'il y ait eu ici quelque 
confusion. 



lu 
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iHiù^xi ajTO'jç oiypi twv ijrfwv -rt}; lous les deux avec les pasteurs 
SupCaç. ot les impurs, les vainquirent, 

en tuèrent beaucoup, et pour- 
suivirent le reste jusqu'aux 
frontières de 83010 * . 



BÉROSE 

Bérose (Brjpwao; ou Brip«i)«j«j6;), pnMre de Bel à Babylone, d'origioe cbal- 
déenne, mais instruit dans les lettres grecques. Né sous Alexandre le Grand, 
il écrivit pour Antiochus Soter (280-2(51 av. J.-C.) une histoire babylonienne 
(BaojXwvtxa ou XaXoaîxa) en trois livres, extraite des annales sacerdotales. 
Les fragments ont ét«» réunis par I. D. W. Kichter (Leipzig, 1825) et C. Hui- 
ler {Frag. hisl, graec, 11, 495-510). 

1». — Fr. 8 Muller (Josèphe, Ant. jud., I, vu, 2). 

Mvrj[ji.ovcÙ£i 8à TcO icaipè; Yi;/.(7)v Bérose fait mention de notre 

'Aôpajxou Brjpwjc; or/. ovo[jLiCo)v, ancêtre Abraham, sans le nom- 

Xé^cov o£ ouTO); • « ^h'x 3k tcv y,a- mer, mais en le désignant ainsi: 

TaxXuffixiv csxaTY] y^vea zoLpx XaX- « Dans la dixième génération 

1. Conrinie l'avouait Manéthon, tout ce récit n'est (ju'un conte récent 
(àSeaicoTû); |jiuOoXoYoj|xeva, C. ApioTij I, IG) inspiré par la malveillance; nous 
on avons vu une première version dans le fragment d'Hécatée, mais celle-<M 
est singulièrement ag^jravée. On remarquera surtout le reproche d*athéi$nie 
adressé implicitemcut aux Juifs (§ 5 : |JiT,Te «pocntuvsîv Oîoj;) et celui d*cxclusi- 
visme ((Tuvà«Tea6ai (xr,oîvt); ils reviendront constamment dans la polémique 
gréco-romaine. La persé(;ution rolif;ieuso qui forme le cadre du récit est-elle 
un souvenir d'un fait historique (la <( réforfne solaire » do Khounatou selon 
les uns, la conquête d'Ochus stolon les autres)? ('/est un point que nous 
laissons aux égyptologues à décider. — Nous ne donnons pas parmi les 
fragments de Manétbon les doux courtes mentions l'olatives aux Juifs sous 
les règnes de Néchao et d'Ouaphris (fr. 0(i-7 Minier) ; ce sont des additions 
manifestes d'Africanus. 



V 



BtnoK 



3S 



î«(oiî T!ç f,i î(yato; à'rfip nal [a^y"": 1"' suivit le déluge, il y avait 
■nx: -.'x oJpivia îintKpss. » chez les Chaldccns un homme 

juste et grand et instruit des 
choses célestes". ■■ 



>8. ■ 



Kragmeot 14 Millier (Josépbe, C. Apion, 1, 19-20) ■. 



S ! . Ai^u îàvOv ^3y; t» r:xçtk Xz'k- 

fiav xai ittp'i wv ôaXwv -rtiTç in>.t:é- 
pciç Ypa^naffs. Mipruç îi toûtwv 
Bijpùac;, àvj-fp XaAÎaTo; [jiàv ts 
T^voi;, Y^wp'.iJL^^î 31 tûÎ; T:Ep't iioiiîstav 
iv35Tpîçoij,iv«;, êî^tÎY) T»p( « àffxps- 
vs^xCx; xal icipî tôw ïapi XaXSaisi; 
fiX3ao^'j)A£v(iiv aJTSç eî; tcÎiç "EX- 

àp/a;ST JRX1( cnaxsXou Oûv ôvayp zç atf 
TïEpf Ti Ts3 YS^ojAivcu xaTay.Xui^û 
xx; TSiî èv air» ç6opâç tirtv àvOpi.')T:wv 
x^inp Mtu'JTJ}; ovwî ÎBTJprjMv, xï'i 
— Ept T^^Xâp^axo;, êv i^ Nû^oç i ■:3Ù 
yïvîuç f^û'* ip/ijYsî 3ieo(ù0r,, 7:pc5î- 
v£;£0Ei7r^ 3'JT^; Tat; aExp<i>p£{ai; tûiv 
'Apjiiïiiiwï ôpMV. Eîia isàç àitè Nii- 
'/s'j KXïaX'YWVXaiTSÙf^pivoufaÙTOb; 



Je vais mainlenanl transcrire 
aussi ce que les Chaldéens ont 
rapporté k noire sujet, et qui en 
général concorde parfaitement 
avec nos livres. J'invoque le 
témoignage de Bérose, Chal- 
déen de naissance, mais connu 
de ceux qui s'occupent d'érudi- 
tion pour avoir publié à l'usage 
des Grecs des traités sur l'as- 
tronomie et sur ta philosophie 
des Chaldéens. 

Ce Bérose donc, puisant dans 
les plus anciennes annales ba- 
byloniennes, s'exprime au sujet 
du déluge et do la destruc- 
tion du genre humain exac- 
tement comme Moïse. Il parle 
do l'arche où se sauva Noé, 
l'auteur de notre race, et qui fut 
transportée sur le sommet des 
montagnes d'Arménie'. Il énu- 



1, 1.0 signalemenl est bien vu^ue assurémeol. 

2, Ce ft>aginent est n-proiluil en grande parlie par Eust-bf [Chroniiuc, 
p. S3 soit., éd. Schùne, ot Praep. (.-Doni/., IX, 11 vl 40), ainsi que par Syn- 
celle, p. 220 sui»., qui n'ont pas connu d'nulru source que Jostphe. 

3, Voir Bérose, fr. 7 MUIler. Josèphe substitue le uoui Je NoA k celui de 
wuthros dounû par Bérose et Abydénos (Ir. 1-4 Uilller). 




36 



ADTEUHS GRECS 



-psartOetç si:; Na6sT;aÀà5iap5v X3- 
pTfNEtai, Tsv Baîu>^V3; nx: Xx\- 
iadiiï* ^391X^2, utî l'x^ T3ÛT3U ;:pd(^£i; 
if TJYoV-''^ Xi^Ê! 1 ïîva tpérov T:é(j.'|a; 
êri TiT* AtY'JWtov xïi èjT! Tr;* -^[irripav 
Y^jï tov 'Jîsv tôv È«-JToO NaSoxoîpà- 

S'^irep aç£7TÛ'C3;a'JToli;Èitù&E':s,i;3v- 
Tdti éxpân^asv, xa't wv vaèv ivirpTjoE 
Tsv èv 'lïpsoîX'j^Asiî, o>jo; te ttotts 
TÔv 7:»p' i^iAwy Xiof itxar^^xi; elç 
BaîuXûva [iîTiôx'.TEv. SuviSr, 3= r.a\ 
■riiv xiXiv épY};«oB)5vat /pôvov étûv 
iSSsiJL^^MfTa jAi^P' Kîipsu TsiJ riEp- 
0W7 3'<i^XÉ(»;. Kpï-rijsai ii fi^r. tôv 
Dafi-jXiôvisv AÎYÛTtTOu ilupiaî ^oi-ft- 
XTjî 'Apafifa;, T:ivua; ûîtEpSïXiitsvsv 
Tïî; Kpâ5:5t to'jî rpi ï'jTsD XaX- 
Sji(<uy xa't UafuXidvibiv ^EÎasiXeuxi- 
13;. (E'(l' É5i|î ÙTToxataSà; iXi^cv i 
BTjpûjs; Tci>,;ï TTipaTiOEta'. iv xfl t^; 
ip-/a',5->i-:3;!mp.cYp3ïti)'. 

S 3. Awi iï 1capx^a9]J.x•. îi Tsi 
B)]p(i»au, toQtov Ïx'vt» tsv xpjnîv 
« 'Axojsa; î' 6 xïT»;p aitsù Xa- 
is^iXsÉTsap:;, sf. i tet^yi*:"; la- 

11 Tïtî Tîïp! 



Tpi;:))î il Tï Aivi 



mère ensuite les desceodantsilfl 
Noé et suppute les temps jus- 
qu'à ce qu'il arriveà Nabopalas- 
sar, roi de Babylone et de Chal- 
dée; en racuataat les actions 
de ce prince, it dit comment il 
envoya, à la tète d'une grande 
armée, contre l'Egypte cl contre 
notre pays, qui avaient fait dé- 
fection, son fils NabuchodoniH 
sor; comment celui-ci vainquit 
tous les ennemis, briila le tem- 
ple de Jérusalem et emmena 
tout notre peuple en captivité à 
Babylone. Alors notre ville de- 
vint un désert et le resta pen- 
dant soixanle-diit ans jusqu'à 
Cyrus, roi de Perse. Il dit que 
le Babylonien s'empara de l'E- 
gypte, de la Syrie, de la Phé- 
nicie, de l'Arabie et surpassa 
par ses actions tous les rois de 
''haldée et de Babylone, ses 
prédécesseurs. 

Je reproduirai le teste même 
de l'historien ' : « Sou père 
Nabopalassar, ayant appris la 
révolledusalrapequ'ilavaitias- 
tallé en Egypte, dans la Cœlé- 
Syrie elenPhénicie, etnepoa- 



1. Les mois placés aaira pireuttiàses 5eail>lenL être une glose inirgiaite, 
mal à propos itilroduile dans le leite. 

3. Toute la cîtalioa textuelle q^i suit se trouve égatem'int dans !<•$ Anliq. 
jwiaiques, X, xi, 1. Ce qui précède n'en est qu'uoe paraplirase et c'est îl tort 
([ue l'on a cru f|uc Bi^roso distinRuall douï expiiililions de Nabuçliodonosor. 



Suvôi^vo; aùrôç ïti xaxcTiaOeïï , 

ouffTiiootî TM uiw NaÔoxoîpOffCpiji 
ÏVTL Iv. h 4ikt%iz liipr, Tivi tSJç 3u- 
vî^ud»;, èÇlTtepiiJ'ev èz' aiiiv. Su;j.- 
:iî;aî îi NstSoitoîpsospcî tîS àrc- 
rrrtiî xaî -«psraiÇâiJiEvoç aûicj t 
ixpâ-njcE xaî tt,v j^ti'ipaï è5 «P"/^î û^ô 
Trp aùrûv POTiXifav £7:oi'^,aaTO. TtTi 
3s Ttarpi aÙTo3 ouv£ï'»i NaBoitaXasâpti) 
xa-di toDtov tôv xaipôv àppoirt^îa^Ti 
sv -ri) BaS'j/,(dvC(uv TcoXei (lEtsÂXaSa'. 

TÏV PtsV, ÎT»] 3EE39">Et»ÛT( EÎX03IV 

xa't îi. AlrfoftEMÇ SI jaît' o'J itsAÙ 
T»iv To3 -arpôç -EÀîUTTiv NaSsxoîpî- 
îspoi, xoTarrfiSa; ta xarà ttjv A?- 
-'uiTTov Tipâ^fiata xairriv î.onri;'* y/"'" 
pav, xas Toù; aïytuiXwïSuç "Is'JÎaùov 
Tï xai! 4>oiv6c(i(v xa'i Sùpwv xal tôw 
xaTï Ttjv AÎ^UTTCOV ÈBviTiv BUfTa^aç 
Tîcî ■aïn ofAUv iiEtà Tii; papuTaTi;; 
îuvâjAîwç xal ttJ; Xeirijç liçîÀsîaç 
âvaxsp^fCïtv ïiçTÎiï Baf'j>.i.iv(av, ajTcç 
spiJi^saç ôXiYOTtôî TCapEYivETj îià Tijç 
ip^t^s'j Et; BaGuXùva. 

S 4. Il KaTaXa&'dv S^ îi itpàYiAa-:» 
!t:ixe'j^E''a ùzà XaA^aEbiv xsi 3u- 
Tr,pooi)iv>p( -rijv ^cnXït'av aura Tsi 
PïXTÎffTBU aJTWv, xupiEÛsa; è; iXe- 
xX^psu îiji; ^arpExJ]; àp^ijî, tsTç ^lÎv 
at^liaXÛTS!; îtapaY£iis[i£votç rjvÉ- 
-aÇev âxotxia; èv «Îç âxiTijÎEtoTâ- 
TOi; fljî BaîuXwvTa; Ttitoi; ÔicsSeT- 
^at, vÛTâ; 3è ài» ^v èx tsO xoXf- 
|i.5V >Ji?ûpwv Ts îE B^Xîu iepsv xV; 



vant plus allronlei- les fatigues 
d'une campagne, envoya contre 
lui, avec une partie de son ar- 
mée, son fils Nabuchodonosor, 
enr-ore à la fleur de l'âge. Ce- 
lui-ci attaqua le rebelle, le délit 
en bataille rangée et ramena 
ces provinces sous leur obéis- 
sance. Au même moment, Na- 
bopalassar, son père, mourut 
lie maladie à Babylone aprës un 
règne de vingt et un ans. Bien- 
tôt informé de la mort de son 
père, Nabuchodonosor mit or- 
dre aux alTatres de l'Égyple el 
du reste du pays, chargea quel- 
ques-uns de ses amis de rame- 
ner le» prisonniers juifs, phé- 
niciens, syriens el égyptiens k 
Babylone avec le gros do l'ar- 
mée cl les bagages, et lui-même, 
avec un petit nombre des siens, 
courut k Babylone fi travers le 
désert. 

" Ayant trouvé les afTaïrcs 
administrées par les Ghaldéens. 
et la royauté conservée pour lui 
par le meilleur d'entre eux, il 
prît possession de tout l'empire 
de son père. Les captiTs arrivés, 
il leur Tit désigner des habita- 
tions dans les meilleures terres 
de la Babylonie. et enrichit les 
temples de Bel et ceux des 




38 



AUTEURS GRECS 



xe încap^sucav è$ «PX^ zoXiv ova- 
xaiv(Gaç xa» lT£pav eÇwôev Tcpo^^apt- 

(72[tev5{ Tzpo^ To iJLTixéTi SuvâcaOat toùç 

çcvxaî è'::l Tf)v iriXtv xaTaTxeuoÇeiv, 
icepieôiXeTO TpôTç [xàv ifjç Ivîov icc- 
Xecoç 7;ep'.66Xou{, TpeTç 3à t^ç I^o). . . » 



S 5. TaOïa jxàv oO'twî l^opYjxev 
'irepl TcO xpoecpYjjJLSvou 0aa'.Xé(i)ç, xal 
î:oXXi irpoç to'jtoiç, èv Tij ipiTY) ^{ÔXw 
Twv XaX3aC)uov... 

§ 6. T2 3à icspiToO vaoO i:p9e(pY;[i.£va 
TsO £v *IepojcXufi.o'.;, 2ti X3tTe7:pr|a6r^ 
liiv UTCO Twv Ba5uXa)v(Gt)v ixiTrpaTsu- 
aovTwv, TjpîaTo îè zaXiv av 01x080- 

[LÎt7^X{ KjpOU TfJÇ 'AîJia; TYJV ^X7\' 

Xeîav zapecATiÇOTo;, ex twv Hr^pcaaou 
daçw; £::'.îec/ô/,<76Ta'. ^rapaTeôsvTwv. 
Asyst vip C'JTO)^ 8ii Tfjç TpiTriÇ 



autres dieux des dépouilles 
rapportées de la guerre ; il res- 
taura Tancienno ville et eu cons- 
truisit une nouvelle hors des 
murs afin que des assiégeants 
ne pussent désormais détour- 
ner le cours du fleuve qui la 
baigne. La ville intérieure eut 
trois enceintes et la ville exté- 
rieure un nombre égal *,.. » 

Tels sont les détails et beau- 
coup d*autres encore que donne 
Bérose au sujet de ce roi au 
IIP livre de son Histoire chal- 
déenne,.. 

Pour ce que j 'ai dit du temple 
de Jérusalem , à savoir qu'il avait 
été brûlé par les Babyloniens 
et qu'on commença à le rebâtir 
lorsque Cyrus eut pris l'em- 
pire de toute TAsie, cela est 
confirmé clairement par les par 
rôles du même Bérose dans son 
IIP livre*. 



1. Nous supprimons ici une douzaine de lignes qui n'onl plus aucun rap- 
port aux Juifs. 

2. La citation qui suit raconte Thistoire des derniers rois de Babylone, 
mais lo nom des Juifs et de Jérusalem nV est pas prononcé. On ne voit pas 
en quoi ce morceau « confirme » ce que Josèphe adit au sujet du temple, si 
ce n'est en conflrmanl d'une manière générale la véracité du livre des Rois, 
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Plulos«)])hc purîpatéticien et historien littéraire, disciple de Callimaque, 
florissail probablement à Alexandrie dans la deuxième moitié du m® siècle 
avant J.-C. Son principal ouvrage était une colleclion do biographies d'é- 
«ri vains et de philosophes, enjolivées de beaucoup de détails suspects. Les 
fraî:m«.'nls ont été réunis par Lozynski (Uoun, 1832) oi C. MûUer, Prag. hist, 
yraec.^ III, 35 suiv. 

1 A. — Fragment 21 Didol (Frag, hist, grâce. ^ 111, 41) chez Josèphe, C Apion^ 

1, 22 (§ Ifi4-lfi5 Niese). 



A^Y*- Totvuv ("Epjx'.i^TCO^) âv TÛ 
rp(i)T(i) Twv llspt IIuOaYopC'j ,i'.6X(wv 
ïr. lIjOaYOpxç, àvo, aÛToJv twv cjv- 

KaX/.'.stovTc;, Ts y-^^^ KpsTwv.rrcj, 
TTjV £y.£{v5J 'Vj/TiV î\t^t auvS'.aTpioî'.v 
xjT(o xal vuxTwp %T. jxsO' YîiJL:pav,>ta\ 
cTi rap£X£Ae'jîT5 ^r^ B'.ip/sîOai tctov 
£9' 5v 3(v ïv^ cxXioY], y.al tûv Bt'{>{o)v 
•JciTû)v i::£)(£(;Oat, xai zisr,; * pXac- 
eY;;x{3t^. EtTa 'rpcr?'6Y;7t {XETi TaOra 
y.ai Ta$£ • « TajTa 8' s'iuparce xal 
£X£Y£ lïiî *Io*j5ai(«)v xat 0pay,a>v 
zizjL^ p.([jLS'J;jLSVs^ xal |j.£Taçipo)V £i^ 
èauTÔv » • X^Y^'^^t'. Y^p w^ aXYjOcD^ 5 
r/Y;p ixsîvsî zoXXi twv 7:api Icu- 



Hcrmippe rapporte au pro- 
mior livre de son Pythagore que 
colui-ci, après la mort d'un de 
SCS compagnons, nommé Calli- 
phon, Crotoniate, affirmait que 
Tàme du défunt vivait avec lui 
jour et nuit, qu'il enseignait* 
qu'il no fallait pas traverser un 
lieu où était tombé un Ane, 
qu'on devait éviter les eaux sta- 
gnantes et s'abstenir de toute 
calomnie '. Il ajoute : « Pytba- 
gore faisait et disait tout cela 
par imitation des Juifs et des 
Thraces, dont il s'appropriait 
les opinions ». En effet, on 



1. Après ce mot le ms. porte àwéxciv. 

2. Kst-cePythapore ou Tàme de Calliphon qui formulait ces prohibitions? 
Quoique G. Millier ait préféré la seconde explication, la première me paraît 
plus vraisemblable. 

3. Il n'y a pas trace de ces préceptes dans la liste do œvji^oXï pythago- 
riques donnée par Diogène Laërce, VIll, 1, 17. 
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a^toiç vo|j.i>a)v elç ttjv auTou ixeTevsy- affirme avec vérité que ce phi- 
xetv çtXcaôçtav. losophe a transporté dans sa 

doctrine une grande partie des 
institutions juives *. 

14 bis. — Fragmcut 2, chez Origène, C. Celse, I, 15, p. 13 Spencer. 

Ai-^e-zai Bà xal "EpiJUTCrcç sv tm On rapporte qu'Hcrmîppe dil 
TcpwTwriepiNoiJLcOeTwvîrcopYixéva', dans le premier livre de son 
IIuÔaYspav Tr;v lauTou 9iAO(7c<p(av traité Des Législateurs que la 
xKo *Iou3a{(ov e!; ''EXXr^va? iy^ï^^''- philosophie introduite par Py- 

thagoro on Grèce fut empruntée 
par lui aux Juifs *. 

1. C'est à tort que Niese et autres prolongent la citation crHermippe 
jusqu'à la fin du paragraphe. — Nous ne trouvons dans les documents 
juifs aucun précepte qui se rapporte à la première des prohibitions citée 
par Hermippe. En revanche, le Talmud offre plusieurs textes hostiles à rem- 
ploi de Teau stagnante : dt^fense de prendre le bain de purification dans une 
eau pareille {Mischna Mikwaot), défense de boire de l'eau qui est restée 
découverte la nuit, de peur qu'un animal ne s'y soit abreuvé (HouUin, 9 6; 
jer. Teroum.y i8 c). Je dois ces références à l'obligeance de M. Israfil Lévi. 

2. Le traité Des Législateurs et le Pylhagore étaient deux sections distinctes, 
connues d'autre part, du grand ouvrage d'Hermippe, dont le titre général 
parait avoir été Btoi. Comme Origène avoue ne le connaître que de seconde 
main, ou peut soupçonner qu'il s'est trompé et fait allusion au môme texte 
<|ue Josèphc. Nous ne voyous, des lors, aucune raison de contester Fau- 
thenlicilé du fragment, que (|uelque8 savants ont considéré comme une 
interpolation juive (comp. Schiirer, II, 828-9 et les autorités citées dans ce 
passage, ainsi que Zeller, Die Philosophie dir Gri^chen^ 4« éd., F, 276-7). 
Il va sans dire d'ailleurs que les prétendus emprunts faits par Pythagore 
au judaïsme, quoique attestés depuis lors à plusieurs reprises par des 
païens (Antonius Diogénès chez Porphyre, Vit. Vifth., 11) et des Juifs (Aris- 
tobule, chez Eusèhc, Vrncp. evang.^ XHl, 12, 4), n'ont aucune réalité, pas 
plus que les emprunts analogues attribués à Homère, Socrate, Platon, etc. 
On a voulu voir dans cett'^ invention une preuve de la malignité d'Hermippe, 
mais la t<;ndance à chercher l'origine de leurs croyances et de leurs philo- 
sophies chez les peuples orientaux est fort ancienne chez les Grecs (voir déjà 
Hérodote) et nous avons vu Mégasthène {supraj n® 8) s'exprimer en termes 
analogues sur les coïncidences entre les opinions des Juifs et des philosophes, 
sans conclure pourtant cnrore à un emprunt positif. 
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POLÉMON D'ILION 



Surnommé le Périégèle; polygraphe et antiquaire, florissait au temps de 
Ptolémée V Épiphane (202-181 av. J.-C). Fragments chez Preller (Leipzig, 
1838) et C. MQller, Frag. hist. graec, lïl, 108 suiv. 

1&. — Fragment i3 Dïdot {Frag, hist. graec., 111, 119), d'après Julius Afri- 
canus, chez Eusèbe, Praep, evang., X, 10, 15 Dind. *. 



IloXéixcov . . . £V Tij xptixYj Tc5v 
' E XATiVtxwv loToptwv Xi^ei • « *Etc\ 

Y'jTTTiwv ffTpotToO iÇéiTcaev AtYuircou, 
5? Vf Tij IlaXa'.ffTivYj y.aXou|j.évY3 Su- 
p{a su zcppw 'Apaôiaç oixTi^av. » 



Polémon, dans le premier 
livre de ses Histoires grecques, 
s'exprime ainsi : « Sous le règne 
d'Apis*, fils de Phoroneus, une 
fraction de l'armée égyptienne 
fut expulsée d*Égypte et vint 
s'établir dans la contrée appe- 
lée Syrie Palestine, non loin 
de TArabie '. » 



1. Le même texte se retrouve avec peu de différences chez Justin Martyr, 
Cohort, ad gentes, p. 9, Paris; Qyrille, C. Jul , I, p. 15, Spanh., Syncelle et 
Jean d'Antioche, qui n'ont pas d'autre source (ju^Africanus. 

2. Roi fabuleux des Pélasges du Péloponnèse (Argos), le troisième à comp- 
ter d'inachos, d'après les chronographes. 

3. Julius Africanus et à sa suite les autres chronographes chrétiens rap- 
portent ce texte à Texode des Hébreux sous Moïse (cf. les n°» 9 et 10). Mais 
l'authenticité du fragment et même celle des 'EXXrivixat Uxopiai en général 
est douteuse. L'ouvrage n'est encore cité qu'une autre fois, sous le nom de 
•EX).r,vix7i loTopta, par le scoliaste d'.'Elius Aristide (III, 322 Dindorf). On a voulu, 
sans raison sufflsante, l'identifier avec le livre intitulé *EXXa5ix6; dont Athé- 
née suspecte l'authenticité. Le nom du roi Apis (de Apia, Péloponnèse) 
prétait d'ailleurs naturellement à un rapprochement avec l'Egypte (à cause 
du b(Kuf du même nom) et plusieurs textes font, en effet, terminer le règne 
d'Apis dans ce pays. 
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ÂGATHA.RCHIDE DE CNIDE 



Géographe et historien du ii° si«>clo avani J.-C, né à Cnide. Il llorissail 
sous Plolémée VI Philoinctor (181-146 av. J.-C), mais a vécu plus lonp- 
l(;mps. Les fraj^inents des ouvrages historiques {llistnire d'Europt^^ 49 livres; 
Histoire iTAsiCy 10 livres) chez C. Millier, Frag. hisL graec,, III, 190 suiv. Les 
fragments géographiques {Sur la mer Erythrée) chez C. MuUer, Geographi 
minoreSy Didot, I, p. 111-195. 



lO. — Fragment 19 Mullor (Frag. hist. gr., ÏIl, 106 cité par Josèphe, 
Contre Apion, I, 22, § 205-211 Niese, et, en partie, Ant. jud,, Xll, 1, 1, 
§ 5-6). 



cia7Jp;j.(i), y.aOxj:£p aitèç oicTa:, [jlvtq- 
(xr^v ::£7:o'.r^|jLiVov r/y-wv 'AYa6ac)r(sY;v 
èv5;xaja'.. A'.TiYS'JI-'.îvo^ vip Ta Tisp: 
i]TpxTOv{y.Y;v, ov Tpcirov t^jXOî ;XiV s!^ 
i]jp{av èy, Max,£05v{a;, xaTaA'.-oOîa 
tiv èauTfj^ i'vcpa Ar^'jj/^jTp'.sv, i^sAî-j- 
xc'j se Y^t"'^^'' auT/jv ci Os/vT^javTs;, 
ï::£p £y.£(vr) '::p07£56xr|(T£, 7:5COU(ji.£vo'J 
Zï ty;v a::i HaSjXwvs^ (jrprrciav aj- 

TCJ, Ta Zcpi TY;V 'AvT{c)r£taV £V£(OTé- 

p'7£v. EiO' w^ avéffTpE'^^ev ô Paji- 
A£j;, àA'.7xo;x£vr)^ TfJ; 'Avric/etaç, 
£'.- S£A£'Jy,£iav fjyoîjzx, -irapiv air?) 
Ta/éo)? à::c"XeTv, èv'j7r/£tu xwajsvt». 



Je ne craindrai pas de cilcr 
encore A^atharchide qui fait 
mention de nous en se mo- 
quant de ce qu'il croit notre 
sottise. G^est dans le passage où 
il raconte comment Stratonice*, 
ayant abandonné son mari Dé- 
métrius, vint de Macédoine en 
Syrie. Séleucus* refusa de l'é- 
pouser comme elle s'en était 
flattée, et pendant qu*il partait 
de Babylone pour faire son ex- 
pédition, elle tenta de soulever 
Anlioche. Mais le roi étant re- 
venu et ayant pris Antiochc, 



1. Stratonii'e (II), fille d'Antiochus I" Soter, roi de Syrie. Mariée à Démé- 
trius II de Macédoine, elle fut répudiée par ce prince. 

2. Séleucus M Callinicus, roi de Syrie ; il était neveu de Stralonice. Ces 
événements se placent entre 238 (U 235 avant J.-C. (Droysen, HellenismiiSf 
III, u, 7). 
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reijOeXaa èXif^çOiQ xal iiclOavev. 



xal èiîiaxwxTwv xfj StpaTOV^xY) ty;v 
8et7i3a».;xoviav, xapaSeCYJxaTi XpfjTai 
T6) rep» fiiJLwv X^yci) xai -^i^px^i^ 
cvTO)^ • « Oî xaXoufJLevot 'lo'jSaïot 
::cXw olxoDvTeç o^w»p<i)TaTTîv TCasôv, 
Yjv xaXetv *IepojdXu|ji.a oufJLÔatvet lohq 
b^ytùpio'jq, apYtîv elOtJ|JLévot 5'/ àôBs- 
IJLTi^ YjlJLipa^, xal fJLT^Te Ta â^Xa garra- 

YîwpYia^ axTsaOat, jjn^TS oXXr^ç èic- 
(jksXcTjOa'. XeiTOupYiaç (AY;3£[JL'.â;, aXX' 
èv TcT^ UpoTç £XTeTax6Teç xiç X-p^t; 
S'j/ejOat [t'i'/pi t^ lTï:£paç, eldiovTS^ 
elî TÎ;v TToXtv IlTcXeiAsioi» toO AaYou 
jjLtTi TfJ^ S'jvafjLeco^y xal twv ivOpo)- 
•:;:a)v ovrl toO çuXitreiv ttjv xoX'.v sia- 
TT^pouvTwv TT)' avctav, if) fiàv i:x:piç 
£tXr,9£'. 3£ff::3TYy^ inxpov, c 5à v6(ji.oç 
è;r,XéY7ÔTQ oaOXcv £)((«>v èOtaiJiov. To 
Bè 7's>ix6àv 'î:Xt;v £X£{v(i)v toÙ; a).Xou^ 
"iravra^ 2£Si3axe TTiVixayTa çjv*-'' 
SIC £vu?7»ta xal tï;v xepl tou v6- 
jjLCu 7:apa3£Î0[JLévr^v ûr6vo'.av, f^vlx' 
5v TOÎç àv0p(i)7:{vâtç XoYiff;ii.oïç ::epl 



elle s'enfuit h Soleucie ; là elle 
eût pu s'éloigner rapidement 
par mer ; mais obéissant à un 
songe, elle ne le fit pas, fut 
prise et tuée. 

Après ce récit, Agatharchide 
raille la crédulité de Strato- 
nice, et donne comme autre 
exemple de superstition ce que 
Ton raconte de notre nation : 
«Ceuxqu*on appelle Juifs, écrit- 
il, et qui habitent une ville forte 
entre toutes, nommée par les 
indigènes Jérusalem, ont pour 
coutume de se reposer com- 
plètement le septième jour ; 
ils ne portent point d'armes ce 
jour-là, ne cultivent pas les 
champs, ne s'occupent d'au- 
cune affaire; mais ils restent 
dans les temples jusqu'au soir, 
et, les mains étendues, ils y font 
leurs prières. Il arriva un jour 
que Ptolémée fils de Lagus 
attaqua la ville avec son ar- 
mée *. Les habitants, au lieu 
de veiller au rempart, se livrè- 
rent à leurs sottes pratiques, 
de sorte que leur patrie dut se 
soumettre à un maître tyran- 



1, En 320 avant J.-C. Mais, d'après Diodore, XVIII, 43, Ptolémée ne com- 
mandait pas son armée en personne ; il Tavait confiée à son lieutenant 
Nicanor. Le satrape légitime de Syrie, contre lequel était dirigée la cam- 
pagne, s*appelait Laomédon. 
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Twv S'.aropcu[i.év(i)v èÇacOevi^cwaiv. » 



nique et que toute Tabsurdité 
de leurloi parut clairement. Ces 
événements ont prouvé à tout le 
monde , sauf à Stratonice et aux 
Juifs, qu'on ne doit avoir re- 
cours aux. songes et à Tinter- 
prétation superstitieuse de la 
loi que lorsqu'on est à bout de 
tout conseil humain pour se 
tirer d'embarras *. » 



MÉNANDRE D'ÉPHÈSE 



On de Porgame. Historien (l*opoque inconnue, mais très probablemenl 
contemporain du royaume et de Técole de Pergame, ce qui explique sa 
double dénomination. Ou a proposé de Tidentifler avec un Ménandre men- 
tionné par Suidas parmi les disciples d'Ératosthène (276-195 av. J.-G.)« H 
avait écrit une Histoire de Phénine^ extraite des annales originales de la vill<? 
de Tvr. Fragments cbez G. Millier, Fr, hist. (jraec,^ IV, 445 suiv. 

1 7. — Fr. 1 Didot chez Josèphe, C. Apion, 1, 18 {AnLjud., VÏII, 5, 3.§ lil- 

146 Niese, reproduit également la citation) *. 

S 1... Ilpoî TcuTw T.oL^(x%'30]kx\ J'ajoutcrai encore le témoi- 
xal Mévavîpsv Tcv 'Eoéîrtov. r^vp*- g^^gc de Ménandre d*Kphëse. 

1. Le sens de celte phrase est très douteux. Grotiuset Mùller suppriment 
xa'i devant êvvuvia et traduisent ainsi: ut tune somnia fugerent et a concepta 
per legem opinione (?) décédèrent^ ubi in rébus ambiguiSy elc. — Notre fragment, 
(|ui faisait certainement partie de VHistoire d'Asie, ne dérive pas d'Hiéro- 
nyme de Gardie, rhistorien des successeurs d'Alexandre, puisque cet auteur 
n'avait nulle pari mentionné les Juifs (Josèphe> C. Apion, I, 23, § 214). 
Ge texte est la plus ancienne attaipie connue, daus la littérature grecquei 
contre la pratique du sabbat. 

2. Gf. aussi Théophile, Ad Autol., III, 31; Eusèbe, Chron., I, p. 115 suiv. 
Schone. Sur ce fragment et le suivant on consultera Mo vers, Die Phônizkr, 
n, I, p. 190 suiv., 326 suiv. 
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^owuj 






S 2, Fpâçuv îï) irepi -cm ii T-jpf;i 



Cet historien s consigné les 
faits accomplis sous chaque 
règne, tant chez les Grecs que 
chez les Barbares ', et s'est 
efforcé, en ce qui concerne ces 
derniers, de se renseigner sur 
leur histoire d'après les docu- 
ments écrits en langueindigène. 
Écrivant au sujet des rois de 
Tyr, quand il arrive au règne 
d'Hirûm, Ménandre s'exprime 



S 3. " TEXïUT^oavtoî 5à 'A6i- 

4 ulô^ ËFpu(u;, Sî iS'.firaç ï-ur, vy' 
iîao^Xeuïïv irr, Âî'. 

S 4.« Ojtsç iyiii^s TO Eùpùx'^pjv, 
Tiv te yipvtsoUi ii!o-*a -ht h -aîç tîÔ 

onTsXduv £x9i]iEV iicô toQ /,£yo[j.£vîj 
AiSst'vcu 5p3« <)i£Sp',v3 ÇtiXai> «ç rà; 
Tû'i iîpùf 0TiY3îi xaOîXiôv tî ■:» 
âp^aTa iepà xxivà mxo3s|jl);3£v t: tî 
TsD 'HpaxXsauç xai [rà] Ti;< 'Aî-rip- 



a A la mort d'Abibaal, son 
fils llirdm lui succéda ; il vécut 
cinquante-trois ans dont il ré- 
gna trente-quatre, 

« Ce prince combla le lieu 
dil Eurychoron {Grande Place) ' 
et consacra la colonne d'or qui 
est dans le temple de Jupiter ' ; 
puis il s'en alla couper du bois 
(de cèdre) dans lu mont Liban 
pour servir à la construction 
des toils des temples. Il démo- 



1. Malgré lagénùralilé de ces expressions, il pat'itJL pcobuble que MéDuniire 
Q'avuit écrit qu'une Histoire de Fhénicie; du moins tous les Tragraenls con- 
nus se rapportent à ce pays, et dans les Anliq. juit., Vltl, 5,3, Josèplie s'ex- 
prime (linsi: Mtviïipoç i (utaîpâoat âitô ttj; *9ivixajï îiaiixioM i% T-jp!«v «p/tl^ 

t!( ■CT(t 'EWiriVIXT.Ï T»*^*- 

2. ProbAblemeoE k l'est de l'Ile priunipale (voir le fragment suivant, |^ 2). 

3. Hérodote, II, 4i, mealionne dans le temple d'Hercule àTyr une colonae 
d'or et une autre en émeraude. Eupolémos (fr. 18 Millier), d'accord avec 
Ménandre, plac« la colonne d'or dans le temple de Jupiter et prétend qu'elle 
fut envoyAo & Ilîram (SoiJpuiv) par Salomon. Théophraste chez Pline, XXXVII, 
5, 19, place également la colonne d'émeraude dans le temple de Jupit«r(Baal). 

4. Correction de Mesc. Les mss. ont xa'i vaaùc, xal vavv, vatv, 
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tt;;, ::pwT6r ts tsu *HpaxX£cuç evep- Ut le» anciens temples et en 
siv èTTC'.r.îaTc èv tw riepiTtc.) ixr<v(. éleva de nouveaux à Hercule 
TcTç Ts 'iT-jxa's'? ' èr£7TpaT£-J7x:5 et à Âstarté; il célébra le pre- 
jjly; arssiBcjTi ts-j^ çipc'j?, xai Oîto- mier le « Réveil d'Hercule » 
Tiça; raAiv aÛTO) 2v£7:f£'];ev. au mois Péritios*. Il fit aussi la 

guerre aux habitants d*Utique 

qui lui refusaient le tribut et les 

plaça de nouveau sous le joug. 

S 5. « 'E::' ToûTCj ^v 'A6îi^/jxcvc; « Sous lui vivait le fils puîné 

rraïv ^swTîpsçj c^ àv. ivi/.a A-JwvTa d'Âbdémon *, qui remportait 

::po6Xi^;xaTa, i izi'zx'szz, Sca5;xwv b toujours la victoire en résol- 

*l£po70AJ;jL(i)v JiaîtXîj;. » vant les énigmes que proposait 

Salomon, roi de Jérusalem \ »» 

1. Belle conjecture de (iulschmid (les inss. ont Tirjoî;, TtTuaiotç, 'luxiot;). 
l'iique, en firec 'Itjxy;, était une colonie de Tyr en Afrique, fondée, dit-OD, 
287 ans avant Carlhage. 

*^ Uuatiiènie iiiuis de ruiinéc dans le calendrier macédonien. H corres- 
pondait à peu près à janvier. 

3. 'A6ôr,ixovo; ne peut f:uère être qu'un génitif: cf. Diodore, XIX, 98, où Eva- 
poras chasse de Sala mine 'Aoor,(xova xbv Tupiov. J. G. MûUer traduit: « Abdé- 
nionos fils pniné (d'Abihaal, père d'Hirôm). » 

4. Cette lutte de devinettes est mentionnée avec plus de détail dansle 
no 18 (Dios). Les Pères de l'Église, les historiens byzantins, les midraschim 
tardifs, arabes ou juifs, n'onl fait (jue broder sur les textes de Joséphe. On 
peut se demander: 1** si le fait est authentique; 2« s'il a vraiment pu élre 
mentionné dans un document officiel comme les sèches annales de Tyr, cen- 
sément traduites par Ménandre. On doit écailer l'idée d'une interpolation 
juive, qui n'aurait pas man({ué d'attribuer la victoire à Salomon ; mais il est 
«ertain (jue la fantaisie des conteurs juifs s'était exercée librement sur les 
rapports (histori(}uement attestés) criliram et de Salomon (voir p. ex. lu 
(lbruni<pie et la correspondance forgée par Euj»olémos, fr. 18 MûUer); peul- 
èlre, s'iiispirant du tournoi d'esprit que la Bible rapporte au sujet de Salomou 
et de la reine de Saba (I lioisj x, 1-3; cf. une anecdote semblable sur Sam- 
son, JwjcSy Mv, 14), avait-on imajiiné une lutte analogue entre Salomon et 
lliram, où, bien entetidu, le roi juif avait le dessus; les historiens phéniciens 
auraient riposté a cette anecdote par une version qui tlaltail leur amour- 
propr(? national et c'est celle-ci qui aurait passé dans les ouvrages de Mé- 
nandre et de Dios. 
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DIOS 

Historien d'époque inconnue^ connu seulement par Josèphe. On l'a par- 
fois identiné avec un ^Elius Dios (?), auteur d'un ouyragc sur Alexandrie. 
On ne sait pas non plus exactement s'il vivait avant ou après Ménandre, 
l'ordre des citations des deux auteurs étant inverse dans les deux ouvrages 
de Josèphe. Il avait écrit une Histoire de Phénicie, Fragments chez G. MQller, 
Frag, hist, graec, IV, 397 suiv. 



18. — Fr. 2 Bidolchez Josèphe, C. Apion, I, 17, § 112-115 Niese (= Ant. 

jwd., VIII, 5,3)*. 



ejjLsO (JUYX£{[X£V5^ ô -^Tepl Twv icapi 

;jLapTypa ATcv tîz^x :u£pi Tr;v $otvi- 
xixfjV tffTcpiav àxpiôfj yeYOvévat xe- 
zirreuiJLévov . OÎtoç tôivuv ev Titç 
7w£pi ^siv'xwv JffTop{a'.ç Ypifst tov 
xp 57:57 toDtov • 

s 2. <* 'Aô'.ôaXou TcXeuTi^gavTcç 
5 'j'.G^ ajTdO Erp(i)[i.oç i6acr{/vS'j9sv. 
Ojtcç Ta zpoç avaxdXà; jAipr, Tfjç 
TTsXîu); xpo7i/(u7cv xal (xetÇov to 
à'jTj â-otriJcv xai tou 'OXjjjlttiou 
A'.o^ To îepàv /,aO' âauio ov sv v/^to) 



Pour montrer que ce que 
j'ai racoQté des annales tyrien- 
nes n'est pas dû à mon inven- 
tion *, j'invoquerai le témoi- 
gnage de Dios, auteur d'une 
Histoire de Phénicie que Ton 
considère comme très exacte. 
Cet historien s'exprime en ces 
termes : 

« A la mort dWbibaal, son 
fils Hirôm devint roi. Ce 
prince augmenta par des levées 
de terre la région orientale de 
la ville, agrandit la cilé, ratta- 
cha à la ville, en comblant 



1. Cf. aussi Théophile, Ad AutoL,\\\, 22 ; Eusèbe, Chron,, I, p» 215, Schône ; 
el Syncelle, p. 343, Bonn. 

2. Josèphe vient de dire : 1° que les annales de Tyr, rédigées el conser- 
vées avec grand soin, rapporlaienl l'édification du temple de Jérusalem 
cenl quarante-trois ans el huit mois avant la fondation de Garthage ; 2' que 
les Tyriens avaient conservé une grande partie de la correspondance 
échangée entre Hiram et Salomon (il s'agit sans doute des lettres forgées 
par le juif £upolémos; cf. Eupolémos, fr. 18). 
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S 3. i' Tov 54 rjpavvoùvra 'hp:- 
ffOÎiûi*wv SoXoixwva Trf|*(lf3i çaot i:pïî 
tJ-j Erpui^ev aîvfftxata nat Ttap' «0-150 

SisxpCvai T(j Âûffarci jrp^iJUiTa àr.c- 
t!v£[v. '0[jioXsY^TavTa SI lôv Eipiu- 
(wv xa'i [J.Ï] 3uvT,Bévxa /.Osai -rà aivi^- 
ttaTB, TCoX/j( TÙ1 -/p»;p.âTcov eÎç to 
ii:iKiJ.'.sv iva/Àw3î. ETt» Se' 'A!W,- 
Hsva Tiva Tùptov «v3pa Ta te xpott- 
flivTa XSnai, xa't aùtèv «XXawpoSa- 

ÂEÏV, â 1*11 >,li5»'<Ta TÔV ^OkS^-JA 

7coî%Xi Tw E!p<Ji«u ^ipooaitOTÎTai -/p:/]- 

1U1T3. 1 



l'intervallo qui l'on sû|)arait, le 
temple de Jupiter Olympien' 
jusque-là isolé dans son Ilot, el 
orna ce temple d'offrandes en 
or; il monta aussi dans la mon- 
tagne du Liban et y fil dos 
coupes de bois pour la réfeclion 
des temples'. 

" On dit que le tyran de Jé- 
rusalem, Salonion, unvoya des 
énigmes à Hir6m el le pria de 
lui eu adresser en retour, en 
convenant que celui qui De 
trouverait pas les réponses 
payerait de l'argent à l'autre. 
Hir6m accepta la proposition et 
n'ayant paspu deviner les énig- 
mes dut payer une forte amende. 
Ensuite, par le moyen d'un Ty- 
ricn nommé Abdémon,nonseu- 
lement il devina les énigmes de 
Salomon mais il lui en adressa 
d'autres que celui-ci ne sut pas 
résoudre ;Salomon dut en con- 
séquence payer en outre 
Forles sommes à Uirùni' 



t 



1. Cette expression, comme l'a fait remurquer H. Kenari [Mitfion de m 
nii-ie, p. 559), dénote un auteur postérieur à Antiocbus Épiphane. L'IM 
eUil situÉ ce temple devait ilte situé au sud-ouest de l'Ile principale. 

2. L'ensemble du para(;raphe s'accorde avec le texte de Hénandre, inaii 
Dios n'a pas copié celui-ci : les deuxauleurs ODl puisé aux mêmes sources. 

3. [ci encore les deux récils dilTèrent : suivant Ménandre, c'est le Dis d'Ab- 
démon qui devine les énigmes; suivaul Dios, c'esl Abdémon lui-même. En 
outre, Ménandre ne parle pas des premiers succès de Salomon. On dirait 
presque que Dios a « contaminé >- une versinn jui*e el une version lyriemie 
de l'anecdote. 



J 



MNASRAS UE FAI'RAI 



MNASEAS DE PATRAS 



Ou do Patiira, disciple d'ËralosthèDe (276-t95 av. J.-C). vécut prubalilu- 
meni nu ii* iiMe nvanl J.-C. Polygraplie sans crititjue, il avait écrit une 
PirUgêse (Europe. Asie, Libye) ou it sacriHait beaucoup au fioùt du mervt-il- 
leui et â I' >■ evbéroériaine >. Fragments chez C, Mûller. Prag. hisl. gruec., 
III. (49-158. 



B». 



■ CUei Josepbe, C. Apiou. Il, 9 (M. Niese). 



Rui'&iimque tamquam piissi- 
mus ricridel {Apion templum 
ludaeortim) adjiciens fabulac 
suac Mnascam '. Aitcnim illiiin 
retulisso. dum bellum ludaei 
coDtra IduQiaeos ' habcrenl loii- 
go ijuodam lempore, JQ allqua 
civitate Idumaeorum, qui Do- 
rii noroinantur. quemdam eci- 
rum qui in ea Apollincm co- 
lehat veiiisse ad ludaena, cujus 
homiDÎs uomen dicil Zabidon, 
deiacie qui eis proniisissct Ira- 



Apion continue, en jouant 
le dévot, & railler (le temple 
des Juifs) et ajoute à ses fa- 
bles le témoignage de Mna- 
séas. Cet auteur raconte, à l'en 
croire, qu'il y a très longtemps, 
les Juifs elles Iduméens étant 
en guerre, dans une certaine 
ville des Iduméens appelée 
Dora ', un homme attaché au 
culte d'Apollon vint trouver 
les Juifs : il s'appelait Zabid. 
Col homme leur promit de leur 



1. Les rass. ont MNAFEAM, que les premiers éditeurs ont coiri^'é en mania 
fada. La leçon Mnascam est due il Niese. Celte conjecture parait être aulu* 
risée par le texte do C, Apion,], 23, | 216, qui énumère Mvaoiiî parmi lesfais- 
loriens grecs qui ont parlé des Juifs. Cf. aussi Ant. jwl. , I, 3, 6, oii Muaséas 
ett cité parmi les témoins du déluge. 

2. Las mss. ont Imlatoa, ludasorum. La correctiou est duo h Hudson. 

3. Josdphe fait observer avec raison que Dora (à 8 milles au uord de Césaréo) 
n'a jaiuais été située en Idumée : c'est une ville phéniLÙenne. Le culte d'A- 
pollon n'nppamll pns sur les monnaies du celte ville, iiiiiis peut y avoir été 
liilraduit p«r les Séicucides (SchUrer, Qv&chiehie, II. p. 15). 
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ACTEtlBS GRECS 



ditarum se eis Apollinem deum 
Doriensium venliirumque il- 
lum ad nostrum lemplum, si 
omaes abscedereal; et credi- 
disso omnem mullitiidîncm lu- 
daeorum. Zabjdon vcro focisse 
qtioddam macbinamentum li. 
gneum et circumposuisse sibi, 
Gt in eo très ordines inRsîsse 
lucernarum, el ita ambulasse ut 
proculslanlibusappareret, qua- 
si stellae per terram -.i^v TOpetav 

TÔv iï ZîÎLÎov èm Tuo>,X^î ■^oti^îa; 
eÎç tov yajv napeî^Beïv xai ttjv xp'JfriJv 
iïcoiOpat Tsy xâ^Bwvoç Hïçaï-^v — 
D'JTW yap «3TE'i!|i[*Ev05 yéipxfvt — 
xaii itâX'.v eîî A(3pa tÔ TÔyoç ànEXBETv. 



livrer Apollon, le dieu de Do- 
ra, qui se rendrait lui-même 
à leur temple , à conditioD 
qu'ils s'éloigneraient tous de 
la ville. Toute la multitude 
des Juifs io crut sur parole. Ce- 
pendant Zabid fabriqua une 
machine de bois dont il s'enve- 
loppa et où il Ëxa trois rangs 
de luniiferes; ainsi équipé, il 
se mil en marche, ayant de loin 
l'apparence d'une constellation 
qui voyagerait à travers la terre. 
Les Juifs, frappés de stupeur 
par ce spectacle étrange, res- 
tèrent à dislance et se tinrent 
cois; Zabid arriva tranquille- 
ment jusqu'à leur temple, en- 
leva la Iftte d'or du baudet {c'esl 
ainsi qu'il s'exprime en faisant 
le plaisant) et retourna pronip- 
tement à Dora'. ^Ê 



1. Nous retrouverons plus loiii la fnNe du culte d'une l^te d''&iie par k^l 
JuiTs: répétée par Apolloaios Holon ou Posidonios, Damocrite, Apioa, Tacite, 
elle fut plus lurd appliquée aui chrétiens (Tertutlien, Apol., 16: Ad. nulion., 
1, tl ; Min. Felii, Oclau., 9). Cf. Roesch, Caput (uirtinum, dans SttPtien uni 
KHIiken, 1882, p. 523 sq, Le riîeit de Mnaséas, si c'est bien de lui qu'il s'apil, 
est le plus ancien témuignuge de celte fable, el la mention delà ville de Dora 
semble indiquer qu'elle a pris naissance en Phénicie ou chez les Philistins; 
peul-ëlre y a-t-il dans ce rÉcil un vague souvenir de la capture de l'arche par 
les Pbilistias (1 Samuel, v-vi). Voir un outre luylhe philistin chez MnasËas, 
fr. 32, Pour la pratique d'éroquer ou de voler les dieu» d'une ville ennemie, cf. 
l]^rodote, VI, 83; Macrobe, III, 9, et autres textes commenti^s par Puslel de 
Coulanges, Citf antiiw, 6= éd., p. 179, 



THÉOPHIUC, POLTBE 
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THÉOPHILE 

Historien d*époque el de nationalité incertaines, antérieur à Alexandre Po- 
lyhistor (!•' siècle av. J.-C), le même sans doute qui est mentionné par 
Josèpbe (C. Apicnt 1, 23, § 216 Niese) parmi les « historiens grecs » qui ont 
parlé des Juifs. 



90, — Fragment 19 d'Alexandre Poiyhistor {Prag. hist. graec, lU, 228) 

chez Eusëbe, Praep, ev., IX, 34 fin. 



ffavra }(puaov xov 2)aXo[xa)va T(p Tu- 
p{a>v ^9tXcT 'Ki[kf^ai * tov 8i clxova 

Taaxeuiffae, icat IXutpov xtp Ttipiani 
TOV ^puao^ x(dya iccpidsTvat. 



Théophile racoDte que Salo- 
mon envoya au roi de Tyr Tor 
qu'il avait en trop. Celui-ci fit 
faire une statue en pied de sa 
fille et plaça la statue dans la 
colonne d'or comme dans une 
gaine'. 



POLYBE 

HistorieDy né à Mégalopolis (Arcadie) vers 210 avant J.-C, mort vers 128. 
Son ouvrage est connu sous le nom d'Histoire générale. Il comprenait qua- 
rante livres dont nous avons les cinq premiers ; il nous reste d'importants 
fragments des autres livres. 

« 1. — Polybe, XVI, fr. 39 Didot, chez Josèphe, Ant. jud., XVI, 3, 3, § 135- 

136 Niese. 

MapTupeT TouTotç tI)|j.wv Tc?; XcYotç J'ai pour témoin de ce récit 
nokùiioq 6 MeYaXoi:oX(TT)ç ' ev yip Polybe de Mégalopolis, qui, au 



1. La colonne d*or placée dans le temple de Jupiter à Tyr {supra, n® 17) et 
qui, d'après Eupolémos (fr. 18 d'Alexandre Poiyhistor), aurait elle-même été 



83 ai:tëui 

^iixf suTio; ■ " Si Toiî IltoXî- 
i;,i(ou mpaTFîf o; Eiionaç ipfj.'^ioaî s'tç 
toJiç âv« TÔTîOJç xxîwrpé'l'aT! iv -m 

Aéy£! îi êv -ri} aÛTi) 3fS'-<?i ""? '^'i' 
Sxsi;2 ïiy.ïiftévTîî Ot:' "Ayîidjrsu 
« TJpf ijiv BiTKv^tfxv «a; i)a;wipeia-i 
liai 'A6!/.« :tal PâSipi xapiXaîaï 
'Avrio/oç, [jlet' s^ivov 5è icpoaexw- 
prfln 3'jT(^ xat tw-< 'Iïv3a(wv o! îcepi 
îo iîpsv To ïtposaYapcuiiievïv "leps- 
s:Âu|;.a xaTîiUBîJvTe; - ûizkp où na; 
n/.tjio Â^yeiv ixovTEî, xai [iàÀiffîa 
îia Tïjv TCEpi xè Upô"* èmçâvEîïv, sic 
ûnepùt xaipô'' ù^ep(h;n^^ rjjv Si:^- 
ffm. » 



XVI" livre de ses Histoires, s'us- 
prime aiosî : " Scopas, g-éoéral 
de Plolémée, s'élanl jeté sur le 
haut pays, soumit pendant Tbi- 
ver le peuple juif, n II ajoute, 
dans le mâme livre, qu'api^ 
avoir vaincu Scopas, « Anlio*v 
chus recul la soumission de 1k 
Bataaée, de Samarie, d'Abila. 
de Gadara, el peu après cello 
des Juifs qui hahilenl les vii- 
virons du temple appelé Jé- 
rusalem. Comme nous avons 
beaucoup à en dire, particulii- 
rement à cause de la célébrité 
de ce temple, nous remettrons 
ce sujet à une autre occasion >< '. 



ofFarle a Uiram par Salomon. On peut su demander si Théophile n'a pas uti- 
lémos et mËme s'il ne Tant pas voir en lui un Juif ou un Sanianlaia 
hellénisé. 

1. La puerre mentionnée dans ue fragment se place entre 205 et 198 nvaul 
J.-C. Antiochus III [le tiranil) s'étail conjuré avec Philippe de Macèddint? 
contre le jeune roi d'Egypte Plolémée Épiphane auquel il arracha 1« tlœ'é- 
Svrie. L'Étolien Scopas. pénérnl de Ptolémée, reconquit une partie de cetl* 
province (202T ou 199?), mais il fut vaincu par Anliochus à Panioa (lU 
après quoi la Judée et le reste de la Cœlé -Syrie retombèrent défini tivemei 

r des Syriens. Le chapitre de Josëphe (XII, 3. 3] relatif à ces évé 
ments paraît être extrait tout entier de Polylie; nous n'avons reproduit q 
les cilalions textuelles. 



TIHOCHARtS 
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TIMOCHARÈS 

Biographe d'Antiochus IV Épiphane (175-464 av. J.-C.) ou d'Antiochus VII 
Sidélès (438-128). 



îft. — Fr. 21 d'Alexandre Polyhistor {Frag. hist. graec, 111,228) cité d'après 
Polyhistor par Eusèbe, Praep. ev., IX, 35 (p. 452 b Sleph., 521 Dind.) 



'Avcio^ou Ta *Iepoa9Xu[ia rfjv jjt.èv 
xeptjjieTpov l^eiv tcolUouç [jl ' * elvat S' 
ajTTjV 3uffaX(i)Tov, TravTOÔcv â7:oppo)Ç 
::ep'xX£to[ji.£vr,v çapaY^tv. ''OXyjv 8à 
tt;v z6Xiv {!$a7t KarappeToOai, <3(jt6 
xal Toùç XT^iTucu^ £K Twv onudppe6vT(i>v 
ù5aT(i)V £K Tfjç xcXecoç apîsdOat. Tyjv 
Se [xsTa^îi «xo T^ç 7:ôXeoïç a5rpt Tsa- 
ffapaxcvra cTa3{(i)v àvuSpov etvai • ixo 
3è TÛv [jl' GTaSiwv xaXtv y.a0u3pov 
Oxap^çetv. 



Timocbarès dit dans son 
Histoire cTAntiochus* que Jéru- 
salem a un périmètre de 40 sta- 
des* et qu'elle est difficile à 
prendre parce qu'elle est entou- 
rée de tous côtés de vallées 
abruptes. Toute la ville abonde 
en eaux courantes, et les eaux 
qui en découlent servent égale- 
ment à arroser les jardins des 
faubourgs. Autour de la ville 
dans un rayon de 40 stades le 
pays manque d'eau; au delà 
l'eau se retrouve. 



1. Antiochus Épiphane ou Antiochus Sidélès. 

2. Josèphe (BelL jud.^ V, 4, 2) ne compte que 33 stades, et au numéro 
suivant nous verrons une évaluation à 27 stades. Les 50 stades de Pseudo- 
Hécatée d*Abdère (C. Apiorif 1,22) paraissent une exagération. 1 stade attique 

477 mètres. 
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AUTEURS GRECS 



XÉNOPHON LE TOPOGRAPHE (?) 



Auteur d'époque inconnue, cité par Alexandre Polyliistor (i*» siècle ar. 
J.-C). On Ta identifié avec Xénophon de Lampsaque, auteur d'un Périple 
f.ibuleux cité par Pline. 



î53. — Fr. 22 d'Alexandre Polyhistor (Prag. hisL graec, III, 228-9) cité 
d'après Polyhistor par Eusèbe, Praep. cv., IX, 36. 



ï) 3à Tfjç Supiaç <7yrctvo;ji.£TpTjaiv 

poffcXu|xa èxi [xsTewpo'j tô xal tpr/éôç 
Tcxcu • o)y,ooc[Ji.fJî;Oat î£ Tiva [xàv [xépT) 

7:6p(|XcTpov Tr;v zsXtv cTaîiwv xÇ' • 
ûxàpx^tv Ce xal Wf;YY;v ev tw X**^P-*î^ 
u8(i)p oa'^iXà; iva6XyÇou7av. 



L'auteur de la Description 
(ou Triangulation) de la Syrie* 
dit, au livre I** de son ouvrage, 
que Jérusalem est située sur 
une colline haute et escarpée. 
Une fraction de Tenceinte est 
bAlie en pierre taillée, mais la 
plus grande partie est en cail- 
lou lis. La ville a un périmètre 
de 27 stades. Elle renferme une 
source d'eau qui jaillit en abon- 
dance". 



1. L'auteur n*est pas désigné ici, mais on l'a identifié non sans vraisem- 
blance avec le Xénophon cité ailleurs par Polyhistor (îr, 99 = Etienne de 
Bzyance, v, 'ûpwnAç), èv xaT; 'Avajwxpiqaeai tôv 5pa>v de la Syrie. 

2. Peut-être la source de Siloam. 
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MÉLÉÀGRE DE GADARA 

Poète erotique né à Gadara (Cœlé-Syrie) et établi à Tyr, vivait à la fin du 
II* siècle avant J.-C. et au commencement du i*'.' Auteur de 130 épigrammes 
conservées dans VAnthologie, dont on lui doit la première édition. 

ft^. — Anthologie Palatine, Y, 160 (=:Méléagre, ép. 83). 

Ar|(xo> Xeuxozapete, aà (xév t(ç S^cov ïyKày^ptù'coL 
'cipizezai • à 8' àv èfxcl vuv crevo^^et xpa3{a. 

El 8é ffs Q2660LV.Y.GÇ xrCiXS'. 1:680?, ô'j [lî^o, Oau[ji.a • 
Iqii xal Iv t|;u^poTç aa66aai Oep(jLoç ''Epo)?. 

Démo, fille aux joues de lis^ un autre jouit maintenant de tes 
charmes ; dans ma poitrine mon cœur gémit. Ah ! si une passion 
sabbatique te possède, pourquoi s'en étonner? Même dans les 
froids sabbats Tamour est de flamme *. 



1. Gp. Rutilius Namatianu^, Itin.^ I, 389 : cui frigida sabbata cordi, Sed 
cor frigidius relligione sua est, C*est évidemment Tamant de Démo, et non 
Démo elle-même, qui appartenait à la religion juive. Le nom de cette mal- 
tresse reparaît plusieurs fois dans les poèmes de Méléagre (V, 172, 173, 
197). 



Al TEIIRS ORECS 



POSIDONIOS D'APAMEE 

NêàApamëe en Syrie vers 135 avant J.-C, établi plus lard à Ithodes, mM 
vers 51. Philosophe stoScien, historien et savant remarquable. Son prïni 
ouvrage bistorique était une continuation de l'Histoire de Pol,vbe, allant a| 
moins jusqu'à l'an 86. Les îragmenla rheï C. Mtiller, Prag. Awt. graec., 
245-296. 



I 



9&. — Fragment 14 MQller, d'aprës Diodon 
de PhotiuB. p. 524 s 



xei ix 'lepsoîÀujia, ci 3i 'louSctïot 

OdvTùiv ik TÛ-i èTrt'n;ÎE((É)v dmavwiw, 
■fi'i2y>Lia^r,axi ::Ep( i[a),Û9E(ii; 3ia- 
T:pEo6sti53:3Q3i, Oî 3è t:Àe(ouç aiiôi 
TÛv f{Xuv suveGoûXeuov kotx xpxTo; 
(x!pif,!rew Tijv TisXiv y.ai to yévoi; 
S[£r,t ameXeTv tûv louSatiav * ;ié''3u; 
yàp sreâvnov ÉOvfSv àxstvuv^ou; 
Etvai T^ç itpôs aXXo ÈÔvsî è7tin'.;ia; 



de Sicile, XXXIV. fr. 1 (exlraîtl 

.iv.) '. 

Le roi Antiochus assiège) 
Jérusalem'; les Juifs résîsl 
rent, jusqu'à ce que, lous 
vivres épuisés, ils furent c 
trainls d'envoyer des parleini 
laires pour traiter de la paix, 
plupart des ami.'; d'Autiochl 
étaient d'avis qu'il fallait s'ei 
parer de la ville de vive force, 
et anéantir compifetemenl la 
race juive : car seule de loules 
les nations, elle refusait d'avt 
aucun rapportdeBOciétéavec 
autres peuples, et les consid£' 
raillons commodes ennemis 



les 

m 



1. Quoique Posidouîos ne soit pas mentionné dans ce passage, nooB u'k| 
sitons pas à croire, avec C. Millier, que Diodore n'a fait ici, comme dklMi) 
fragment voisin (XXXIV,2=rr. 15 Posidnn.l, que reproduire l'hislorien sjr 
On verra, d'ailleurs, par h n" 27 u, que c'est dans les écrits a de Poûdoniirf 
d'ApoUoRios Molon « qu'Apiou avait puisé son histoire de t'adorotion de V 
dans le sanctuaire de Jérusalem (C. Apian, II, 7), 

2. Il s'agit du siège de Jérusalem par Antioclius VU SidétÈs, la J 
année du règne de Jean Hyrcan (135-134 av. J.-C) La capitulation de la t 
esl pincée par Eusèbe en 130-129 av. J.-C. Pour les détails ilu siège, 1 
Josëphe. Ant. jud.. XUI, 8, 3-4. 

3. iVnus nvons Héjil vu et' reproche de i- misimlliropio i. el de • inisoxéalfl 




l'OSlOONinS 1> AP«UËK 



s 2, 'ATtsîetxvusv ii %x'. Towç Ttpo- 

oôai, Tsù; Si éÇopwBivta; xoraÂa- 
îÎTd» (ilv TSj; iCEpt tx l£pos9X'JiJ.a 

ÎJtiidv ïftw; -3tpaîso!;ASV xïifjiai tô 
HÎJ3Î Tfl irpàç -sW ivOpwirauç ■ îti 



$ S.'Tién-nioxw îl ajTÔv xai it£pi 
i55xpsyËVo(*lvau(ji{5Do;Tsîî;cp5Tflvoi^ 
Ttpsç T03to -rà IBtoç, 'AvTi'oxoî 7ip i 
ïîpôsacj'opEuOE'!; "EîKçavijç, xaïasoiî- 
fAl^Oïïsù; louîjriauî, sisrfjXOE^ si; xii 

Kaiivat [lévcv tôv lîpia ■ Eùpwv 3i èv 
ajtw Î.f9wsv i-cjiX(W[ «vSpè; ^6uic(i- 



lls lui représenlaient que 
le» sncëtres tnt'mes des Juifs, 
hommes impies et haïs des 
dieux, avaient été chassés de 
l'Égyple enlifere. Couverts de 
lèpre et de dartres, ils avaient 
été, comme des élres maudits, 
rassemblés et jetés hors des 
rrontièresafiridepupirier la con- 
trée '. Puis, une fois bannis, ils 
s'étaient emparés du terriloire 
de Jérusalem, avaient formé le 
peuple juif et avaient perpétué 
chez eux la haine des hommes. 
C'est pourquoi ils avaient ins- ' 
tilué des lois toutes spéciales, ■ 
comme de ne jamais s'asseoira 
table avec un étranger et de ne 
montrer aucune bienveillance 
pour eux. 

Les amis du roi lui rappe- 
laient aussi ranti(|ue aversion 
de ses aïeux pour cette race. 
En effet, Anliochus, surnommé 
lîpiphane, apr^s avoir vaincu 
tes Juifs ', avait pénétré dans le 
sanctuaire de leur dieu, sanc- 
tuaire inaccessible oi^i le grand 



formulé par Iléotléu d'AbJèrn {mpra. p. 17) et par ManL-thon (p. 30). Un 
peu plus loin PosiJonîos insistera sur la répu{;nuiit;i' desJoir* k s'asseoir à la 
table d'un ^unljl. 
t. C'est la viïrsiondeMamHbon, supra, n« II. 

2. I^s éditions ont SUm tthu, que nous avons corriyo. 

3. Rn réalité, comme le rappelle Jo9èphe {C. ApUm, II, 7), Antiochus Ëpi- 
pbane n'avall pas « vftincu -i les JuiTs, mais il pilla 1<^ temple par besoin 



k. 
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AUTEUBS 6BECS 



ï^ov ptSXioi, TsvTO (jiàv iiiîiXaBe MuU- 
rfuç e'vat ToO xtfcavroî là 'Upsoi- 

ii ToÛToiç v:[j.oBîT^3wcsç -ci i*ioiv- 
dpuTca xai irapâvcp.» ^Or; toTç 'Idu- 
8at«ç • aÙToç 8= crruYi^oaî tïjv [j-ioav- 
OpiDxia'J xàvT(.« sÛfW, t^iXcrijATiO)] 
xa-cotXîaaiM vsii!|*ï. Aiô tù iyak- 
[xaTi Tî3 xdfftou xai xù ù-x'Ast^ pioiwl) 
ToD BeoG iu-jix\r,-i Zi 8'Jcraç, xo Te x.-^x 
xpsSî^EEV aÙTsïç, xai ti itpia axeui- 
ffa;, xpcffîtaÇE tw \t.ïi avi TOihuv 
I^u[i£> tÔî Upà; aÛTwv 0(6>,cuç xal 
Trepis^silsa; Ta ^lai^iix ■'épjjJ.a xa- 
tappîvat, TÔn îî àôâvBTsv Xï^éiiEvo-» 
xap' aÙToTî Xû^^ûv xaî xaisfiMOV 
iBtaXîÎKTdiç èi TÎ^ vaiô xaTaoSssai, 
Twv te xpEÙv àvaYxàîaç xpooEv^f- 
luuOzi TGV ôp/iEp^a xa'i t;E>; a/.X;u; 
'Iouîa{o'Jï. 



prèlre seul pouvait entrer. Il y 
trouva la statue en pierre d'un 
homme à long-ue barbe, monté 
sur un âne, tenant un livre dans 
les mains : il pensa que celle 
statue représentait Moïse, le 
fondateur de Jérusalem et l'or- 
ganisateur du peuple juif, celui 
qui leur avait imposé des IoÎï 
contraires a l'humanité et à la 
jusiicc. Anltochus, blessé lui. 
niOme de celte haine contre le» 
autres peuples, se fit un point 
d'honneur d'abolir les institu- 
tions juives. C'est pourquoi, 
devant la statue du fondateur 
et sur l'autel découvert de leur 
dieu, il sacrifia une énorme 
truie et y répandit lo sang de 
la béte; puis, ayant fait appr^ 
1er la viande, avec la graisse 
qu'il avait recueillie il ordonna 
de maculer les livres saints qui 
étaient remplis de ces prescrip- 
tions contraires à l'hospitnlité, 
il Ht éteindre la lampe dite éte^ 
nelle qui brûle conlinucflement 
dans le temple, et, eolio, il força 
le grand prêtre et les autres 
Juifs à manger les chairs de la 
victime.'. 



d'argenl. Josëpbe invoque sur ce point les témoignn^B de ■ Poljrbe, 1 
bon. Nicolas (lu tiamas, Timagène, Castor el Apollodore ». 
1. I^ McriliCË|iaîeD(laii«le(oniplodeJérusaleni, sur l'aulet appelé i' t 



r 
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isai là vé[ji.'.iMi *at ouïïvayxi- 
; iytiiYiî i*ET«8=îOa!. '0 ïà 

âîuv Toù; 'louîxs'jç, oôpB'jç 
n inpieXbn tûv 'l£fS3oXû[w>)v. 



C'est par ces paroles que les 
amis d'AaIiocluia l'engageaient 
vivemcnL à aDéanlir complfe- 
lement le peuple juif, ou. du 
moins, à détruire ses inslilu- 
tioQS el à le forcer de cbanger 
sa manière de vivre. Mais ie 
roi, plein de magnanimité et 
de mansuétude, se contenta de 
prendre des otages et acquitta 
les Juifs des accusations por- 
tées contre eus, après avoir 
exigé le tribut qu'ils lui de- 
vaient et abattu les murs de 
Jénisalem '. 



fie la désolalion », put lieu, suiviml I Macek.. t, Ql, le 33 kislev 
= décembre 198. L'immolation du porc est mentionnée parJos&phe, 
1., XII, 5, 4, S 253 Niese et XIll, 8, 2, i 243 (ce dernier passage rap- 
aucoup par les expressioDâ le fragment de Posidonios). Noire fraf^meut 
ïremier texte païen connu qui fasse allusion t la répugnance des 
ur l'espèce porcine. Quant au culte de l'âne, voyez plus haut la note 




} la destruction des 



iM9. 

-pbfre cliez Eusëbe, (, p. 255, éd. Schùne, conflrn 

î Jéruaalem, ainsi que Josèphe, ioc, cil, — Pour compléter l'opinion 

lonios sur les Juifs, roir ci-après les fra);meDts d'Apollonlos Molon, 

^n et de CléomËde. 
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APOLLONIUS MOLON 

Ou plulAt Apollonios, fils de Molon, c6l^lire rliéieur, né à Alabands M 
Carie, mais établi à Rhodes, o(i Cicéron su'mL ses leçons. Il florissnit dans 
le premier quart du i" siècle avant l.-C. Outre ses disco'irs et ses ouvri^ 
de rhétorique, il avait composé un livre spécial contre les Juifs, le plusan' 
cien pamphlet de ce genre doolle souvenir se soit conservé. Il n'en rt?sle qu'un 
petit nombre de fragments qai n'ont jamais été réunis. 



««. — Fr. 5 d'Alesandre Polyhislor (Froff. Ai-if. graec, 111, 213) chej: KusMw , 
Praep. cvang., IX, 19. 



'iouîaiwv Ypâ'Ji»; MoXdiv, xarà tôv 
)taTaxXu<r[j.3v ^,ini irô tSJç 'Ap[J.E- 
v(aç cntîXOEÎ'* tov T:spiî.êiçôiv:a âv- 
ôpfDXCV lUTsc TÙv uiùv. 4x -TÙv iS(cu'i 
£Ç£Xauvéii.ev3^ «à tûtt èxYwpfuv ■ 
Siavû^ovia 3i rfj-* )).sto:Çù x<''P='* 
êXSitv ei; t^v ipEMJjv lîjç Supiaç 
oûsav ^Tîiwi. 

S 2. Mît» 3^ Tp=I^ -j-EVEiiî 'AÉpxi;* 
yIvesOii, ov 3'r; iKeAEpy.T,tsùîs^x: ïla- 

TpCÇ çO-CV, ÔV îïj 03Ç3V YS''ô(WOV 



L'aiilcur (le fa diatribe contre 
les Juifs, MoloD, racnnte qu'a- 
près le déluge, l'hommo qui avail 
survécu au cataclysme parlil 
d'Arménie avec ses fds, chassé 
de ses possessions par les indi- 
gènes'. Après avoir Iravorsé les 
contrées intermédiaires il par- 
vinldanslarégionmonl.igucuse 
de la Syrie, qui élait déserte. 

Trois générations plus lard* 
vécut Abraham, dont le nom 
signifie <i ami du pèro »'. Co 



oniiéHI^* 



1. Ceci serahie une pure invention. Molon n'a pas remarqué, d'aillt 
contradiction ridicule qu'implique celle phrase. 

2. La Bible fait d'Abraham le diiîéme descendant de Sem et le oniiAl 
de Noé {Gendse, si). Les Chroniques ne comptent que huit générations entru 
Sem et Abrabani. 

3. D'après la Genèse {xvu. 5) le nom Abraham signifierait « père de beeu- 
conp de nations i>; ce n'est sans doute qu'une variante phonétique di> Abntm 
« père élevé i>. M. Israël Lévi veuthien me faîrR remarquerque l'ét^vmolope 
indiquée par Molon parait s'expliquer par l'araméen, où la racine on^ ugni- 
fle " aimer. ■• 
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Èx pi'* -rtjç AÎYUTm'a; yï""^'*^ "'^^î 
:6', oOçÎTj ti; 'ApxfiCocv à^xyXzfii- 
-aç S-.EXJs^ai Tr,v /wpoiv, xai Tipû- 
TOJî ^xot>.E3T2i Twv iyytitfiiii'i • o6sv 
£iuî )u(6' V;jiâ; îûÎExx ïîvxi (lasiXer; 
'Apiîwv ii«i»vi(jwu; ÊiwivD'.;. Ex îs 



■tpfwv MlBTiJV. 



persùDDage, distingué par la 
sagesse, parcourut le désert. Il 
pril deux femmes, l'une indi- 
gène el de sa parenté, l'aulrcqni 
était une esclave égyplienne '. 
L'KgyplicQtic lui donna douze 
fils, qui émigrôrent en Arabie et 
se partagèrent le pays ; ils furenl 
les premiers rois des liabilants 
de celte contrée, d'où vient que 
jusqu'à nos jours les Aralies 
ont douze rois qui portent les 
mêmes noms que ces fîls d'A- 
braham '.De sa femme légitime, 
Abraham eut un lils, dont le 
nom, Iraduil en grec, signifie 
Giiélâs(<i Rire»)'. 

Abraham mourut de vieillesse. 
Guélôs eul (t'uue femme indi- 
gène onze fds, et un douzième 
nommé Joseph ', dont le troi- 
sième descendant ' fut Moïse *. 



éfntion. Ce [l'ust pas Abiuhiim, i 
Cliron., 1, 29s,),euldouiefils, r 



<. Aftar. Cf. Uen.. xvr< 1 > 

3. I.'auleur saUle iiii utiu 
ijiii, d'nprës I» Bible (Orn. ii 
de tribus (ambes). 

3. En iKÏbreu Isaoc si^-nifle ■ il rîl »; la Bible eiplique l'origine Je ce nom 
de plusieurs manières. Cf. Gtrri., xvii, 17; xviii, 12; xxi, 6. Il est piobuble, 
comme l'a indiqué M. Kenun, que Isuac est un nom tbéophore abtégi: » Dieu 
ril *. 

i. Ici encure l'auteur saule utie génération el cunTond Isaac avec iacob. 

5. On sait que, d'aprëf la Bible, Moïse descendait de Lévi et iioo de Jo- 
sepli. Moïse éttul, d'ailleurs, l'airiiire-pelil-ais de L£vi, et non soo petil-fils 
(I Chrtm., VI}. 

6. l** renseifjne munis contenus dans ee fragnienl n'ont aucune *aleur 
originale; ils dârivuni de la Bible ut les divergences s'cipliqiienl paj' une 
■sciure superQdelle. 
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99. — Nous réunissons sous ce numéro les divers passages du Contre 
Apion, de Joscphe, où Jes opinions d*ApoIlouios Molon sont rapportées. 



A. Contre Api^m, II, 5, § 16 Niese. 



^aciXeiav (i-aXXaY^va{ çr^ctv e^ At- 
YUTTrou Tcyç *Ic'jSa(cuç ::po ètwv 
Tptoy.oaCwv èv£vr,xovTaxpta)V Tfjç elç 
"ApYOç Aavaôu ^'J^vJ^j A'jGi[i,OLy(pç 
Bà xjiTa Box^opiv tcv ^aaiXéa, tcux- 
écT». xpo ÈTÛv )(tX{u)v èîÇTaxcffiwv , 
MoAcov 81 xal ôfXXct xtvàç w^ auxoïç 



Manélhon place la sortie des 
Juifs d'Egypte sous le règne 
de Tcthmosis, 393 ans avanl 
la fuite de Danaos à Argos; 
Lysimaque sous le roi Buccho- 
ris, c'est-à-dire il y a 1700 ans*; 
Molon et d'autres à la date 
qu'il leur a plu. 



B. i5i(i., Il, 7, § 79. 



Admiror autem ctiam eos, 
qui ei (se. Apioni) huiusmodi 
fomitcm praebueruut, id est 
Posidonium et ApoUonium Mo- 
lonis, quoniam accusant qui- 
dem nos, quare nos eosdem 
deos cum aliis non colimus, 
menticntes autem pariter et de 
noslro tcmplo blasphcmias com- 
ponentcs incongruas non se 
putant impie agere... 



J'admire Timpudence des au- 
teurs qui ont fourni (à Apion) 
la matière de ses accusations, 
je veux parler de Posidonioset 
d'Apollonios , fils de Molon. 
D'une part, ils nous font un cri- 
me de ne pas adorer les mêmes 
dieux que les autres peuples, 
d'autre part, ils ne croient pas 
se montrer impies en mentant 
à qui mieux mieux et en fo^ 
géant au sujet de notre temple 
des calomnies ineptes. 



1. On ne voit pas très bien si ces 1700 ans doivent être comptéf àptitirdc 
Lysinia(iue ou de Josèphe. Bœckh voulait supprimer 7t)l«v pour vieitre l^- 
niaque d'accord avec Apion, mais il est probable qu'ils ne font pa» 
au môinc Bocchoris. Cf. C. MûUer, Frag, hist. graec^ III, 335. 
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C. Ibid,, II, 14, § 145, 



veuv, 'ï:6p{ T6 TcO vo;jL5ÔeTT^aavT0ç 

TTSXOlTJVTy. XÔYOUÇ O'JTE îtxaiO'j; O'JTS 

Teôva Sia6aXXovT6ç, toùç v6[ji.ouç 81 
xax{a; i^j^lIv xat ouîefJLta; ipSTiJ^ 9a- 
ffxsvTSç âîvat SiSaoxiXs'jç. 



Apollonius Molon, Lysima- 
que et quelques auteurs ont, 
en partie par ignorance, mais 
surtout par malveillance, émis 
au sujet de notre législateur 
Moïse et de ses lois des asser- 
tions aussi dépourvues de vé- 
rité que de justice, accusant 
faussement Moïse d'avoir été 
un charlatan et un imposteur, 
etnos lois de ne nous enseigner 
que le vice et aucune vertu. 



D. Ibid,, II, 14, § 148. 



Ty;v xatr^Y^P''*^ ^ 'AxoXXwvtoç 
six âOpoav &<rKS.p b 'Axiwv £Ta;£V, 
iXXi OTCdpiSTQV, xa\ 8tj [i^ii-aç?] * 
xorà [xàv thç àOiouç xal {xt^avOpcoxsuç 
XoiSspsï, izoxl 8' au 8etX{av V;[xTv 
cvetBiÇei xal 'zo'i[L'K7LXvi lortv ôxou 
TiX[jLav xaTYjYopsî y-*t izovsfav. Aé- 
Y6t 3à xal âçusffTarouç eîvat twv 
^ap6apci)v xal 8ià toOto {Krfih eiç tov 
^ov supTiiJia au(x666XfJa0at [xivouç. 



ApoUonios n'a pas ramassé 
son réquisitoire en un seul 
bloc comme Apion, mais Ta 
dispersé à travers tout son ou- 
vrage; tantôt il nous injurie 
comme athées et misanthropes, 
tantôt il nous reproche la lâ- 
cheté, et puis, au contraire, il 
nous accuse quelquefois de té- 
mérité et de démence. Il dît 
aussi que nous sommes les plus 
ineptes de tous les barbares et 
que c'est pourquoi, seuls de tous 
les peuples, nous n'avons fait 
aucune invention utile à la vie. 



1. Le manuscrit porte xa\ Ît» eîira;. Les premiers éditeurs ont corrigé ainsi : 
xa\ àtk ita<r[Tjç Tîjç ovYYpaçTj;!. Niese propose ingénieusement xa\ «yj etiztxç notl 
|iiv [(ei9i8ac(i0veaTaT0uc icavTcov âXXoTs] co; àOiou;, etc. 
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E. Ibid., U, 33, § 236. 



EÎTa A'jT,\i.xyoi xai McXwveç y.a\ Ensuite, les Lysimaque, les 

touTsi Tivc^ dTAAoi ŒUYYpaçsT;, Molon ct d'autres écrivains du 



a3sx(;j.o'. Go^iTTai, [xsipaxicov àza- mémo acabit, sophistes sans 
T£ûv£ç, (ij; Tuivu Tfjjxîç çauXsTaTcu; vergogne, imposteurs delà jeu- 
àvOpcoTucov Xs'.$opsu(7iv. cesse, nous insultent comme 

si nous étions les derniers des 

hommes. 



F. i6i(i.,U,36, §258. 

'O MoAwv *A::cXAo)vtcç tIjijlwv Apollonios Molon nous fait 
îwcTTiYdprjCev, or. ijly] 7:apa56)r6iJLe0a un crime de ne pas recevoir 
t5j; aAXaiç 7:pc(r/aT6rAT|[j.[j.évouç 8s- parmi nous les hommes qui ont 
Çai; T.zÇii Oeou, [xr^oà xctvwveîv èO£- conçu d'autres opinions au su- 
Xoii.£v ToT; y-aO' èxépav auvT^^6etav fisu jet de la divinité et de ne vou- 
Çfjv 7:p5a'.pouiJt.£v5iç. loir entretenir aucun commerce 

avec ceux qui ont adopté un 
genre de vie différent du nôtre'. 

1. En résumé, on trouvait, dans le pamphlet d'Apollonios Molon contre les 
Juifs, la plupart des reproches déjà signalés chez les écrivains antérieurs: 
athéisme (B, D; cf. Manélhon, swy>r(i, p. 30); haine de Tétranger et intolérance 
(1),K; llécalée, p. 17; Manétlion, p. 30); superstitions ridicules (B;cî. supra, 
Posidonios, n^ '-'b). Comme éléments nouveaux on ne relève guère que des 
reproches vagues et contradictoires : immoralité des lois (C), lâcheté, témérité, 
ineptie et inutilité (U). 




ALEXANDRE POLYHISTOK 



Grammairîeu oalif de Milel. Faîl prisonnier (pendant la guerre mirhrida- 
tique?) et amené à Rome, il devint citoyen par Sjlia, Il écrivait encore en 
iO nnitnl J.-C. Ses principaui ouTrages étaient une longue série de monogra- 
phies h istcrico- géographique s sur divers pays, i^ui paraissent avoir été de 
simples compilations, faites sans critique, mais avec l'indication scrupuleuse 
des sources. L'un de ces Irdilés, concernant les Juifs, a élé utilisé pai' 
Josëphe(?), Clément d'Alexandrie et Eusébi', qui nous en ont transmis de nom- 
breux fragments. Ces fragments sont cxlrails d'iiistoriens gréco-juifs (Eopolé- 
mo3, Démélrios, Artapanos, Aristéas) ou samanlaiDs(Cléodème-Malclios], de 
poètes juifs (Philon, Ëzéchiel) ou samaritains (Thêodolos), enfin d'auteurs 
grecs, Théophile, Tiraocharês, Xéuophon (?1 le topographe el Apollooios 
Molon (cf. sous ces noms). La meilleure édition des fragments de Polyhis- 
toresl celle de Ç. Huiler, frag. hUt.graec, III, 206-'ii4, qu'il faut compléter 
pour le llipl 'lou&xiuï â l'aide de J. Freudentbal, HtUenUlinr.he Slwiien (1 el 11), 
Breslau, 18Ti-75. Nous ne donjions ici que les fragments dont la source 
originale n'est pas connue. 



SEH. — Fragment 25 Didot, cliei Suidas, ï 'AJfJivîpo: i MiU-rio;, 

OÎTo; (se. 'AXiÇavSpoç) sijv- Il a composé îles livres in- 

tjpx-^i fiiiMii à^'Aiiçi xfsErtu. y.3'1 nombrahlt-s, enlre nutres citiq 

■ixfix'pM^r^^t'idxTUtxe-ii^vi-Bi4 livres sur Rome ' ; Il y raconle 

"Kiyti wç Yovii yiysvty 'E6pa{j! qu'il vécul une fomme hé- 

Mwsû Jjç tffTÎ aù'[ypix\i.''^x ; xap' braïqut; nommé Môsô, qui est 

'Efpatst; vép,Dî. l'aulour de la loi des Hébreux'. 



f. Cet ouvrage est proliablemtnl le mi>iiie que Ips l-a/in nies pnr fau- 
teur dci Pariillela minora, c, 40. 

2 Nous croyons, avec C. Mûller el Freiulenlhal.qut ce fiap,tiKnt de Polj- 
htslur se rapportait A l'histoire des Sibylles. En vrai rompilatcur, Polyhistor 
reproduit loi^ours ses sources, sans se soucier de les nieide d accord, 
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Î©S>. — Fraj^'nieQt 102 Didot, chez Ktienne de Byzance, s. v. 'Ioy3a:a. 

IsuBala. ['Q; \xh] 'AXi^avspc; Judée. Suivant Alexandre 
6 risXuicTwp, ir^o twv izxioiùt l£;x'- Polyhistor, ce mot vient des 
pa;xi3o; lojoa xal 'ISouixaia. fils de Sémiramis, Juda et Idu- 

méas '. 



CRINAGORÂS DE MITYLÈNE 

Poète épigrammalique. né vers 60 avaat J.-C, mort vers le commeucement 
du règne de Tibère. Ses épigramiues, conservées dans VAnthologief ont été 
éditées séparément par Rubensohn (Berlin, 1888). , 

SO. — Épigramme 23 Uub. (Anth. Palatine, VII, 645). 

*ti ojffTTjV* cXSoio *&iACffrpaT£, -ïcoO J5t £y,eTva 
cxfjTTTpa xai ai jâaîiXéwv ii^Oovsi ejrj>[{at, 

aiffiv irtjcopTîJaç iîi ^icv ; yj £-• Nfi'^Ao) 
[y.etja».? 'l5'j]Sa{c'.; wv xîpio-TCî ipsiç; 

ffcç 03 vE/.'j; '^Jtçxpti x£{7£t' £V ijTpaxfvY;. 



Philostrale, infortuné par la richesse, où sont maintenant 
ces sceptres et ces trésors infinis des rois auxquels tu as toujours 
suspendu ton existence? Reposes-tu aux bords du Nil sous un 

1. Probablement dans son IIipi i^-j?ta;. Le lexlo de notre abrégé d'Etienne 
de Byzance est évidoniineiit mulilé. Polyhistor devait parler simultanément 
de la Judée et de IMiiniée, et faisait des anciMres de ces deux nations 
deux frères, comme la Bible le fait de Jacob (Israël) et d*Ésaû (Édom). C'est 
à tort qu'on a voulu corriger 'ISo'jpiai'a en 'lôouiiaîa; ; j'aimerais mieux écrire 



CRINâGORAS, timâgène 
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monument visible jusqu'aux confins do la Judée ? Uéias ! des 
étrangers se sont partagé le fruit de tes labeurs, et ta cendre sera 
enfermée dans une frêle urne d'argile *. 



TIMAGÈNE D'ALEXANDRIE 

Ubéteur et hislorien, né vers 75 avant J.-C, emmené captif en Italie (55 av. 
J.-C.)> où il vécut jusqu*à un âge avancé. Son principal ouvrage paraît avoir 
élé une sorte d*histoire universelle dont le noyau était Thistoire d'Alexandre 
et des royaumes sortis du démembrement de son empire. Fragments chez 
C. Muller, Prag. hist.graec, 111,317-323. 



31. — Fragment 4 Didot, chez Josèphe, Ant, jud,^ HI, 11, 3, § 319 Niese. 



MapTupeT TOUT© x,al ^Tpaôcov ex xoO 



Ceci résulte aussi du témoi- 
gnage de Strabon, qui s'exprime 
ainsi, d'après l'autorité de Ti- 



« 'EmtXTiÇ 



magene : 



T6 ÊY^vexo ouTcç b « Cet homme (ilm/oéz^/e') se 



1. Philoslrate était un philosophe académique qui avait joui de la faveur 
d'Antoine et de Cléopàtre (Plut., Ant,^ 80). Sa fortune s'écroula avec celle de 
ses prolecteurs en 30 avant J.-C, date approximative de cette épigranime. 
Les étrangers qui se partagent ses dépouilles sont les soldats d'Octave. Mal- 
heureusement la leçon du vers 4 est incertaine : le Palatinus ne donne que 

dstoïc; les premières lettres ont été suppléées par un correcteur. Diibner 

suppose que ce supplément a été inspiré par une interprétation du mot 
oatpaxivYj au V. 6 (Rubensohn et d'autres entendent en ellet par là une loca- 
lité située à l'est du Nil, mentionnée par Josèphe, B. Jud.y IV, 11, 5, etc.). 
Nous croyons cependant que la leçon 'lovSaîoïc est bonne ; mais nous avons 
des doutes sur xeîaai, car le vers 6 prouve que Pbilostrale n est pus encore 
décédé. Cf., sur cette épigramme, Kubensjhn, p. 10 et 81, et Cicborius, Rom 
und Mitylene (Leipzig, 1888), p. 55. 

2. Il s'agit d'Aristobule !•% fils et successeur de Jean Hyrcan, qui prit le 
premier le titre de roi des Juifs (105-104 av. J.-C). 
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avr;p, xal TcoXXi toTç 'Iouôa(ciç XP^^^' 

<7aT0. xal To {xépoç TcO TÔv 'iTOupatwv 
Twv at5o((i)v xepiTOfxij. » 



montra équitable et fort utile 
aux Juifs; il agrandit leur ter- 
ritoire et leur attacha une par- 
tie de la nation ituréenne, en 
lui imposant la circoncision, 
comme un lien d*amitié ^» 



3516. — Fragment 5 Didot, chez Josèphe, Ant. jud., XIU, 2, 5, § 344 Niese. 



TptapLupiouç youv Içaaav auTwv 
à7:o6aveTv, TtixayévTQç Sa 7:evTaxt(j[jLu- 
p{ouç eipTjxev, twv Bà deXXwv toù? [xàv 
alxH-aXcoTô'jç Xïjçôfjvai tojç 5* elç xi 



(A la bataille d*Asophon) on 
dit qu'il périt trente mille Juifs 
— Timagëne dit même cin- 
quante mille — ; le reste fut fait 
prisonnier ou s'enfuit chacun 
chez soi • . 



1. Les Iluréens habitaient le mont Liban. Voir, sur ce peuple, Schûrer, 
Geschichte, I, 593 suiv. — La citation de Timagène se lisait sans doute dans 
les Mémoires historiques de Strabon. 

2. Il s'agit de la bataille où Alexandre Jannée (104-78) fut vaincu, vers le 
commencement de son règne, par Ptolémée Lathyre, roi de Chypre, venu 
au secours des bourf^eois de Ptolémaïs. Très probablement Josèphe n'a 
connu le texte de Timagène qu'à travers Strabon ou Nicolas de Damas, 
qu'il cite un peu plus loin (§ 347). 




DIOnOnE DE SICILE 



DIODORE DE SICILE 



Historien, né îi A«yrium en Sirile. noiissait .laus la ileutiÈme moilié du 
i" sièfle avant J.-C. 11 est l'auleur d'une Bibliolhéiiue historique («i6kio6T|iiri 
lowpixr,,' conlenant quarante livres divisés eu trois (irandes séries. Nous 
possédoDS eiilièi^ment les livres 1-V et XI-XX. Nous avons coraplèlenient 
perdu les livres VI à X; il reste des rrngraenla des autres livres. 



as. 



■ Oiodore, I, 28. 



"E AÏ.T]5i itsXew» 'ApYs;, ré te KjX- 
yiDt Êflvs; Èv TW IIswiii na'i tô tiiv 
'Iî^ï(uv ivi [iÉsa-* 'Apaîfo; xoit Su- 
p(iî stxtaai -civiî ipuYiOB-ftaî i:ip' 
ixjz&i ■ îtS xci! iiapà tsï; y^viih 



■» 



3» t 



iffr. SY;f'£^3v Et Vît (f as:) tô 'xep'.tI^avé- 
sOsct TS'jÇ jn(tpcumu;'^3pgn;),T;aC(ii; tsTî 
xar' ArYurrsï.îiaiiivoïTSîToii 7C|*{- 

çapiTOÎî Isuîsto'.î. 




On (lit que Danaos partît aussi 
<ie là (lie l'Égypto) avec des co- 
lons qui fondèrent la plus an- 
cienne ville grecque, Argos, et 
que c'est (les Egyptiens que des- 
cendent encore les Colqiies du 
Ponl, et les JuiTs, qui occupent 
l'espace ialerinédiairi; entre lu 
Syrie et l'Arabie; de liij l'usago 
de la circoncision depuis long- 
temps établi cliez ces peuples et 
dont l'origine est égyptienne '. 

I)i(iilnrt-, I. S.'j. 

Ce qui prouve l'origine égyp- 
tienne de ce peuple (les Col- 
ques), c'est l'usage de la cir- 
concision employée comine en 

Kgypte, usage qui s'est porpélué 
cbez les colons d'Egypte, par 
exeinpli^ cliez les Juifs, 



I 
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34. — Diodore, I,9i. 



ïlxpk {xlv ToTç 'Ap'.avoT^ ZaSpaù- 

mQV tdTOpsuŒ'. TGV oYaôcv îatjxiva 

ci^svai, xapi cà tc?ç ovo;xaÇc;ix£vo»ç 
Vi-zx'.; Toîç iTTaSavaTi^suc. ZiXjAcÇtv 
waa'jTd)^ ty;v xc'.vy;v 'EjTtav.Trapi Se 

•/.aXojjjLSVov ôsov, eire ôauixasir^v xai 
Ô£(av oXwç Ivvoiav eïva». y.p{va*/Ta<; 
TTjV pLsXXouffav wçeXifijeiv àvôptiWwv 
TXfjôoç, £'/:£ xal xpc^ Tr;v uxspc^rov 
xal 8uva[JL'v xîov eOpeTv XeYOfxévwv 
Toj^ vsjjLOUç ixo6X£(j;avTa tcv c/Xov 
[jiaXXov y7:ay.Gj7£ŒÔai c'.aXaScvToç. 



On raconte que chez les 
Ariens Zathraustès avait fait 
croire que ses lois lui étaient 
dictées par le Bon Génie ; Zal- 
moxis disait de même aux Gètes) 
qui rélèvent au rang des immor- 
tels, qu'il était inspiré par la 
Commune Vesta ; chez les Juifs, 
Moïse prétendait avoir reçu ses 
lois du dieu appelé lao * : soit 
que ces législateurs considé- 
rassent comme extraordinaire 
et divine leur intelligence» mise 
au service de Thumanité; soit 
qu'ils pensassent que le peuple 
aurait plus de respect pour les 
lois en considérant la puissance 
et la majesté de leurs auteurs 
prétendus *. 



1. On remarquera cette transcription du nom divin, qui se retrouve sur 
]es monuments gnostiques. Macrohe {Satutm,, 1, 18, 19 sq.) rapporte, d'après 
Cornélius Labeo, un oracle de Glaros en réponse à un consullanl qui vou- 
lait savoir quel dieu était 'laoj : 

<ï>paîj£0 TOV TCaVT(i)V 'JTtaTOV ÔEOV ^(IJXSV *Ia(o, 

Xeî|iaTi [ih T* *Aîor,v, Ata 5' eiotpoc àp^oiiivoto, 
'lléXtov 6è Olpeu;, piSToitdipou ô' àopbv 'laca. 

Ici le nom 'laco est pris comme synonyme do Dionysos, soit qu'il faille 
seulement y voir une variante de "I ïx/o;, n'ayant qu'une ressemblance fortuite 
avec le nom du ditru d'Israël, soit que l'oracle de Claros se soit conformé à 
l'opinion très répandue chez les anciens que le Dieu lahveh était une sorte 
de Bacchus. I/assiniilalion de 'law et do Dionysos se retrouve che? Lydus, 
De mensibus, 4, 38, et dans le papyrus Parlliey n° 1 (Abh, rf. BerL Akad., 
<80ô, p. 128, 1. 300). Cf. Buresch, Klaros, p. 18-53. 

2. Ce fragment, comme le prouve la comparaison du passage parallèle 
de Strabon (XVI, 2, 38-39), semble dériver de Posidonios. 
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3&. — Diodore, lî, 48. 



Ta; i-cffxeuaç • X({jlvy; ts pLE^aXT) 
5£p5U7a TCcXXv «(j^aXicv, à; ^;Xa;ji.- 
6av5Ufftv ojx cXiya; Tpsasîsuç. 



S 2. AjTr^ S' lys; ts jxàv îxîjy.oç 
7Ta${(i)v (*>; Trevraxcotwv, to 8à zXa- 
Ts; (oç è;/jX5VTa, to 3* CiScop îjdwBs; 
xa\ 5'.a::'.xpov, (Sors pir; îuvaaOat [jli^t' 
r/ôjv xplçstv [xt^jt' oXXo twv xaô* 
u^oTo; etwôOTwv (o)(i)v etvat. 

S 3. *E[Ji6aXX6vT(j>v l* s'.ç ajTYjv 
x5Ta{JL(5v [Ji6YdtX(i)v t9) yXuxuty)T'. îix - 
çépwv, TôijTwv [xàv îTSptYiveTai xaTi 
rr;v 3u<j(i)B(av, è? auTîJç Bà {i-éaii;; xaT* 
âv'.auTsv exçuffa àdçaXTCu pLéysOcç 
zotI [xr; [xeTÇov î) TpixXeSpov, Iotti 5' 



II y a dans la contrée des Na- 
baléens un rocher d'une force 
exceptionnelle*; on n'y monle 
que par un seul sentier; quel- 
ques hommes y grimpent à 
grand'peine pour déposer leurs 
bagages en lieu sûr. On trouve 
aussi chez eux un grand lac qui 
produit beaucoup d'asphalte, 
dont ils tiren** de notables re- 
venus'. 

Ce lac est long d'environ 
300 stades et large de 60 *; son 
eau est fétide et très amère; au- 
cun poisson ni animal aqua- 
tique ne peut y vivre*. 

Bien que ce lac reçoive de 
grandes rivières, d'une douceur 
remarquable, samauvaise odeur 
persiste et l'emporte. Tous les 
ans il s'élève dumilieudulacen 
bouillonnant une grande couche 
d'asphalto qui a quelquefois 



i. Il s'agit de la forteresse de Pétra (« le Rocher »), qui devint plus lard 
la capitale de PArabie Pélrée, environ à mi-distance de la mer Morte et du 
golfe d'Akaba. 

2. C'est à lort que Diodore place ici la mer Merle dans le pays des Naba- 
téeDs;ilsen atteignaient tout au plus rextrëmilé méridionale. A l'époque de 
notre historien, et probablement dès lo temps de Posidonios qu'il copie, ils 
paraissent avoir absorbé entièrement les anciens Iduméens. 

3. Ces dimensions correspondent à 88 et 11 kilomètres. Les dimensions 
véritables sont 100 et 25 kilomètres. 

4. Comparer supra n^ 4 (Aristote). 
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oi TteptoiKoOvTt; ^ipSapst tô jj-àv [ieîCav 

ÊxovojiâCcuiiiv. "EmitXesijTiiî Bà -ri;; 
àjçâXTOu 'sikarftxq i tJttsî çaïïETai 
Toîç \i.ÏH i^ trtcnr^VMiTs; Oewpoûo-.v 

âoçâXTO'j oufiSaîvEi ça^epiv ^^''^oflai 
TOtî ivBpiizci; xpà T,[AEpûv eil'itîs', 
Îijs " xûx>^ ^ip Tij; X(i*vnî êxt i;sX- 
ï,oùî STaîtoa; ôff[Aï] xpoinrfxret (AETa 
icvei(taToç, xal t:*; i xspt -tot tsxov 
âpYupiç Te xa'c xpJïôç nat xaî,xèç 
àxcSàX/Ei TTiv iîsiîiîra xoD XP*^!"" 
TSî ■ â>,X' ai'îi] [tÈ'* ixs;t36((rTat3t 
xàXiv ixïiîiv âvaçu5i;9fjvac iiui*6t', 
jtàoaï Tr,v ifffa/.TO'' ■ i îè i:Xr,<rov 
TBxsî ïiAxupoç ûiv xat ïuoûÎT,; itoist 
xà j(j-,jut;a tw-* sNOpûirwv iïti'voira 



S 4. 'A^afri] 3' ît:': çoiv.xiçutî- 
30T,v aJTp",; ouiJ.!a{v£'. xaianaïç 2teï- 
/.iîyfiai xpi[]3i(wiE;Tj TnjYaTç i-jva\t.iia:^ 
ipîîiisiv. HvETai îà x£pl Tsîiç tôkouç 
tî'JTOuç iv aJXidvf Ttyi xal tô xaXoJ- 

\x\t,iiisiiaiv, 5Û!»iioO |X£vt^; iïîAr,ç 



1. 3 plcliires = 00 mètres; 2 plèlhres = 60 oièlres. 

2. JDs«plie (B.jud. IV, 8, 4) compare la forum <te >'us inntses llullaul 
des taurifaui sans tdle, taijpai: lixiçàlDit. 

3. L'hydrogène aulfui-é. 

4. Ici encore jl ne peui s'agir t|ue (l'un cuotoii ilu ta J iili.*c, [luisque B 



plus de trois plèlhres d'élcndue, 
quelquefois deux '; les barbares 
(tes environs onl coutum<> iVay- 
peler la grande couche Taurrau 
et la petiteGf^ûse". Quanti celle 
masse d'asphalte flotte au mi- 
lieu de la mer, od dirait de joia 
une île. Le moment de lérup- 
linn s'annonce vingt-deux jours 
d'avance. I! se répand alors à 
l'enlour du lac, à plusieurs 
slades à la ronde, une vajieur 
fétide * qui altère la couleur de 
l'argent, de l'or et du cuivn' 
dans tout le voisinage ; dès que 
l'éruplion de l'asphalte est ter- 
minée, la couleur de ces mî-- 
laus reparail. Les lieux envi- 
ronnants, remplis de malièreiy 
ignées et de mauvaises exhal 
sons, sont peu propices à 1 
santé des hommes, qui y vivej 
fort peu de temps. 

En revanche la contrée pM 
duit d'excellents palmiers p 
tout où elle est traversée i 
des rivières bienfaisantes etd 
sources propres à l'irrigatiol 
C'est aussi dans une vallée q 
cotte région ' quo naît l'arbrîi 




T5JT3U, T^î î" i£ sOtoO Xps'*î ^'i 



I 



seau appelé batimifir dont ils 
tirent un profit considérable ; 
car co végétal ne se rencontre 
dans aucune partie du monde 
et rend aux médecins des ser- 
vices éminents pour la fabrica- 
tion de certains remèdes. 



35 hii. — IlioiloR^ XIX, 98-99. 



i^r,ps'j;*3i-[*;éi/£),ciTiOEÎffa;î<i)pîiç, 

3i ffraîto'j; Tptaxsriou;, xaKffrpaTi- 

i.(;*-ns ■ î; Tiv siloiv six i|iof ^capa- 
îpa^j-îîv àvî;:i!rf,iMVt3V. KïÎTai yx? 
xi-.'a ^iaip TTiV oa^aT^Eïav Tlj; 'l3ou- 
luiaç, w (*iv H'^XE! itapîxxEïvoyoa 

S 2-i. To 5' iiîwp r/Ei îiMixpîv 
xai x»8' ijcîpôoXiiv BjswBeî, iSîtî 



Démélrius', ayant reçu des 
olageset iesprésentsconvcnus, 
se relira de la forteresse du Ro- 
eher. Après 300 stades' de 
marche, il vint camper auprès 
du lac Asphaltite; nous iie de- 
vons pas manquer l'occasion de 
décrire la nature de ce lac. II est 
situé au centre de la salrapie 
dldumée', et s'élerid on lon- 
gueur sur environ 500 stades, 
en largeur sur 60. 

L'eau de ce tac est très amëro 
et merveilleusement fétide . 



Mvons par Pline (XII. S Ut Jan) et Galien (ïol. XIV, p. 7 et 25Kùlin) que le 
Liaumier ne crnissail nue tisns cette conirée, Théophrastc {Hisl. Plant., IX, 
0, 1) dit un peu vaguement : m le {loiiacmov TivsTai (liv h t™ aùjiûvt tii ittpl 
-upiav. 1^ rentre de relie culture était Jériclio (Josèplie, fi. jud.. IV, 8, 3: 
Slnibun. XVI, 2, H). 

1. Dâmélrius Poliorr«le, llls il'AnLigODe. Sa campagne uonlre les Nabaléens 
eut liiiu eu Z\i avaut I.-C. et se termina pur un accommudement. 

2. 53 kilumètres. 

3. On voit que celte salrapie devait uoaiprendre ù la fois l'Idumrc pro- 
prement dtle, la Judée, Uuab et la Pérée. 

i. Nous ne reproduisons pas les % 2-4 <|ul it^pt^eiiL mol pour mol (sauf 
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S 5. Tt,v Î* IxKfirtsuwi âsfaî.TSï 

[lïpiâï TYiV Xitivi;-» î'.apxiCsuoi TCoXf- 

ôvtu sXofiDv ÎSiaCovTùjç TÎjv xani3ï;v 
T:s'.sii[M»ot . nïpïOTi6ua(r«|jiïMi yip 
3ia{ui<; xaXàiJiuv £Û|*eYf9E-.; ÈiJifâX- 
Xouffu e!ç -rijv Xtjxvirjv ' ÉTT. îà -isûiuv 
£îr!M(6K7*tai oj xî%£((o Tpiwv, wv Bâo 

xwTryjî^atoSsw, eî; Sa çopîSv Tï|a tsjç 
TtpsoïiX^ûvtaç Éx toS ■K^pav î, PtâjErfai 
Ts/fiÀivra; offulvETat. Oiov cî wÂt;- 
5(ov YivtDVT2i T^ç àofiXTSU, iîeXexeiî 
IXMTEî iTt'.TC7]îûoi, v.x\ xaOà::£p [*a- 
Xaïofj;z£Tpaî«7î:/éTr:3VT£î-|'EtJ.iCîU3i 
TYjy ÎÉi|j.i5f , eTt2 aTTorV.iS'jcv eîç 



S 6. 'Av ïi Tiî ajfljv àîTiitlsi] 
Tiîî !itt|JL)]; îïaXuOïîffT,; \ir, îuvâ[jiEvoç 
■jEtv, DÛ xaTaiiircai, xaOaTtEp Év tbÏî 
aX).B!ç uÎMW, â'A^i èitivi^STai t:Î; 
ÊîîisTaïAÈMiç t\ts'Mi ^ J5î[ yip tsIt; 
T5 ù-fpsv 7:apaî:;(ETii Pàpo; o ctujji- 
ïaiiîi lAETÏXïiv 3 j^aE(.>î 'î; TTVEiJi^aTSï, 



Les habitants des doux bords 
Hii lac, qui vivent h IVtat de 
guerre les uns avec los autres, 
so Hisputont l'asphalte ainsi 
exhalé; ils Irnlëvenl d'une fa- 
çnn particulière sans le seri>urs 
d'aucune barque. A cet effet ils 
lient ensemble plusieurs hottes 
de roseaux très longues et les 
jeltent dans le tac; trois hom- 
mes seulement prennent place 
sur ce radeau, dont deuxlefont 
mouvoir avec des rames bien 
attachées, tandis que le troi- 
sième, armé d'un arc, écarte 
ceux qui font mine d'avancer rlii 
bord opposé ou d'employer la 
violence. Arrivés à portée de 
l'asphallG, ils sautent dessus 
avec des haches, eu coupent 
des morceaux comme si c'était 
de la pierre tendre et en cbar- 
çent leur radeau qu'ils ramè- 
nrnt ensuite en arrière. 

Que si le radeau vient à se 
défaire et qu'un des hommes 
tombe à l'eau, même s'il ne 
sait pas nager, il ne coule pas 
au fond, c<immo cela a li en 
dans les autres lacs, mais i 
soutient à la surface 



(les vnriatHeg insiftniflAntcs) le passage corrpspfindnnl ilu n* 35. Cette B 
tion iftiludle prouve (\ae DioJorc copin ici litli'ralemont un aatMir ï 
iineien.peul-êlrePosiiluiiios, sans so rappeler (|u'il l'ailéJÈ miaà conlribot 








T»;^ AiviutTî^, /.al TauÀoOr.v ei; tiç 

«yXox'»?* raXu-/pivtoK. 



bien qu'un nageur. Car 
quide dp ce lac est d'uni' na- 
ture telle qu'il porte loul corps 
susceptible d'augmenlalion ou 
de respiration, et n'absorbe que 
les corps solides qui oui tino 
masse compacte comparable h 
celle de l'argent, de l'or, du 
plomb et des métaux sembla- 
bles. Os corps mi^mes tombent 
au fond plus Ion lemenl que ceux 
qu'on jette dans d'autres lacs '. 
Les Barbares qui ont cotte 
source de revenu transportent 
l'asphalte en Egypte où ils le 
vendent aux embaumeurs des 
morts, car si on ne nuMail pas 
cette susbstance aux autres 
aromates, les corps ne pour- 
raient pas se conserver long- 
temps*. 



^^Ri. Comparer supra (i° i (Aristulc). 

2. L'ti peu plus loin (XIX, iOO], Diodore raconte qu'Antijone chargea Iliéro 
nyme de CarHie de perceToir, pour son compte, l'usplialle de la mer Morte î 
malt leï Ivarqu es construit ei par HiÂronyme ftirenl allaqiiêes paries Aralies, 
au nombre de six mille, ••l les équipaf;;cs percés do lli^ches. Aatif;0Rf laissa 
lomlier l'entreprise. Ce récit remonte, sans doute h Irurers Uaris, à l'Histoire 
d nii'niDyme de Carilie; ce qui coriOrme celte supposition, c'est que le nom 
des Juifs n'est pas prononcé dans tout ce morceau : or nous savons précisé- 
ment piir Josèphe {C. Apion, I, 23) qu'liiéronyme n'avait jamais mentionne 
ce peuple xnJTOi v^iHiv ti •mU tônii; iiitiTpiçù;. Une description un peu dillé- 
rente di^s pbi^nomènes du lae Aspbaltite est donnée par un auteur d'époque 
iaronnue, Zènoptillos. dcjn cité par Oallimaque (chez Anlifione de Caryste, 
Mirab., c. 151 We3termann=F. U. G., IV. 530j : Ziiv4t.Iov (Mûller : Sjviîiiov 7) 
Si ^CallimMclius dicere ait) ti |ièv i^ iiknti'>i '[innii; (X^itori) où iiivav <nilixio4a( 
n» ^ifof. âUà *a\ napk tpiTU* ïio; (et non tous les ans, comme dit Diodore) 
çjpiiv ^Tfiv ïofajkiov - 9t3V Si r-T'l'"" '^o^to, icspi To?; ivtôf TpuixovTS naBiu'i 
gîioOotv laiioOatii -/aXxui(taTii. 




âCTRIIHS r.RECS 



!, XL, fr. 2 (Excerpla V-ilKana. p. 128) 



î(3Tsf6sïTaç no|J.Trr,[ou,^x£Ttpôç aj- 
-tsv "Apiirti6su).o; i twï 'Isuiafoi" 
Pa[o'.7,EJî x«l 'Tpxavôç â liiSEhçc; 
i|Aç!ffSr,To3vTEç ictp't -rf^ PaoïXeîatî. 
Oî !î èic!Ç3(vi7tatoi TîXeto-Jç ôvit; 
t(dv Siaxsiiduv it3T^vTr,5av Tcpôç tSv 
aJTOxpiTopa, xa; àirw^^vavTs -loù; 
irpcyâvouç aÙTÙv wpoETnjxétan toO 
Upo3 ïTÊitpeaSiuXîva'. iijh; T^iv sif 
xî^i^^v, xai i:apeiXï]Ç;vat tv spotrca- 
o{aï tiôv 'IsuâaEiDV èXsjOipwv xal 
«ÛTSvsiiwv , sO (i^siXiiiiç jrpKjiJLaTÎ- 
Covtî;, àXÂ' âpxiEp^î TpoEîTï]xiîSî 

xotaXEX'jxsra; tsùj xjiTpiou; vijwuî 
xat xaTaÎEÎauÀùoBai toù; ^oÂiTa; 
âitxiii; ■ [jiitHlsf ipwv yàp t^X'^^Qe-. xai 
a'xixi; xa; icsXXal; S3''si; ajsEis: 
iiEpiTCExsiflsOat Ti;v 3» 



S 2, iï TEpl ;*£'* TÛv a|*sis6T;T^|- 
g^titv EÎ{ -jffTEpev ùxEpEEà/.Eto xaipàv, 
r£p'i ÎE Tîjs ~3p«''ciA[aï Twv loyîaîiitv 
xa'i tûuEt; 'I'(u[«iïOu;àîtxr|tUT<i»v:a- 

1. Ail ininleiiips6:Jaïfl[il J.-C. 



Durant le séjour de Pompée 
à Damas, en Syrie', Ariato- 
bulc, roi des JuiTs, et son frère 
Ilyrcan. qui se disputaient le 
trône, vinrent le trouver. Les 
plusdistingués d'entre tes Juifs, 
au nombre de plus de dcui 
cents, se rendirentauprèsduçé- 
nérai : ils lui représenteront que 
les ancêtres de ces prélenduitt. 
chargés de l'administration du 
temple, avaient envoyé une 
ambassade au sénat, et obtenu 
la primauté sur les Juifs libres 
el autonomes, la nation ne (le- 
vant pas èlre gouveraéepar un 
roi, mais présidée par un grand 
prêtre ; qu'Arislobule et Hyrean 
régnaient au mépris des lois 
nalionalos et qu'ils avaient in- 
justement asservi les citoyens; 
que c'était par la multitude des 
mercenaires, par des violences, 
par des meurtres nombreux et 
impies qu'ils s'étaient emparés 
du trône. 

Pompée dilTéra le jugement 
des deux frères rivaux . umis il 
blâma sévèreraeol ilyrcan de sa 
conduite illégale envers les 



â 




HYPSICBATÈS d'aMISOS 



xf û; ïKrct(t^,5aç toÎç ««pî tôt 'î'pxa- 




Juifs et de ses violences contre 
lesHomains.ajotilanl qui! mé- 
ritait une punition plus grande 
et plus sévère, mais qu'en rai- 
son de la traditionnelle clé- 
meuci! des Romains, il lui faisait 
glace sous la réserve qu'il se- 
rait désormais plus soumis'. 



HYPSICRATES IVAMISOS 



HJslorien, nntif dWmiso; d 
vi^cul jusqu'à l'àfie de ijualrt 
fois par Strabon, parait aroii 



ms le Poril, flonssait au leinps de César, et 
-vingr-douze ans. Sou ouvraRe, cité plusieurs 
élê une histoire contemporaine. 



Sï. — Fragment cilé, â travers Strabon, piir Josèpbe, Ant.jwl., XIV, 8, 3 
(Strabon, fr. 13 Oidot). 



Beaucoup d'historiens disent 
qu'Hyrcan prit part à celte cam- 
pagne' et vint en Egypte. J'allé- 
guerai le témoignage de Stra- 
bon le Cappadocien, qui s'ex- 
prime ainsi, d'après l'autorité 
d'Asinius' : » Après que Mi- 
tliridate (de Pcrgame) et Hyr- 
ciin, grand prêtre des Juifs, 



TtTatî' Oitô tMm-i 'Vpxa-'sv 

sXOeîv sic Ar^uxtov ■ [Aaptupeî ii 

\i-fW4 £Ç 'AfftvCo'j cvf^xTo; o-JXbty 

E-ç T»^ AfYurtsv xi! TpRïïév tsv 
îûn 'louîafuv âp^icpfz... » *0 5' 

alla; oÎtsî Srpàfiuv xai sv hipio 



1. L'entrevue de Damas est rnuonléc uu peu dilT<:i*emraeGt (d'aprus Stra- 
bon) par Josëphe, Ant.jud., XIV, 3, 2-3. 

2. Ln campagne de Jules César en Égjple (47 av. J.-C.l. 

3. Asioius Pollion, historieu de la guerre civile entiu; Pompée et César. 
Cf. plus loin, parmi les Aufewit latins. 
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tciXiv èç Tij/txpaTOUî 0't6\kxxoq Xéyet 
ouT(i)î • « TGV [jiàvMiôpiciTrjV è^eXOeTv 
[xivov, xXrjôévta 5' elç 'AcntaXûva 
*AvT{'ï:aTpov ijTz auToD, tôv TiJ- *Iou- 
$aiaç e7:t[i.eXr,Ti^<v, xpid^riXiouç xjtcî) 
orpaTicora; aujJLxapaTxeuiaai, xai tgùç 
«Xaou^ Buvioraç icpOTpé<j;ai, xctvo)- 
vfjaat 8è t^ç aTpaTe(aç xal 'Tpxavov 
TGV âp^iepéx. » 



eurent pénétré en Egypte ... >> 
Le même Strabon, dans un 
autre passage, s'exprime ainsi, 
en citant Hypsicratès : « Mi- 
thridate partit seul, mais Anti- 
pater^ gouverneur de Judée, 
appelé par lui à Ascalon, loi 
amena un secours de trois mille 
soldats^ et engagea dans sa 
cause les autres dynastes; le 
grand prêtre Hyrcan lui-même 
prit part à l'expédition. » 



NICOLAS DE DAMAS 

Philosophe péripalélicien, historien et homme d*État, né vers64 avant J.-€., 
mort vers le commencemeut de IVtc chrétienne. Conseiller d*Hérode, roi des 
Juifs, il fui l'avocat des Juifs d'fonie auprès d' Agrippa, et d'Hérode et d'Arché- 
laos auprès d'Auguste. Son principal ouvrage historique, entrepris sur le 
conseil d'ilérodc, était une Uisloire universelle en 144 livres, qui descendait ao 
moins j usqu'à l'avènement d'Archélaos, fils d'Hérode. Simple compilation pour 
les périodes anciennes, cet ouvrage acquérait une valeur documentaire pour 
l'épocjuc contemporaine, où il a servi de source principale à Josëphe (livres 
XV à X.V11 des A ntiquiléi>), Nicolas avait aussi l'crit une autobiographie et une 
Vie tVAwjHste, Kragmenls chez C. MùUer, Frag, hist. ^ rtf«?c., Ul, 343-i6i. 

3H. — Fragment 30 Didot, chez Josèphe, Ant.jw.t,, l, 1, 2, § 159-160 Niese. 

Ni/.dXas; oï 5 Aa;Aar/.T;vcç èv Tfj Voici ce que dit Nicolas de Da- 
TexapT-ïj TG)v 'lîTcp'.wv Kiygi cuTO); • masauIV"livredeses£7f5/oim: 



1. César,dans le décret conférant à Hyrcan le titre d'ethnarque (AiU. ;Md.i 
XIV, 10, 2), ne parle que de 1,500 auxiliaires juifs. 
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Il 'Aipi\iLif; ÈSxjfÀEiKiE Àa;jui3X0ii, 

y/,; TlJ; oiKp BjiS;j}mvo; XïXSatci; 
"/.ïYspiiïijç. Mer' où -snkut 3à ^^ivov 

itXiîeiffxvTt;, T:ïpi ûv îv h^pw Xi^'J 
îtf^etju îi iïTOpsJiieva. ToD îi 'Aîpi- 



i< Abrabaui régnu à Damas, où 
il survint en conquéraQl avec 
une armée. Il arrivait d'un pays 
situé au-dossus de BubyloDC 
appelé la Chaldée. Peu après, 
èmigraiil de nouveau, il alla 
s'installer avec sou peuple dans 
la région alors appelée terre 
de Chanaan et aujourd'hui 
Judée. C'tisL là qu'il habita, lui 
cl ses nombreux descendants, 
dont je ferai ailleurs l'histoire. 
Le nom d'Abrabam est encore 
célèbre dans le pays de Da- 
mas, et l'on y montre un vil- 
lage appelé (( la demeure d'A- 
braham» '. 



31».- 



■ Fragmentai tlidol. cbeïJosùphe, Ant.jud.,Vll, 5,2, §101-103 Nie 



m'Uia; ( 'Aîâîou) x«l NixiXïo;, h tyJ 
TcripTi) Ttùv tnoptÛM '/dyioi sii-iiu; ■ 
" MsTJt îà TaiÎTa BoXXû y.pîviJ 
■jstîpov iSv vf/tiifUùi Tii, 'Aîaîîj 
svstuE, itÀElov (oyùda;, Aaixisxsj te 
xat TiJ; (ïXXj}; ^upix;, ÏÇw 4>oiv[rk];, 
ÏÎX30.EUSE. IlâXêiMv 3' £;£viYA3; 
spô; Aau(î);v ^zoiXIa -ri); 'Icuîati; 
xai TtsXXat; luîyai; *piO£f;i wcrà-nj 5: 
Tfl ::xpà TM E'J^pâTiîv, iv ^ /iTtï-::. 



Ce roi (Adad) est aussi men- 
tionné par Nicolas, au IV« livre 
de ses Hisloit-es, en ces termes : 
« Longtemps après, unbommo 
du pays, du nom d'Adad, élanl 
devenu très puissant, régna sur 
Damas et tuul le reste de la 
Syrie, hormislaFhénicie..\yaHl 
porté la gnene contre David, 
roi de Judée, îl lui livra de 
nombreuses batailles, la der- 



1. Ju!>liii (TruKue Compfie) i;ile tgaleiniiiit Abrdbain purmi les i 
DttiJiiis (.VXXVI,2). 




aiitii:i:bs t.hecs 






S 2. llpàî TïtiTOtï 3î xai icepi tov 
àmofiviat aÙToD (fï]olv (iç [ieto! ty;v 
î)tthou TeXeuTiiv è|sîÉy_ovTo lîap' 
àii.'kilktùi V.CK T^v gaoïXEtav xai toï- 
voiJia. Î.^YWn oiirii); • « TeXîUT'^oav. 
Toç î' éxeNou oi àTÔYO''oi èîîi 3fxa 

TuaTpôî a[*3 -ri) àp^jj xai To^jvoiia h- 
hf/o\i.iv{ni, faSoTcp g! IItsÀe^Toi ki 
AiYiJircCj). MsY^OTOv 5J itr/rwv 3uvt,- 
6e'ç s TpiToç, àva[jia);lîarfai gauW- 
[JLSMÇ ■ri;'* ToS xpsxirtopoç ^ttsv, 
otpaTE-Jsa; àxi to'j; 'louSaiouç ÈTtép- 
t^rflt TTj^ vijv SaiiapEÎTW xiÀouj^l- 



nière auprès de l'Euphiale, où 
il fut vaincu; il passait pourk 
plus vaillant des rois par la 
force et le courage '. » 

L'historien parle ensuite des 
deacondanlsde ce prince, qui rè- 
gnêrenl successivement apriis 
lui , héritant à la Fois de son tr6ne 
et de son nom. Voici rommenl 
il s'exprime : « Après Is mort 
d'Adad,se5 descendants régnè- 
rent pendant dis générations, 
chacun d'eux héritant de sod 
pore k la fols le nom et la cou- 
ronne, comme les Ploléraées eu 
Egypte'. Le plus puissant de 
tous fut le troisième, qui, vou- 
lant venger la défaite de son 
ancêtre, attaqua les Juifs el,. 
ravagea le pays appelé auji 
d'Imi Samarie ', » 



il 



1. I.a Bible (II Sam., vm = ! Cfimn., xvni) rucoule bien la défaite dei 
n Arsntéens de Dumas " par David, niais elle ne connaît pas le nom de leur 
roi ; Damas était «lors sous la dépendance polilique de Hadad-Eïer, roi df 
Soba. Le royaume de Dumas paraît «voir été fondé par Itezon, ancien ofli- 
cier d lladad-Ezer (I Bois, xi, -'3), vers la fin du règne de David et au com- 
mencement de celui de Saloinon. Le nom Hudad est porté pur le persounnp 
qui restaura à la même époque le royaume d'Iduraée [1 ftois, ït, Il s.). 

2. La Bible connut! au moins Irols rois du nom de Iten-Harlad ; le ptv- 
mier, contemporain des rois Asa el Basii, esL appelé Ben-liadad, fils de 
Hezyon (I Roii, iv. 16). On a fait de Ueiyon le fils de Reion, d'aulres nnl 
identifié les deux noms. En toul cas, il puiall difUcile d'admettre que la dy- 
nastie des Hadnil ail duré dii (jênérations, car, en SiS.llawièl aassssinaBeà- 
Hadnd II el fonda une dyuaslie nouvelle. 

3. 11 s'agit, d'après Joséphe, de la guerre entre Ilen-llndad 11 el i 
vers 856) qui sf itrmina par In victoire du roi d'Israël (I Bow, xx). 
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40. ~ Fragment 74 Didot, chez Josèphe, Ant. jud., XIII, 8, 4, § 251 Niese. 



NixcXaoç h AaixaoxTjVoç, ojto)^ î<7To- 
pwv • « Tpéraiov Bà (rrr, joç W^-dcyp^ 

tt;^ tsv napO<i)v arpxrrjYov, a-jTdôi 
£ii£'.vev V;;xépa5 8uo, SerjOsvTOç *Tp- 
uvoj TsO 'Is-jBaisu 8ta p.va èopTTjV 
-xrptcv, èv r^ toTç 'louBaioiç oux t^v 



v:;x'.;i5V àJsSî'JSiv. » 



Nous avons à ce sujet le té- 
moignage de Nicolas de Da- 
mas : « Antiochus, dit-il, éleva 
un trophée sur les bords du Ly- 
cos à la suite de sa victoire sur 
Indalès, général des Parlhes, 
et y demeura deux jours à la 
prière du Juif Hyrcan : il élait 
justement survenu une fête 
nationale qui interdisait toute 
marche aux Juifs*. » 



41. — Fragment 76 Didot, chez Josèphe, Ant.jud., l, 3, 6, § 95 Niese. 



evgvTjXOTCfJ xal Sxtt) 0{6Xa) [(rzop€t 
xspi a-jTÛv, XéYWV oiÎtcoç • « "Eoriv 
uTzip TTjV MtvudSa [U'^a cpoç xati ttjV 



Nicolas de Damas s'exprime 
ainsi à ce sujet', au XCVI'Jivre : 
« Il y a au-dessus de la Minyade 
en Arménie une grande mon- 
tagne appelée Baris. C'est là, 



1. Cet épisode eut lieu pendant Texpédition d'Antioihus VII Sidétès contre 
les Parthes, à laquelle Jean Hyrcan dut prendre part en qualité de vassal 
(129-128 av. J.-C.)- Josèphe explique que cette année la Pentecôte tombait 
un dimanche: il y avait donc pour les Juifs deux jours de repos obligatoire, 
le sabbat et le jour de la fête. Nicolas a probablement emprunté ce rensei- 
gnement à Posidonios, qu'il parait avoir souvent copié. 

2. Au sujet du déluge. Josèphe allègue encore, comme confirmant le récit 
de la Genèse, les témoignages de Bérose (fr. 7), Hiéronyme l'Égyptien, auteur 
d*uoe Archéologie phénicienne y Mnaséas (de Patrasj xa\ à'XXoi izltio^jç, 

3. Nous avons conservé la leçon des manuscrits. Les commentateurs rap- 
prochent Mivvdîa du royaume de Minni, chez Jérémie, i, 27 ; d'autres pen- 
sent qu*uD canton de l'Arménie aurait été appelé ainsi en souvenir de l'ori- 
gine « minyenne » des Arméniens (Justin, XLII, 2). Quant au mont Baris, ce 
serait le mont Abos deStrabon (XI, 14, 14), « situé près de la roule qui mène 
à tcbalane, le long du temple de Baris » («apà tov Tr,;Dâpt5o; v6(ov). D'au- 
tre part, on arapproché notre fragment d'un texte de Pline (VI, 32, S 147 Jan): 
Attingil Galatia,,, MUyas qui circa Barim sunt, Baris, aujourd'hui Isbarta 

6 
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ôxpûfEtav CXÏÎ/.Ï'., X3\ Tz î.ïi'lava 
S" il o'toî ovtivï xal Mtuuji;; à-ii- 



dil-on, que so réfugièrenl ( 
furent sauvés ceux qui piirenl 
échapper an délug-e. el qu'un 
homme aborda avec ime arche 
eu bois dont on a longtemps 
conservé les restes. Cel hoinnn> 
semble avoirétécelui donl parle 
Moïse, le législateur des Juifs, i- 



4». —Fragment 85 Didol, chpt Josophe, Anl.jnd.. XIV, 1, 3, 59 fl 



ïô; TSiJTov {'Avt'TtaTpov) iTvai y^vo; 
ïx TÛv 'npidTuv lo'jïr'iov tûv èx Ba- 
GuXûvo; Et; T*;v louSxfav âfixa;j.l''(>i-j. 
Taûta Îl X^yet );ap\s^iEvoç 'Hpwîr, 
T(^ TtatiBt aÛTOD. ^ïsiXeÎ tùv "louBatti)-* 



Nicolas (ie Damas donne à 
Aûlipaler pour ancêtres les plos 
nobles d'entre les Juifs qui re- 
vinrent de Rabylone en Judée, 
Mais il a voulu llatler Uérode. 
fils d'Antipaler. que le hasard 
éleva à la royauté parmi les 
Juifs*. 



4S. . 



- Fragment 92 Didot, étiez Josèplje. Ant. jud., XII, 3, 2. 



A-fflirart çpsviqffavTa TCEpî twv Is'j' 
33(b)y cTîoijJiEv ■ TMV vàp Iwiiuv xiv»]- 



Nous savons que M. Agrippa 
fut également bienveillant pour 
les Juifs. Ainsi, les loDiem 



pa 
ur 



(RamMy, HitCor gfia. of Asia minor, p. 406), est une ville de PUidie. 
loin d'Apamée Cibotos (cf. pour retendue du pays des MiliSai, Slrabon, XtHi ' 
i, 17). U'apr*» cela, Vossius a corriRé, dans Nicolas de Damas, Mivuaîi i-n 
Miluâti. [1 Taudrail alors considérer les mots xatà tv 'Apiuvi» comme inler- 
poli^s el voir dans le texte de nîcolns une nouvelle allusion ft la tradition 
■( apamt'-eiine « du drduRp, dont la fusion avec la Irodilion biblique est atles- 
(ée par les monnaies au type de l'arche el à la lùgende NÛR. (Sur In tradi- 
tion phry^o-lycaonienne du déluge, voir les lexles cheï MUIIer, Prag. hûl. 
grafC, III, 52\.) Nous ne rroyons pas ces correclions admissibles. 

1, Josèphe nous npprend i(ue le père d'Herode, Aniipaler. étaii Iduméen de 
naissance ; l'aïeul, An li pas, avait été rail gouverneur d'Idumée par Alexaodn 
lannée. 



d 



Nicolas de damas 



X3 



oitaiii~ ô xïpi TDÏç 'EXXïiffiv Qeôç 
/.Tfâiie-fo;. liiïoi jwTiXUïtv. iî'.sJv- 
TMv î", £t ouy^e-ft^ îioiv aÙTOÏç 'Isu- 

ff jvijfOpi^ffavTBî aJTSÎî NixoXàou tsD 

To S* àKp[S^; cr Ttç PoJXeiai x«Ta- 
;xa&iTv, âva^viÛTd» tûv Nix3/.à:y 
iirtîpiwv ri;* £xaîo5Tf;v naî eîxbttt.i 
Tpin;! nai TeTâp-nr]v, 



fortemenl excités contn? eux, 
avaient demandé à Agrippa de 
leur laisser exclusivement le 
droit de bourgeoisie que leur 
avait donné Antîochus, le petit- 
fils de Séleucus, celui que les 
Grecs ont surnommé Théos, ol 
de forcer les Juifs, s'ils vou- 
laient être considérés comme 
leurs compatriotes, à adorer les 
mfiiries dieux. L'affaire fut ju- 
gée, et les Juifs oblinrent,gracc 
à la défense présentée par Nice-/ 
las de Damas,la liberté de vivn^ 
selon leurs propres usages : 
Agrippa déclara qu'il n'avait le 
droit de faire aucune innov.i- 
lion.Si l'on veut à ce propos des 
renseignements plus précis, on 
les trouvera aux livres CXXUl 
et CXXIV des Histoires de Ni- 
colas '. 



I 



44. 



- Fragment 93 nûlol, chez Josf'plie, Anl.jwt., XVI, 7. I. 



Ts!>tO!> xa'i \ixiÂ3&î è xst' aÙTÔv Nicolas, historien de cette 

—ipioypifîî t*'^}ji''^'=" "^ )w:ï- époque, parle de cette construc- 
mtjxa^ioi, o'i •^r,i ot. xai /jtTi)>,- tîou ', mais il ne relate pas la 



1. L'alluire eut lieu en liuvant J.-C, lursi|ue Hérode et Agrippa n 
etiserublo du Ponl. JosËphe ia rsconle ailleurs (AnI. jud., XVI, 2, 3-5) et re- 
produit UD long discours de Nicolas de Damas qui ni; parait pas aulbenti- 
que, car Nicolas (qui élail certaineraetil poljlbéisle) y parle cunslamment 
des usages relîgieui des Juifs en les appclauL » nos pratiques >>. 

9. Il s'agit d'un monument somptueux en marbre blanc qu'Hérode aurait 
bâti à l'entrée du tombeau de David et de Salomun, en eipiation du rrimti 
i^u'il avait commis en .v entrant nuilaiiimenl pour en piller les triïsurs. 



b. 
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TCV TpéxOV ;rpCO[JL£VCÇ TiJ YP^rfi ' K^'*"^ 
yip £v Ti) Pa7'.Xe{a xal cjv ajTw 
xe^apt(j[jLÊVOi)^ èxeivw y.al xa6 6:nf;pe- 
ff{av ôvéYpaçev, jxcvcov à'rréjxevcç twv 
ejxXetav auTO) çepfrrwv, -iro XXi Bà xal 
Twv £[jL9av(l!)çaS(y.cov avTîxaTaTy.euiïwv 
xal [XETa '::iTr,^ ozouofiç èzixpurréixs- 
vcç, cç Y^ ^<''' "5v Map'.aiJL|XT;ç OovaTCV 
xal TÛv -iraiBwv ajTfjç outo)^ a>p.(o^ tô 
Pa^XeT rerpavjjLiVsv eîç ei^rpirsiav 
ôvoYîtv PcuXc[jL£vc;, exeivr^ç Te i^tk- 
"Yetav xal twv ver^lcjxwv àrtôcuXaç 
xaTa'^s'jBsTai , xa» S'.aTîTéXexsv Tij 
Ypaçij Ta jxàv '::£::paY;J.£va S'.xaico^ 
Tw PaTtAeT T:£p'.TT5T£pcv £Yxa);j.ias(»)v, 
ÙKip 8 à Twv Tapavo;j.r<0£vT(i)v è^::5u- 
Sayjxévwç aT:cAOYOj;j.£vcç. 'Exeivo) 
[xàv ojv t5AAy;v av r.;, o)? ^r^<''» ^"/^^ 
ty;v C'jv^f'wixr^v • cj y^P Î7Tsp(av tcT; 
CK/.Ac'.ç, àXX' ù'OjpY''av to> ^asiXîT 
TaJTTf;v £t:c'.£Ïto. 



descente du roi dans le tom- 
beau, sachant que c*était une 
vilaine action. Du reste, dans 
son histoire, il suit constam- 
ment ce procédé. Comme il 
écrivait dans le royaume et à la 
cour d'Hérode, il se montrait 
obséquieux envers le roi à la 
faveur duquel il tenait, et il ne 
citait que les faits propres à 
grandir sa renommée. Quant 
aux actions manifestement peu 
honorables, il les colorait de 
fausses raisons ou les passait 
sous silence. Ainsi, pour justi- 
fier le meurtre si cruel de Ma- 
rianne et de ses fils ordonné 
par le roi, il imagina contre la 
première un crime d'impudeur, 
contre les autres une accusation 
de complot. Çà et là, dans toute 
son histoire, il exalte à Texcès 
les bonnes actions du roi Hé- 
rode, et il s'efi^orce d'excuser ses 
fautes. Il faut, d'ailleurs, être 
indulgent pour son adulation, 
car son histoire n'était point 
destinée à l'instruction de la 
postérité, mais à la glorification 
du roi *. 



1. Josêphe s'appuie oncore plusieurs fois sur l'autorité de Nicolas 
(fr. T.i = C. Apion, II, 7, sur Antiochus Épipliane ; fr. 86 = Ant., XIV, i, 3, 
sur la prise de J.Tusaleiu par Pompée ; fr. S7 = Anf., XIV, 6, i, sur les ex- 
péditions de Pompée et de (iabinius), mais sans produire de citations lei- 
tuelles. 
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dS. — Fin du fmKraerit 5 Uidm (fo* 
du De iniùtiiii, de Cousle 

S I . Mt-.k il -caDta. CAÎYSu X?"^^ 

XJTSS xa't TOÏç °E/V,3ii». 'Hwrv Zi 
vtxà TS 'E),Xijvix,év • v.x: ô 3iiis/a; 

(^"Xuvj ' ■KXpXXxXtX OUlJ.1CAEÎiB31 Nl- 



E'ïconrt/i'TMM û-l-ll, fol. 74, eïlrail 
ritiu Purphyrogénèle)'. 

l'eu de temps après ces évé- 
nemcnls', le roi llérode meurl 
& son tour". La nalioa se sou- 
lève coulre ses enfants et contre 
les Grecs. Les insurgés étaient 
plus de dis. mille. Une bataille 
s'engage et les Grecs l'empor- 
tent '. Ensuite , l'héritier du 
tràue, .\rcliélaos, part puni- 
Rome afin de réclamer toute la 
succession de soupére, et invile 
Al'accompaguer. avec ses aulres 

*amis, Nicolas, qui se disposait 
déjà h rentrer dans son pays, 
car ii était âgé d'environ 
soixante ans. 
S 2. ^■jtiTÙ.vj'^ii sùv, xai Ejpsv Nicolas fit donc partie du 

riyia wiTïiYipiuv xXix lui tjv "Ajs- voyage. Il trouva Rome pleine 
XÉi,K'(. Xwptç nàv Y'? 5 «fiîEp:; d'accusateursconlre.Vrchélaos. 

i. Quoique te titre du Traginent daoa le manuscrit soit tx t^; îaropia; 
NiMlaoy Aïfiaomivo-j, c. Millier croit avec raison que le friiKmenl est extrait 
île l'Aulobiitgraphie itu Kiuolas mentionnée par Suidas. Mais il semble que 
nous n'ayaos ici qu'une sorte d'abrén^ fail â la légère, qui ne respecte pas 
loiuOHrs le texte du récit oiiKiiinl, cootme le proHteiil les coiilradiclions, 
UM!Z fhiqueales, avec Josèphe. Jt donne seulement la flu du rragmenl, à titre 
d'échantillon, elparco qu'elle contient quelques faits nouveaui qu'on ne Irouve 
{lasdans iosèphe. 

2. Après le supplice d'AnlipuIer, flis d'llyi-ode, 

3. En mars ou avril, 4 avant J.-C. D'après Josèphe •Atd., XVII, 8, l), 
Bénide ue survécut que cinq Jours a son Ois. 

4. Os événements sont ratuntês m\ délail par Josèphe (XVII, 9), mais il 
M donno pas le chitfre des insurf;és. 

5. J'adopti! lu correclion de I'. Millier au lieu de àiù.fC>v du manuscrit. Des 
deux (rèros survivants d'Arcliitlaos, l'un resta nn Judée comme régent, l'au- 
t» était déjà II Kome pour lui disputer la c< 
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iîeXçôç ■tffi ^«mXEfa; àvreitoieho. D'une part, son plus jeune 

■■/(ijpiç S' ol oyT-fE-'EÎî snrovTïç xa-rr;- fi'ëre ' lui disputait le Irôoe; 

Yopouv aÙTo3 o'j tw veuTépu suvaYw- d'aulre part, tous ses parents 

v.ïiyievo! ■ iitpËsfieûsavTo 3k xa'i a! le poursuivaient de leurs accu- 

li- salions, sans pour cela faire 



[Mvai Tïjv èXeuSepCav iiapà Kafaaps; ■ 

itiXouv çsvov Tpi!r/tXîuiv àvîpwv twv 
tv Tf[ ii-iyri KEosvTuv ■ xa'i ^Ç{ouv 
IxiMura |iiv Û5:ô Kaîsapi eTvat, al 3; 



S3. Ts<ioiTtu7 2io.w/i;:TiVY^>.- 
iti'iiov, oYdiviai'/Evo; -Jx'^p 'Âpj^îXàsj 
NmôXao; T5Ï irpsç T0Ù5 ouyy^^'^î 
ocyûva TTpÛTs; xaTÛpOiuffEï , scruta îi 
TÔv Kpoî Toj; irtn;)i;ou; 'lojîatou; ■ 
Tov )jifTO[ TCpà; li; 'EXXïjvtîa; T:iXs[j 
oix ij^fou, à/,Xà xai 'Ap/sXàio xa- 
pijwi jiï] Èvm-RsOaSai aiitatc èXe'j- 
OepCaî 7 Xt^opivaiç - àpxeîï ^«P "'Jt"^ 
TT,v fy.XTjv îavaTC£Ûv.'OiJio(ii>î î' oJîà 
îtpoî Tov aSe/.çèv aùtsû ^;iou x^iiivi- 



cause commune avec sou frèrp'. 
Les villes grecques soumises a 
Is domination d'Hérode avaient 
envoyé des ambassadeurs pour 
réclamer de César leur liberté'. 
Eulin, toute la nation juive lui 
reprochait ta mort tJc trois mille 
hommes, tombés dans la b&- 
taille, et demandait^en premier*' 
ligne, àëlre placée sousia domi- 
nation directe de César, ousinoo, 
sous celle du plus jeune frère. 
En présence de celte multi- 
tude de procès, Nicolas com- 
mença par plaider et gagner la 
cause d'Archélaos contre ses 
parents, puis contre ses sujets 
juifs'. Quant au procès contre 
les viiliis grecques, il ne voulut 
pas s'en charger, et il con- 
seilla même à Archélaos de iie^ 
pas s'opposer k leur vœu i'i 
libres : le reste du royani 



] 



1. KèroiieAnlipas. 

2. D'nprès Joséphe, au conlraire. ils nppu.vttient, muis sans enLhousiui 
la rundidature d'Anlipas. 

3. JosCpbe ne parle pas de celle ambassade, «lui fui d'aiilnurs couronoée 
de succès en ce qui concerne Gaza, Gadara el Ilippos (Anl. jud., XVII, 9, i). 

4. Voir les discours quu Joséphe prête à .Nicolas dans ces 
AnljHd., XVII, U, 6 et 11, 3, 
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zxripx çt' 



S 4. SiyTt'si ik Kaîoap to sXsv. 
txi^TU Tiûv i:3i3<i>v ^xÉpoç (ibeSsùi -rilç 
"F/'K- ^t'' 8" ^|Ai5fiiav ]ioîpav 'Ap- 
XsXiw. Kat NixiXiïsv ^it ÈTiVïjoev 
i KaTsap, 'Ap^ÉXaev 3= iflvâpxv 
xdTÉTTiî'JEV ■ ÙTtittxeTo ik, eî aùtôv 
£|iov xap2ax£uâii£i£ , v.a\ ^ai'Xia 

iîsXfoy;, ^unnwv m:'; 'Avrirav, 



b 



lui sufrisait bien. Semblable- 
raenl, il ne voulut pas plaider 
contre le frère d'Archêlaos, en 
souvenir de l'amitié iju'il avait 
eue pour leur père commun. 

César IraDcbalout le dilTérend 
t!n attribuant à cbacun des iils 
une portion de l'héritage pater- 
nel, mais à Archél<ios la moi- 
tié. Il combla d'honneurs Ni- 
colas, nomma Archélaos cth- 
narque en lui proraeltant de 
le faire bientôt roi, s'il s'en 
montrait digne ; quant aux 
frères puînés, Philippe el An- 
tipas, ils durent se contenter 
du lilre de lélrarques'. 



PTOLEMEE 



X auteurs qu'on ;i i-oolonrii 
auléi'ieur à Api 



auteur d'ui: 



.Nous réuuis&ons sous celte rubrique lU 
(irobableinent saus raison : 

1' PLolémée de Ueades, praire ûgyptîei 
Chronologie égyptienne; 

2" Plolémée, auteur li'aiio Vied'Héroileeaplusifurs livres. Cplui-ci, qu'on 
a voulu iilentiUer avec le gramnioirieD l'tolmuée d'Ascalon , Ji».iple d'Ans- 
lartjue, «st sans doute un des conseillers d'ilérode, soit son inLendaut(Josëpbe, 
An/, jud., XVI, 7, 2), soil le frère de Nicolas de Damas (XVII, 9, i). 

.10. — Krogmenl 1 de Ptoléuiùe de MendËs ctiei Tutien, Oratio adversus 
iiraecot, c. 'S8 Higae (Mitlltir, Frag, Mit, yraec, IV, iSb), 

WfwmUiiv 5' i'.<s\i àxpiÎEl; xp"^"""" Les Égyptiens ont des anna- 

xvxfpxfv.. Kxi Tùï *«' aJTî'j; les chronologiques exactes. Or 



I, Josdplie, XVII, il, 4. 
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ôijxsvo^, xa-ri "'A^jiwsiv AtY'Jîr:su 

èç AIy'jztsu Topsiav eiç a::€p fjôsXov 
)((up{a, M(i)j£ci)^ VjvouiJLévou. Aé^et 3^ 
ouTwç • « *0 5à *'A|jL0i)î7tç iybit'O 
tjxx *'Iva;rcv ^acnXéa. » Meii 8a 
TCUTCV 'Azitov... çY;(r.v cti xaTéoxa'^e 
TYjv A'japiv "'AjjLWJt^, xa-i tcv 'Ap- 
YcTov Y£vc;x£V5ç "'Ivoyrcv, (oç èv tsTç 
Xpivoiç av£YpaiJ^£v b Mev^r^ffio^ IIts- 



l'interprète de leurs livres 
sacrés, Plolémée, — non pas le 
roi de ce nom, mais le prêtre de 
Mondes — en exposant les 
actions de leurs rois, dit que 
SOUS Amôsis, roi d'Egypte, eut 
lieu la sortie d'Egypte des Juifs, 
qui s'en allèrent où ils voulaient, 
sous la conduite de Moïse. U 
s'exprime ainsi : « Amôsis 
vivait au temps du roi Inachos. » 
Après lui, Apion raconte que 
Amôsis, contemporain d'Ina- 
chos l'Argien, détruisit Avaris, 
comme Ta écrit dans sa Chrono- 
logie Ptolémée de Mendès ^ 



^"8^. — Fragment chez Ammonius, De Ofifinium vocahulorum diffèrentin, 
éd. Valckenaer-Schaefer, Leipziji, 1822, s. v. 'Wouiiaîoi (cité en partie par 
C. MûUer, Pray. hist. yraec, IV, 486). 



'llz'j[LxXoi xal 'Iou3aT:t S'.a^épsujiv, 
w^ or,T. ri-:oA£;jLaro; £v ::p(OT(j) flepi 

Y^p v.7'y cl â; OLpyf,i çu^ixci, 'lloj- 
p.aTci Cl TO ;/.lv ap'/^Oîv ojx 'IcuBatct 
iXXi 4>o{v'.y.e^ xal wupo». Kpatr/JiVTî; 
2è ût: ajTwv xal avaYxaj6iVT£; Trîp'.- 
Tc;j.v6jOai xal c^iVTeXetv cl; to eOvc; * 



Lesiduméens et les Juifs dif- 
fèrent, comme le dit Ptolémée 
dans le premier livre de son 
Histoire du roi Hérode. On 
appelle Juifs, les Juifs naturels 
et d'origine; Iduméens, ceux 
qui u^étaient pas Juifs originai- 
rement mais Phéniciens et Sy- 



1. Je soupçonne fortement que Talien ne connaissait le texte de Ptolémée 
que par la citation d*Apion, et que ce texte ne parlait pas des Juils, mais 
fixait simplement la date d'Amôsis. 

2. Les manuscrits ont ëôo;, mais la phrase n'est pas grecqae* J*ai écrit 

tOvo;. 
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riens. Vaincus par les Juifs, ils 
furent obligés de se circoncire, 
de payer Timpôt et d'adopter 
les lois des vainqueurs; ils pri- 
rent alors aussi le nomdeJuifs^ 



STRABON D'AMÂSÉE 



' :; 



Philosophe, historien et géographe, né à Amasée (Cappadoce pontique) vers 
60 avant J.-C, mort entre 21 et 25 après J.-G. Avant sa Géoyraphie (en 
XVII livres), qui nous est parvenue presque en entier, il avait composé des 
Mémoires historiques (uwofAvr.twtTa torcopixâ) en XLIIl livres pour faire suite à 
Polybe, plus une introduction en IV livres. L'ouvrage descendait jusque vers 
l'avènement d'Auguste. Il n'en reste qu'un petit nombre de fragments (réunis 
par G, Mùller, Prag, hisL graec, III, 491-494), mais nous savons qu'il a 
fourni à Josèphe une grande partie de la trame de son récit dans les livres 
XIU-XV des Antiquités judaïques, Strabon lui-même, en ce qui concerne les 
choses juives, parait avoir surtout puisé dans Posidonios. 



^H. — Fragment 3 Didot chez Josèphe, Ant. jud„ XIII, 10, 4, § 287 Niese. 



MaprjpeT xjtt ^Ctpàécov Tf)[jLTv ô 

Tz'ktiz'jq oï te cuY^^cTsXOsvTeç xal 
oî J5T£pov £7r.7:£|jL7:6[ji.£voi xapi TfjÇ 
KXfioxaTpaç elq Ky::pov, iJL£T£6aA- 
XovTO xapa^rpiJiAa xpc? tov riTo}x£- 
[xaTcv • ixdvot 3* oî h, Tijç 'Ovicu A£- 
YÔjAfivot auvé[JLêvov *Icu3aïoj, où to 



Nous en avons aussi pour 
témoin Strabon le Cappadocien 
qui s'exprime ainsi : « La plu- 
part de ceux qui étaient partis 
avec lui (?) pour Chypre et ceux 
que Cléopâtre y envoya plus 
tard, firent aussitôt défection 
auprès de Ptolémée'; seuls les 



1. La conversion forcée des Iduméens eut lieu sous Jean Hyrcan 1", vers 
120 avant J.-C. (Josèphe, Ant, jud,, XIII, 9, 1). 

2. il s'agit de la guerre entre Cléopâtre, reine d'Egypte et veuve de Pto- 
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Tcov [xeTô{xa)V, xal TetapTr^ if; twv 
*IouEa{a)v. AOVrj 8* elç zdesav ttsaiv 
•Jj^Y) ^rapsX'iQXuOe xal tcttov oj*/. ïc'- 
^aBtwç eûpeTv ty]; oly,5'j|X£vr,ç, o; oj 
irapaîiâsxTai toOto to çDXov, [xr^B' 
ertxpoTÊÎTai ùtc' aÙToO. Ty;v 3 Aîr- 
YUTCTOV xal Tr;v Kupr^vatov, àxs tûv 
auTcov T^Ye{jLcvGjv Tu^cuaav, twv t£ 
oXXwv gu)(và ÇtjXwŒai auvéôr^, xai Bv; 
ti (juviaYl^ata tûv 'lou8a{a)v Opi'^at 
StaoepdvTtaç xal auvau^rj^a'. )rpto;x£va 
ToTçTCaTpb'.ç^Twv 'lô'jBaiwv^ vojjloiç. 
*Ev vouv AiY'JXUo) xaTCxia twv *Iou- 
8a{a)v è(r:iv à7:c8£8£iY;xÉvr< X^?-? ^^• 
Tfjç Twv *AX£çav8p£wv TÔXetùq à^co- 
ptrco p.£Ya jxépsç tw eOvEt tcuto) • 
xaOïcTTaTai oà xai iôvapynQç a-jxwv, oç 
8tctx£Ï T£ TO êOviç xal ctatta xpC^Ei^ 
xa: au{x55Xa((i)v £Z'.;j.£X£TTa'. xal Tpos- 
TaY;j.aT(i)V , coç av xoXtT£{a^ ap^rojv 
ajTOT£XcOç. *Ev AIy^t^'^w ;j.^v cîv 
TcT^ujÊ TO eôvoç, c'.i to AtvjTrTt'cjç 
fiTvai £Ç apx^Ç *Icu8a{5uç xal 8ta to 
xXr^Tiov 6iT0ai ty;v xaTOixiav to'j; 
àr.sXOôvraç £X£T6£v, £1; oà tyjv Ku- 
pr^vaiav [XETiSr; 8'i to tjcjtyjv 'ô;j.opov 
etvai Tfj TÛv Alv'jzTitov apx^, xa6a- 



métèques et les Juifs. Ces der- 
niers ont pénétré dans tous les 
Etats et il n*est pas facile de 
trouver, dans le monde entier, 
un seul endroit qui n'ait pas 
fait accueil à cette race et où 
elle ne soit devenue maîtresse. 
La Cyrénaïque, soumise aux 
mêmes maîtres que TEgypte, a 
copié sa voisine sur beaucoup de 
points et, en particulier, dans sa 
faveur pour les colonies des 
Juifs qui s*y sont multipliées en 
observant leurs lois nationales. 
Or, en Egypte, les Juifs ont 
reçu des lieux d'habitation sé- 
parés et, dans la ville d'Alexan- 
drie, un quartier considérable a 
été assigné à cette nation*. A 
leur tète, est placé un eth- 
narque, qui administre les af- 
faires de la nation, juge les 
litiges, surveille Texécution des 
contrats et des règlements, ab- 
solument comme le chef d'un 
État indépendant*. Ainsi, cette 
nation est devenue puissante 



cullus, lieutenant de Sylla, pendant la guerre contre Mithridate (87 av. J.-C.)- 
Voir Plutanjue, Lucullus, c. 2. 

1. Les mots xwv 'lojôaiwv sont peut-être une glose qui a pris la place de 
èauTwv (H. WeiD. 

2. Ce quartier spécial était situé au nord-ouest de la ville, non loin du 
palais royal (Josèphe, C. Apion, II, 4). 

3. Sous Auguste, rollinaniue fut remplacé par un collège d'archontes 
(Philon, In Flaccum, § 10). 
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en Egypte, parce que les Juifs 
sont originaires d'Egypte et que 
ceux qui Tout quittée jadis ont 
fixé leur séjour dans le voisi- 
nage; ils ont passé dans la Cy- 
rénaïque, parce que ce pays 
était, comme la Judée, limi- 
trophe du royaume d'Egypte, 
ou plutôt parce qu'il faisait, 
autrefois, partie de ce royaume. 



. — Fragment 11 Didot (Josèphe, Ant. jud., XIV, 3, 1, §§ 35-36 Niese). 



vcj...£X£;jL^£ xj'o) (x^ya Swpov 'Api- 
z':iîo'j\oq.) Mi[xvr^Ta'. Sa toD Swpou 
xr. STpiSwv à KaTcxiSoÇ, X^ytov 
cJT(oç • « ^HXOe Sa xai è; AIy'j'^to'j 
-peaôîta xal criçavoç a::© ^puawv 
tÊTpaxtOTriXfwv, xai aTTO Tfj^ 'louSaïaç 
err' aiJLXsXsç etTS x>j::dç • TsprcoXvîv 
(i)vcjjuÇcv To Sriix'.oupYTijia * toOto 
(ilyrct xà Swpov {crTcpT^xaixev xat ifjfxeTç 
ûraxsijJLSVov èv 'Pwiayj, âv tw leptj) 
T50 Atiç ToD KaTCSTwXiôu, l-irtYpaçTjv 
C)f5v • 'AXeÇovSpou toO twv 'louSaiwv 
^xvXiiù^ ' èTcjJLi^OYj Sa eTvat -^wevTa- 
xsTicov xaXovTwv. » 



(Quand Pompée arriva à Da- 
mas, Aristobule lui envoya un 
présent magnifique)'. Strabon 
le Cappadocien mentionne éga- 
lement ce présent en ces termes: 
« Il vint d'Egypte une ambas- 
sade et une couronne du prix 
de 4,000 statères d'or; et, de 
Judée, une vigne ou un jardin 
(d'or) : on appelait cet ouvrage 
une « réjouissance ». Nous- 
même nous avons vu cet ob- 
jet à Rome, parmi les offrandes 
dédiées dans le temple de Ju- 
piter Capitolin ; il porte cette 
inscription : d'alexandre, roi 
DES JciFs. On Testimait 500 ta- 
lents'. » 



1. Les mss. ont wpotspov qui n'offre pas de sens. 

2. Au printemps 63 avant J.-C. Cf. ^u^ro^ n» 1^6 (Diodore). 

3. Personne ne parait avoir remarqué que cet objet est le môme que celui 
que mentionne Pline dans sa description du triomphe de Pompée (XXXVII, 
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t. — Fragment 15 Didot (losèphe, Ant. jud., XV, I, 2, § 9-10 Niese). 



îaTo'' àxQivTa EÎî 'AïTiéj^Ew» TtsXt- 
xtCa ■ xai lîoje [*:V ojto; xpiitcç 

o'njOe'tç Itspov Tpsxîv pieTaOETïai âv 
Taç Y""^f*î '"■* 'ouîai'wv mote 
Sé^aoQat îôv àvr' èxsfvou xaBEtrra- 

|j*7S! PasiXia aJTÔï àvaYSpsûetv ùî:-;- 
IxEtvxf ■ ojTiD [xi^a Ti sçpivou-* Tcep; 
TsQ xpô T03 pwA^uç, Ttjv c3v cn-.iJiîïv 
È^3[j.i5ï ;ji£i(iiEiv Triv Tpoç ayïôv [iv^- 
(i<5v ', iLEiûoetv 3à /al tô xpôç 'Hpû- 
!);■* [jiîiTOç- 



Antoine fit amener à An- 
lioche Anligone le Juif et l'y 
fit décapiter. On dit que c'est le 
premier Romain qui ail fait dé- 
capiter un roi. Il ne voyait pas 
li'aulre moyen de chang^er les 
sentimenls des Juifs et de leur 
faire accepter Hérode, qu'il leur 
avait imposé à la place d'Anli- 
gone*. Même dans les tortures, 
les Juifs refusaient de recon- 
naître pour roi le nouveau 
venu, tant ils avaient une haute 
opinion de son prédécesseur. 
Antoine pensa que co supplice 
ignominieux diminuerait lacun- 
sidération qui s'attachait à la 
mémoire d' Aaligone et la haine 
dont Hérode était l'objet'. 



2, g 12 Jao] : montem auretim quadratum eum CKrvis et Uonibtu et pomis oinnis 
generh cireumdata vite aurea. L'iasi:riplion prouve que l'objet avait été Ta- 
tiriqué pour Aleianrtre Jannée, père d'Arislohule, et que les rois hasmoDéens 
ne respectaient guère la loi mosaïque qui ioterdil la représenta tJOD des 
formes animales. 

1. En 40avanlJ.'C.Aiiligune, (ils d'Aristubule, s'r'lail mis en possession d' 
U Judée avec l'aide des Parlhes. Hais en 37 Hérode et Sosius, lieutenant d'An- 
toine, le battirent et s'emparèrent de Jérusalem; Anlifione se rendit à merci. 

2. D'après Josèphe (Ant. jud., XIV, i6, 4, § 489), ce fut sur la demande 
d'Hérode et à prix d'or qu'Antoine consentit à l'eiécution d'Aoli^one. 

3. Les mss. onl tn; nv^niit que les éditeurs ont corrigé de différentes façons. 

4. L'RUtoin de Sirabon est encore citée par Josèphe à propos d'Anliocbus 
Êpiphane (fr. 1 = C. Apion, JI, 7} et des expéditions de t'ompée et de Gahî- 
nius (fr. 12=An(.ji«i., XIV, 4,3 et 6, 4), mais en termes trop vagues pour 
être reproduits ici, Les citations de Timagène (fr. 9) et d'Hypsicriti^s (fr. 
i'i) h travers Strabon ont été données plus haut [n<» 31 et 37). 



p 
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Géographie. XVI, 2 pojwim. 



KofXïjv Supfaw, leXïUTatav 3' It |*iv 

•ftfsa-^aix TÎjv 'Icu3a(srf. 'Eviût 34 tjjv 
SupCzv 2),r,v Et; ts KotXooiipQu; lui't 
Xûpsu; xat ^sCvixa; BicXsvte; tsijtci; 

îr'ouç, *Iïao(jL2(ouç, rai;a(ou(, 'Aïti). 
■?!ouç' , Y"^PTt*o'-'î î*^^« "^î wùç 

Sûpo->; ta: KoiXojjpsuç, î^jiicopixBÎjç 




jl6. ("H KoiXt;— up:5i)î'.ïppBÎTs;[ 
:ç âpSouït /wpjweùJaîiJiBVa: xa; 
^i^jifcpev, -^y'-T:»^ V=. tû lopâivr,. 
'E-/ït 8à x«i î.(i*vi)ï, ^ çépEi Ti^v âpio- 
jjwrSTiM trystvov xai xâXinov, Cv^ 3 
a^Tu; xai I'M)'. Twv 34 TKiT(iiJ.'uv... 

f . Los inss. BJoulfitit TTic -upiis qji 

2. Nous croyiins qu'il y a ici uae lucune. 

3, On lit ensuite ces mois : xniif thi j' r, iln.n riwqoïptriî ■ çf ?« ii ail pôi- 
9>ltav.Kous considérons celte phrase comme une interpolation provenant de 
Af.ax t^Ioses marginales primitive ment indépendantes : 1" parce que le nom 



Nous divisons la Syrie su 
quatre parties, en commençant" 
par la frontière de Cilicie et le 
mont AmanoR : 1" la Comma- 
gène;2°laSéleucide; 3°laCœlé- 
Syrie ; 4' enfin, une division 
comprenant une partie mari- 
time, la Phénicie, etune partie 
continentale, la J udéc. Qiielq lies 
auteurs n'admettent, pour toute 
la Syrie, que trois divisions, 
liabitécs respectivement par les 
Cœlé-Syriens, les Syriens pro- 
pres et les Phéniciens, auxquels 
sont mêlées quatre nations 
étrangères : Juifs, Iduméens, 
Gazéens, Azotiens; ...parmi ces 
populations, les unes sont adon- 
nées à rag:riculture, comme les 
Syriens et les Cœlé-Syriens, les 
autres, au commerce, comme 
les Phéniciens. 

La Cœlé-Syrie est arrosée 
par plusieurs cours d'eau qui 
lui procurent une forlîlilé excep- 
tionnelle; le plus grand de tous 
est le Jourdain. Elle renferme 
aussi on lar, dans les eaux du- 

s paraît une glose de iv;ri;. 
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quel croissent le jonc et le ro 
seau aromatiques, ainsi <]ue des 
marécag-es. Parmi les fleuves, 
le Lycos ' et le Jourdain sonl 
ulilisés pour la navigation mar- 
chande, principalemenl par les 
Aradiens. 
S 24 . "Airaca [j,îï oÎv ■^ intlp ■:fj- Tout le pays qui s'étend au- 
SeXEUxtSoî (Sç i-\ Tïjv AiT-fu-Tov xai dessus de la Séleucide, dans la 
TT,i 'Apaîfav cnlr/ouaa yâfx KoCXt) direction de l'Egypte et del'A- 
SupfaxaXeTTai, îî!im;î'-^ Tù AiSa'vu rabie, est appelé Cœté-Syrie, 
xai Tbi 'AvTiXiSôvw àswptci/,=vr,. T^Jç mais celte dénominalion s'ap- 
!î ).Dnri5ç, fi \iïv âmè 'OpSonj^aç [x^/pt pliqiie plus particulièrement au 
nr,l.sufr!;uxîpaWa$ctv(x»)xa),EÏTai, territoire compris entre le Li- 
fftev^ -n; wii àiiTEv^ç * -ft B" LiT:lp ban et l'Anti-Liban. Quant au 
•!!iÙTr\^ \).t<iiyixix \>.ixpnii'i "ApaSiov, reste, la bande littorale quis'é- 
■ii [letaÇù FaC»}; xal 'Avci>.'.6iïou, tond depuis Orthosie jusqu'à 
'louîofa Xê-re'*'- l'éluse s'appelle Phénicie, con- 

trée étroite el maritime ; le pays 
situé au-dessus de celte côte, à 
l'intérieur, jusqu'à la frontière 
d'Arabie, depuis Gaza jusqu'à 
l'Anli-Liban*, s'appelle Judée. 
S 28. EiTa 'Ii7:Yi...iv Û^k èc^iv Vient ensuite (le long de la 
iswvûç Ts /wp'Gv ûir:' àsopàsOat «aow côte de Phénicie) Joppé...L' en- 

devrail yemr immédiatement après la mention rfu lac; 2° parce que le lac 
de nennésareth n'est pas en CŒlé-Syrie, mais en Galilée, province que Slra- 
bon compte dans la Judée (le lac lui-même est décrit au g 45); 3» parce que 
d'après Slrabon lui-mÈme le baume n'est cultivé, en Svrie. qu'à Jéricho 
(§ 41 et XVII. 1, 15). Le lac en question ici est le pelit lac de Hérom, pro- 
longé par des marais (an). Cp. Joséphc, Anl.jud., XIII, 1, 3, J la : hnU 
Tktvi TSû 'lepicivDV. 

1. Torrent côtier entre PalnvByWoset Béryle(g 19):il scmbleque Slrabon 
ail confondu ici celtp rivière avec le Nahrel-Lilani.tleuvB beaucoup plus ilnpo^ 
lanl, dont il sii^nale l'embouchure (saus le nommer] au-dessus de Tjr (g 24]- 

2. Comme rAnti-Lil>and'aprftsSlralion(§ 16) commence "dans les enviroa» 
de SidoD », on voil que la Judée de Strabou comprend loute la Cialilés. 
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Vient ensuite Joppi'-. L'en- 
droit esl si élevé (]u'on prétend 
que, de là, on découvre Jérusa- 
lem,capitale des Juifs'. A L'épo- 
que oii les Juifs descendaient 
jusqu'à la mer', ils avaient fait, 
de cette ville, leur mouillage : 
maison COR) prend que les mouil- 
lages de brigands deviennent 
des repaires. Ils s'élalenl égale- 
ment emparés du Carmeleldc U 
forêt '. Tout le districl était dc- 
veuu si populeux que, du bourg 
voisin de lamnîaetdes localités 
environnantes, on pouvait tirer 
Jusqu'àqaarante mille soldats... 

Uansrintervalle(eQtre Jopp6 
et la frontière d'Egypte) est en- 
core le pays de Gadara, dont les 
Juifs avaient également pris 
possession. 

L'extrémité occidentale do 
la Judée, dans la direction du 
mont Cnsios \ est occupée par 



1. C'est nue erreur; lu distance à vul il'oiïL-au est iIl' 60 kilumètrcs et la 
roule franchit une chaîne de montagnes, Le laagagc de Strabon ici el ailleurs 
!8 23) montre qu'il n'avait pas visité le pays. On peut se demander s'il n'y 
aurait pas ici uni confusion avec Sapha, d'où l'on apercevait eneclivomeul 
Jérua&Ioiu [Ant.juJ., Xî, 8), cl qui tirait son uum de culte parliculari té. 

2. Celle luuulion prouve que Straboik copie un iiulcur qui écrivait peu apri'S 
la campagne de l'uinpéo en Syrie (63 av. J.-C), car Joppé enlevée aui Juifs par 
Pompée (Josèphe, Ant. jud., XIV, 4, i.^lù) leur fut rendue par César (t6.,XV, 
7, 3, g 217). D'ailleurs Strabon ignore (g 27) le cliangemenl de nom de la Tour 
de Slraloii(Césarée) qui date cependant d'Hérode, Il ne sait pas uoo plus (g 30) 
i}ue Gâta s'est relevée de ses ruinus par ordre de 0abiuiu3(Ari(,jii'f., ÏIV,5, 'i). 

3. I.a forùl iJ«Saron, le long du liltunil au sud de Césarêe H-l), 

Ï colline située sur la frontière d'Ëgvple.enlr,; la luer et lii la<: SirboDil. 
. 



§28. Eh, •l-=,... à, J^,!, yip 
isTtv txxvû; tÔ 7_wp!:'«, wtt à^3- 
piAa( ^xs'.t an: xùtsÛ 'x Upasâ- 
Xj]*», tr,i TÛv "lojîxtd)'* iAr,Tf ixsXiv 
xa'i 3)] xai il:^.■^àu> TSJtiii -t-lypiiizn 
%xia&irtti V-iys^ OaXimjî oî lou- 
îaîsi ■ ta 5' i^Nftz tmv AïjTtÙv Xyj- 
snjptx Si;>,3V3t: Èar;'*. Tcùtu^ Si xa'i 
s K3p(]i);).o; ^i^p^i «>'; c îpyp.s; ' r.x\ 
ir,%x\ £viv5?T;ffi*3'T*;iîïT:3r,(Sîî' 
k*. ^f,i TÙ.Y,sioi *iinw,i 'Ix^itixq Xï- 
^itt y.jTSixîwï Tiliv x'j/.).i|i TiTTapa; 



§ 29. 'Kt 5s Tw ^i;xq'j v.i: ï] Fa- 
:I 'IjjÎjT:i 



irti^ia St.px T2 :;pi; -:» Ka9ti>i xsté- 
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les IdumécMis cl le lac'. Les 
Iduméens sont des Nabaléens 
qui, chassés de leur patrie par 
des dissensions intestines, se 
mêlèrent aux Juifs et finirent 
par adopter les mêmes cou- 
tumes V Vers la mer, le lac 
Sirbonis couvre une grande 
surface et ce qui suit(?j» jus- 
qu'à Jérusalem : car cette ville 
aussi est proche de la mer. 
puisqu'on a dit qu'on l'aperçoit 
du mouillage de Joppé. Voilà 
pour la partie occidentale; la 
plus grande partie du pays, 
fractionnée en plusieurs can- 
tons, est habitée par des tri- 
bus mêlées d'Egyptiens, d'A- 
rabes et de Ph<^niciens : telli-* 
sont celles qui habitent la Ga- 
liléc, Jéricho, Philadelphie, Sa- 
marie (dont Ilérode a changé W 
nom en Sébasté). Si mélangée 
que soit la population, ce qui se 
dégage de plus certain de l'en- 
semble des traditions relatives 
au temple de Jérusalem, c'est 
que les ancêtres de ceux qu on 
appelleJuifsviennenld*Ej:yi>le. 

1. Sans «luiite la iiPT Molle, (juc Strahoii, par une erreur iut'Xiusahlt', 
L'ontond av«M' le lac Sirbonis. 

2. Sriilo afliimation rie re fait, r{ui parail iii«>\uol : il semble plutôt qu»' 
Ins Iduiiiéons, chassés (riiiK^ partir <lr leurs poi'scssious par les NabaléeDs, 
aieiil élé n'Mluits a se n';fuyier en torriloiie israélilo. 

'A, (li'lle phrase, (rnillriirs iniiilelli^ihie, paraît, corrompue. 

\. Les niss. nul T.yinô.ç^v.x'.'x, leçon d'aulanl plus inadmissible que Slraboii 



[j.(i)V Twv a-jTÔW ixe'lvct^ âxc.vaivrjjav' 

r.zù.x v.x'iyv. y.al Yj z'xnyr,^ 'Mv.r- 
IspcîCA'jjJwov * y.al vis TrJxa Trpi^ 
OaXaTTT i^T'.v * àizz vis tcj iTi'veisj 
Tyjç I^TT/;? eipTf':!*. zz\ izvy Èv ;•]/£•.. 
TaîiTa |j.£V [7:p5(7£7'n£paj* * xi TrcXXi 
s' (o; HxajTa £rc{v j-rrô ç'JAtov C'.xcu- 
\.\vfx [X'.y.Twv EX *:£ A'.y'«j*'''w âOvtov 
/,a\ *Apa6ûov y.al <I>civ{y,(f)v ' tcioutc. 
vip s'. TTjv FaX'.Aaîav i')^2VT£ç y.al xiv 
lîpr/.O'JuvTa y.a\ TTf;v <I>tXaBéXç£'av 
7.X'. liX[j,xpv,x^y r;i il puizr,^ Ideox- 
7ty;v i::(i)vs;Aaj£v. Ojtû) 5 svror; 
j.'.Yaoow, if; xpaTcDja [xiui'zx ottixT^ 

TWV X£pl TO (£pCV TO £V TOTç 'IfipC" 

îoXj;xs'.ç t'.jt£'jc[x£v(»)v Aivurrlcj^ 
izosa{v£i Tcjç TrpcYOvc'jç twv vOv 
*Ic'j5a''(i)v AeYC[jL£v(i)v. 
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1 33. MiusT/; yip v.q -ilti A',- 

[AïXti?*] xat>.su[i£in];^ûpa;, àitiJpEv 

ffîiiTa, x«i ouveÇi;pav aÙT^i ::o/.ï.ol 

xal âStistcrxEv, û; aux fip6i^ f psvcTev 
si AÎY^~Tiei Dr,pic(; eiitàïsvTïç xat 
^ffX^;^2Ti t: OïîOT, oJâ' ci AîÎue; - 
:*jx ïù îï O'IiS' ol 'E>.î.>ivtî ivOpwTis- 
[lipçïuç tuîrs-jVTi; - eÏi] yi? £* tsQTS 

xrf. -fijv xal ôiXtiTTav, £ xaXoD;j.:v 
sùpxvâv xai x;T(i!V xal Tr,v iiTiv :t- 
Tut çjffiv. Te*j";ï'J S'il t£; Sv iî/:va 
s),irctw teppr,jE'.t vsSv -ifuiv i[jLSiav 
ti-A TÙ^ itsip' i,yXt ; i/.À' éSv îcîv 
Ki»v ÇsxvKsiaM, Té[«vo; 3' ifopi- 

Bouc X''*P^' 'E^'pdiuRT^ai Sa xa'i 
SÙieiï in:ip la-JTÛv xal ùidp tûv 
49iiWv 3).Xsu; T?^ eùsvtipsu; ' xai 
«fMSoxzv Stîv îtYxOif Ttïpi taS 
tuO xaî Swpov àî! n xaï ffi;[iëî;v 



Ed effet, Moïse, un piêlrc 
égyptien , qui possédait une 
partie du pays appelé (Délia?), 
partit (le lil pour se rendre en 
Judée, ayant pris en dégoùlles 
institutions de son pays: avec 
lui partirent un grand nombre 
d'hommes qui honoraient la 
divinité. Car il disait el ensei- 
gnait que les Égyptiens et les 
Libyens étaient fous de préten- 
dre représenter la divinité sous 
la figure d'animaux féroces ou 
domestiques ; que les Grecs 
n'étaient pas plus sages quuud 
ils lui donnaient la ligure hu- 
maine : la divinité, selon lui, 
n'était pas autre chose que ce 
qui nous enveloppe, nous, la 
terre el la mer, savoir ce que 
nous appelons » ciel " .•' monde ■• 
ou « nature "Î.Or, quel homme 
sensé oserait représenter cette 
divinité par une image faite sur 
le modèle de l'un de nous? il 



arffloipressénient (i2lt) 4Ue Jusqu'à Joppé la côte suit une direclion ouest- 
Ml pour remonter ensuilr au nord. 

1. Kous suppi^-ous c« mot (i rilri; il'eiemplo. Coray propose *àtu>. 

S. Ou a d^^ vu reLic iulerpriilntioD paiilhéisio de la théologie juive ctie^ 
Meat^, iupni, p. 16. Slrabon (ou Posidouios, (ju'ii paraît reproduire) a mlMé 
tt» id6es BlDlduDces à lou exposé des principes de Moïse. Sohûrer suppose 
qilt la source juive oii îi a puis^ (directement ou indir^clcnionl) préswilBit 
à dessein la religion mosaï(|ue sous un aspect p1iitusopliii[ue, propre à capter 
la bienveillance des lecteurs grecs {GetchicMe, II, fi53-4}. 



Lk 
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, ta'jç î' aXXîj; [i-ii i:poî- 



§ 1 36. 'Exeîvo; [ji£v o3v Ts-aata 

iXtYoa; ^xï iT!i,-{xyvi sid -tàv tôwûv 
toStov, oilOu vÎW ïSTi TO iv toî( "leps- 
TOAÛ)J.oi; XT(ffiJiJi. Katîffx^ 5i paîidjç, 
o'Jx i^rifOsvsv ôv T! ^iup(ov cjî' ûitlp 

loTi yip xETpûÎEî, ail; i^b l'Juîpav, 
T»p» îi xJxXw ywpav ïj^ov ï-uiipàr* xat 
àvuîpov, T^jv 3' ÊVToç àj^;vT2 ma- 



fallait donc renoncer à 
fabrîcatioB d'idoles et se bor- 
ner, pour honorer la divinité, 
à lui dédier une enceinte et ua 
sanctuaire dignes d'elle, sans 
anCLine eflig-ie. Il fallait aussi 
que, dans ce sauctuaire, ceux 
qui sont sujets à d'iioiireiiz 
songes vinssent dormir, aBa' 
de recueillir des inspirations, 
pour eux et pour autrui; car 
les sages et les justes doiveal 
toujours attendre de la divinili 
des biens, dos faveurs, det) 
signes, mais cette attente est 
interdlle aux autres mortels'. 

§ 26. Par CCS discours, Mftise 
persuada bon nombre d'hom- 
mofi-tlâ -scos et les emmena 
dans le pays où s'élève, au- 
jourd'hui, la cité de Jérusalem. 
Il s'en empara aisément, car ce 
pays n'était point un séjour' 
agréable, ni qui mérilAt d'élrt' 
énergiqucment disputé. L'cnfc; 
placement est rocheux, et, 



1. L' fl incubalioii » ou pratique de coucher dans los temples pour r 
voir des songes révélateurs était Tort répandue daus l'antiquité gr^^co-jui 
lique et mâme chez certains peuples barbares (Pompoitius MeU, I, 8, 5" 
Son existence dans l'aiicieune religion d'Isra?) est attesta par I floil, id^l 
pour Uibéon, et Oiiée, xii, 5, pour Belh-El, mais en dehorj du léniùi^ 
de Strahon qous q'bvous aucune preuve qu'elle ait été prnli<juée daaf II ' 
lempie de Jérusalem. Cf. Stade. Gnehkhie dt-s Volkes Itrael, I, 475. Sm 
l'importance que le judaUme altribuail aui soti(;e3 envoyés par Uieu(40nfet 
de Jacob, de Joseph, de Pharaon, d'Abimélech, etc.], voir le traité de HU- 
lon. De Smnnià (éd. Manpey, J, 620-699). 
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t xal ûwsTtËTpov. 'A|xa 5' àvri tûv 

Ocisv, rspusi-* taÙTOU C'^'-fv àÇlw'*, 
xa! itipaîwMtv iij:!3x''0!il*«C5 TStoÛ- 

X^v où -i;i Tu;;o5oav, àirâwTW* upos- 




■ 37. Oi Si 3ia3E^â{j.EVB[ jjpivs'jç 

ïisiawxpaYsSvTtç xal 6esc£ÎsT; û; 
à>r,9û; iïTSî ■ ÏTCEtT* èfiffraiJiiiPwi iz': 

ij.=vuv, ÎTKtTa Tupa-fviXbiv i-Afû-nav, 
ix (tlv T?^ îetBtîainovtaç ai tÙiv ^pw 
# cnros^itKi;, o>V7rsp xal vOi lOoç 
I ajtot; âi^/ïs6ai, xat ai TTspi- 



;, Nous avons vu chez Timocimrcs (n' 22) u 
Kdiifiïei UD peu difTtireots. 




la ville même t-st bien pour- 
vue d'eau, aux alentours le 
terrain esl pauvre et aride, el 
même, dans un rayon de 60 
stades, pierreux'. Au reste. 
Moïse RC se présentait pas les 
armes à la main, mais au nom 
des rites liacrés et de la divi- 
nité pour laquelle il deman- 
dait un asile, promettant d'ins- 
tituer une religion et un culte 
qui ne glaneraient en rien leurs 
sectateurs, puisqu'ils ne leur 
imposeraient ni dépenses, ni 
enthousiasmes divins, ni au- 
tres pratiques absurdes. Ce 
programme le litbien accueillir 
et il réussit à fonder un Etal qui 
prit de l'imporlance par l'ad- 
jonclion volontaire de toutes 
les populations environnantes, 
gagnées par son commerce et 
ses promesses. 

Les successeurs de Moïse 
persévérèrent, pendant un cor- 
tain temps, dans les mêmes 
errements, observant très sin- 
cèrement la justice et la piété. 
Mais, plus lard, le sacerdoce 
étant écbu d'abord à des hom- 
mes superstitieux, ensuite à 
des caractères lyranniques , 
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Ë'JB;j,ia8Y], ÎK î: TÛv TupavvfBwv Ti 

17]» 5;<jipav èxôkb'jv xa'i »«■»;■< nai ttjv 
YEiTviwffJN, o! SE autJ.::piTT:vTtî tcïî 
âpXSUfft xaôi^piîaïcv Ta àî.'.ÎTpia icxt 
Tiï; Sypfaç nï-twtpiîOVTs xa'i -ri",; 
*sivixi;ç 7::XXi^v . 'Hv ï' siwo; £Ùi:p£- 
seîa Tiç ;:£pi div mfi-s'/.i'i aùtûv 
si/ <iç -typavvETov pÎEXyrroi^ivciiv , 
àW (ôî icpov 5î;j.vjv:vtio'» xai o;6s- 
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les choses chang'ërenl : de la 
superstition naquirent l'absll- 
iionce de certains aliments 
qu'ils pratiquent encore au- 
jourd'hui, la circoncision, l'ex- 
cision ' et autres coutumes de 
ce genre; de la tyrannie na- 
quit le brigandage. D'une part, 
en effet, elle provoqua des in- 
surrections qui ravagèrent le 
territoire juif et les pays voi- 
sins; d'autre pari, le gouver- 
nement et ses partisans s'em- 
parèrent des biens d'autrui et 
nnnesërcnl une grande partie 
de la Syrie et de la Phénicie. 
Toutefois, un certain prostigtJ 
resta attacbé à leur citadelle :| 
au lieu de la maudire comme 1 
le repaire de la tyrannie, le«i 
popuinliuns continuèrent à U , 
vénérer et à l'honorer comme 
le sanctuaire de la divinité'... 



1. M ne s'ngil pas, comme on pourrnit le croire, de la rastratioa, gérer* 
mi-nl proliibéu par les lois juives (DsuWc, imi, 2), mais d'uue autre o 
ration dCsIgni^e par le même nom. Cp. SIral)on, XVII, 2, 5, en parlant d 
Ëfnptiens : «ai toûTo U tûv ftaXiara ï'.iouiifviov nap Kv«is to ««ta tpifuv «kl 
Ttvï.il«v« iiiitia (fif. supra, llécalée. n. 10. noie 3) %a\ tî> mpmiiviiv ■. 

m ivîxafle», «aïànso tlp^xaiiiv î* -..}, eipl ÎkiIïoiï W^ip. Cf. cnCOre XVI, 

(parlant d'ime peuplade de la mer Rnu({e]:at T-jvat«(:'l(>uZiïxa;ïxTn|»iiif 
1^ Bible ne parait faire aucuuc alluaion a. cet usage, que l'on rODslale eooo 
aujnuni liui chez dîirârenles peuplades de l'Afrique (cf. Ploss. Dt« operatM 
Behandliing iIt weihlkhtn GusMechtHh'ile bei veriekkdenen Vùlkrm, du^ 
ZnUfhrift (AT Ethnologie. III (1871). 381-397), 

2, Suit une diaserlalion (g :W.39), f[ue nous passons, sur !.■ grnnd rôli? qu'mM 
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■ . ïoioât;; Si ti; ^v 
Èxïîvev, çiî \).ii àp/is ÂïÎsvteç 

§ 40. 'Hîr, a' oîv o3«p.Û; Tu?«- 

'AXiSavJpoç ■ TOîi^cu S' J.oav uîs; 
'Vfxavjî Ts xai ApiffToBsuXsç ■ 

:xi;XQ£ IIe^^,ES< xal xxûXjtev kj- 
TSÙ; xit ta i^ii(;iztx orVcûi xnisTcxsï 
xi a-JTJ ïv KjSwratç îi 'Iip3oé/.u[Ji2 
^ xxTxXxiiûv ' f;t fxp xetpùiE; 
9uci f^tfxî^ Ipu^uE, Èvrà; [xàv E!ju£psv, 
cxtè; Se :ïxvteXîï>; ti^,piv, Tifpsv 
Àaraiiifît^jï ïx-"* 0*6&î [j,îi à;T,xîVTï 

xasiuv * £x 3à tsO XEOsu tsO Axt:^r,' 

It^. KcrtiXxSïTO à', m; çasi, ^,pv 
Mç Tfjv -ri;; TTjTTî'ïi ■ftti.=p3V, ■^lixa 



Tols furent Moïse et ses suc- 
cesseurs qui, après de bons 
débuts, ne tardëreni pas à dé- 
lîénérer. 

La Jud^e élanl ainsi ouver- 
lemenl livrée à la tyrannie, 
Alexandre, le premier, chan- 
gea son titre de grand prfilro 
contre celui de roi'. Il eut deux 
fils, Ilyrcan el Arislobuie, qui 
se disputèrent le pouvoir. Pom- 
pée survint, les déposa tous 
deux et démantela leurs places 
d'armes, à commencer par Jé- 
rusalem qu'il dut prendre de 
force. La place était bAlie sur 
un rocher ol entourée d'une 
forte enceinte, abondamment 
pourvue d'eau h l'intérieur, tan- 
dis que les environs sont abso- 
lument arides. F]]le avait un 
fossé taillé en plein roc,profond 



jou# ilans l'bistolrc dus Grecs comme des RnrharcK le principe d'aulorilé 
nli^euse. t'nuleur rappelle h ce propos le presligc ries sancluaires de Do- 
done et de Delphes, les consuKalinns de Minos et de I.ycurgne, les honneurs 
tttritiués i des devins illuslres (Tir^^sias, Amptjiaraos. Tropitonios, Orphée, 
Musée). Chct les Barbares il cite : parmi les CHea le « dieu » Zamoliis « un 
P;Ftt»K<>ncieD », el plus récetnmetit DécteiK^os, devin de Byrél)islas; parmi 
tes Soiporans Aclmfcaroi (?); en Inde, les t^ymnosupliistes: en Perse, les 
nuges, nécromans, lêatnamantci et hi/dromantes ; parmi les Assyriens, les 
Chaldéena; tbet les Komains, les haruspices étrusques. 

!. Aleiandrc Jannï^e CtOi-TS av. J.-C.) D'après JosÈphe [Ant. jud.. Xlll, 
11,l)cf r.hannemenl fui déjù opéré par Arislobuie l",IWre et pr^décessure 
â'Aleiandri! (f05-l04). Il faul rependant noier qu'il n'y a pas Irafe de titre 
ro/al sur les monnaies d'Arislobule. 
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'ànah/ptto oï 'louSaîot xavroç îp^ou, 
itXïjpwaaî TTjv tàçpov *aî Èm6a)uov 
Tàç 8t»6«epaç ■ xaTacrâoat 3' oy>* 
ÉniXsooE Ta Tffyi] ^rarta xa'i àveTÀcv 
eiç îijMajuv tÀi AvjST^pia xat Ta f aC;- 
çuXàxia TÙï Tupàwuv, 'Hv îl Sus 
(Jiàv îà tarç eîa!oi,3Îç É:axei[iEva toû 
'lepiï.oavT6; 9p^Ç TE xii Taùpsç, 
cTaX» 8i 'AXE^avSpiiv -re xai *Vp- 
xiviov xai Ma^aipcOî xai Auffià; 
xa'i Ta irapl tîjv ^iiXaSÉAjEuv xai ^ 
îïipl PaXtXsfav SxuOcKoÂii;. 
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de 60 pieds, lai^c de 250, et, 
avec la pierre relirée de l'exca- 
vation, on avait construit tout 
le mur extérieur du temple. 
Pompée s'empara de la plact', 
dit-oD, CD choisissant, pu url' 
laque, le jour de jeûne', oùlflcfl 
Juifs s'abstenaient de tout li 
vail : il en profita pourcombfâj 
le fossé et faire appliquer Iflli 
échelles. La ville prise, il or- 
donna d'en raser toutes les 
fortilications et fil détruire, 
dans la mesure de ses for^ 
ces, les repaires des tyran|ll 
et leurs fjazophylacies (pla( 
où ils conservaient leurs t 
sors). Deux de ces gazophyri 
lacies, Tlirex et Tauros, coa 
mandaient les entrées 
vallée do Jéricho ; d'autri 
s 'appelaient Alexandrion, Hyi 
canioQ, Machœrous, Lysiasvl 
sans compter les forleressetH 
du canton de Philadelphie eti 
celle de Scythopoiis, en ■ 



§iI.'lEpi/.oD;î' m'n 



Jéricho est une pli 



laine circu 



I. Klrubon enlcud par là simplement le aabbat.s'imagjnaat, cûmioe dV 
contemporains (Suétone. Auguite, 76, etc.) que les Juifs jeûiiaieni le jour é 
siil>l)Bl. Nous savons d'ailleurs par Dion Cassius, XXXVII, trt. (jue Jérusa 
fol offeutivemeut prise un suniedi (iï Tji toO Kpivou iiiapi), — iosëphe, 
;uJ., XIV, 4, 3, SOC, a copié sans rt'^fluiion les ti-rmes du Slmlion (duns 
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-£j',ey~,»rw» sfSiri; thr Kst ssa xat 

*,1U. ïs; lij;«i TT»3î»rt ÔUTî». &,ip- 
pUKÇ JKJÇ XM [»£.TTÔÇ XZTRXÛ^ ■ 

î9Tt i oùïsù x^. ^xsïÀsiCy XK i t;? 
3<iXd)tsu nacras;. 'Ecn 3à t: 

KÀ^ ■ ràXiQç^es 3' £Îî xaYxipta 
Xijifcivc: :ri;Çiv. Aûc*. Sa x£;3>^X-fù; 
0»iiUTilIi{ «uni ùxs^JTEi; âjt^s^Uvs; 
luï âjiSX-juTfz^ - -:([»[&; sïv i?^., 
X* îisn mayOat [xdvov ysvïÏTw ■ 
xs i çoEvtxùv îl tsts^TS; , l;iniiv 
Tov xxpuwTÔv çofvtxi ivTiûOa iic- 
'«», ïXijv toû BaÇ-jXiiTfto-J xai t;3 



laire, entourée Je monUignes 
qoi figurent, en quelque sorte, 
les gradins d'an théâtre. C'est 
dans cette plaine que se troDTO 

le Phrtacôn, grand boîs mêlé 
d'ariires fniiliers de toute es- 
pèce, mais priucipalenteut de 
palmiers. 11 sVlend sur une 
longueur de 100 stades (17 ki- 
lomètres); il est arrosé dans 
tous les sens et plein de vil- 
lages. On y voit aussi un palais 
royal el le Parc du Batimier '. 
Le baumier est un arbuste aro- 
matique, assez semblable au 
cytise et au térébinlhe. A l'aide 
d'incisious pratiquées dans son 
écorce, on en fait découler un 
suc, semblable â du lait cré- 
meux, qu'on recueilli) dans des 
vases; on le verse ensuite dans 
des coquilles ou il se coagule. 
Le baume est Tm remèdB sou- 



Mtmoirei) el il en t-st résulté la croyance erronée que Jérusalem avait été 
prise le jour cie Kippour (63 av. J.-C). Cp. IlerzCeld, Frunkel's MonitUschri(l, 
1885, p. 109-115. 

t. D'ttprésThêophraste, //m(. Pknl,, tX,6, il.vavaitÈvTi^aù'>ù>iTÙn<pi Svpisv 
<letix janlios de baumiers, dont le plus grand avail 30 plëthres d'étendue 
(enriron ff7 ares). Ce jardiu donnait un rendement aunuel de 12 demi-conijes, 
•oit environ 20 litres; le petit jardin ne rendait que 3 1/3 litres. Le buume 
pur se veDdnil au double de son poids d'argent. Cp. encori; ïupra, Dio- 
dor*, n" 35; Josùphe. M/, jitd.. IV, 8, 3. el lus teiles ci-dessous de 
Dioscoride, Galien, Trof;ne Pompée et Plîae. Actuellenienl II- bnumier a 
disparu de I& Jud^e ainsi que de l'Égyple; on ne le cultive plus que dans le 
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AiTErps r.KKf.a 



S 42. "H iï EtpSwviî (?) ytuvi; 
xoXX'fi («,sv ÈffTi (y.a'i ^àp ;(iXiuv irca- 
î((i>v e!p/)W«i£ Tiveç ^hi )tilxî,ov) — 



verain pour les maux <)e i^le, 
les fluxions d'yeuï naissanles 
eU'aniblyopie. C'est une sul>- 
stiince précieuse, nolsmmenl 
parce qu'on ne la produit que 
flans ce seul endroit. Le P/iènî- 
crfw jouit aussi d'un privili-ge: 
car c'est le seul endroit {si Ton 
excepte la Bahylonie et les fi 
tons situas à l'esl de i 
toire) où croisse le palmier cff- 
ri/ote'. Aussi relire-t-on de «s 
deux végétaux de grands reve- 
nus. Le bois du baumier est 
aussi employé comme aro- 
malR*. 

Le lac Sirbonis (?) est trfes 
considérable : quelques-uns lut 
allribueut jusqu'à 1000 stades 



1. Pline, Xlll, A. 44, tlJl é^nlement que les dattes île Jéricho l'inienl In 
plus eslÎDiêes du inonde. Ce sont probBLIemeal ces dalles qui avaient reçu 
de remperetir Auguste le nom de Xicnlai. en l'honneur de Nicalas <le Damas, 
qui lui en avait envoyé (Piutarque, Symp., V»!, t; Albénée, XIV, p. 652 A; 
Pline, XI11, 14, 45). 

2. Strabon parle encore des deux célèbres produits végélaui de la vallée 
de Jéricho dans sa description de l'Épjpte (XVII, 1). Voici ces textes qui n'd- 
joutent rien d'intéressant à la description ci-dessus : g 15. A propos de la 
culture restreinte du papyrus en Egypte : KàïMOBot W tiviî tSrt tîî itpoo4iou( 

■KiNTiiviiv 3ou)o(ifvii)v [iK^nyiav tïjv 'IouS«»1t>iï ivipi/eiiv, îjv ixiTvoi cxptûpnv ia\ 
toO çolïixo; — Ka\ (idlcmi ioù xapuuiMi — na'i TOQ paiaaiiou ■ o-î j-ip tOgi naXXaza^ 
fjfvSai. TT) li oinfiii TiiiTiv tniTlBivTi^ tÎ)v npin^Eav oStu; au^aucn, ri)V iï xaiviii 
2piiav 3ia}itj|j.aJvovT(iii. — g 5(. A propos de Is culture du palmier : tiaV «luri 
Bi tJiV ArTUittsï ToO îoiviïD; «Tsvvoit tfïîoî nal t«fipoïTO( xap:ii>v oijii c-vtpunv h 
T«U <npl n Aflita i&nei; iil lapi tiji 'AXct âviptiav, A iv tÏ) Srttaiti f aTviE îpmat 

3|iepai oi ittp\ t'o iilTH xal rriv 'AliEàvipciav touoOtov JiaWàrroumï, lailvqc «pk( 
SXla folviiti sa^ Tov xapvuTÏv fcviiiani, où nolù ^{(pavci toD BaSulwvteu ' Iinh I* 
l(rt\v B Tt Èv TT, 8ii6ï(îi xal i en TÎ; ■IouÎïIï, E tI SWo; m'i ê xapuwcï; • 
Ttpo; S' i SriEaViit. àiXâ tt, YE''<ni rJsT«|iuinpoc. 
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(171 kilomèlrcs) de lour ; le 
loDg do la côte il ne s'étend ce- 
peiidrinl que sur une longueur 
d'un peu plus de 200 stades ; 
il esl profond dès le rivage el 
l'eau est ai pesaote qu'un plon- 
geur y est inutile, car celui qui 
y entre n'a pas plus lût en- 
foncé jusqu'à mî-corps qu'il se 
août soulevé hors de l'eau. Le 
lac esl plein d'asphalte qui jail- 
li! à des intervalles irréguliers 
du plus profond du lac, avec 
un sifflement qui rappelle ce- 
lui de l'eau bouillante. En re- 
tombant, la masse offre l'as- 
pect d'un monticule arrondi. Il 
se dégage eu même temps beau- 
coup de suie, fi Félal de fumée 
invisible, mais qui ternit le 
cuivre, l'argentetlous les corps 
brillants jusqu'à l'or mémo: 
c'est même envoyant leurs us- 
tensiles se ternir que les rive- 
rains pressentent l'approche 
d'une éruption; ils se disposent 
alors â recueillir Taspliaile en 
préparant des radeaux de joncs 
tressés. L'asphulle estune subs" 
lance terreuse, qui, sous l'in- 
Ihioncp de la chaleur, se liqué- 



jfôn a v.otitimâii de l.i manière la plus meicisable le \ne Sirhonis. 
it probnhlctnpat aperçu en longeanl la cdle, et le lac Asptialtîle 
'avait qu*eDten(lu parler. 



^; Ès[ï.«[).îivo-ja'3 ' — ay- 
iï xai] ^apijTxrow ï^ouu 
rt n^j îîîv xsXù{i,$su, ikX'x 

sJOù; îÇxfptîftai. Mïttï; 

io»iî.Tou ■ auTi] Se âvaçu- 
tà xaipEj; ànm-zzji; h. iJii- 

!^ SSXT^ ■ XU(>TŒUlJ.iv»J 3' ^ 

).ôf ou ^mxsiai TCJtpi/ît ■ 
pcTxi Si )uti SttûKaq ■;:iXKi„ 
; [tiv, irpôî SI tï]-* s-Jhv 
^' f,ç xmsÛTat xal yaXxo; 
wç xal 7:3i tJ azikinèi |«xpi 
o3 ' ô;» 3à ton xaTtoÛjOat 
fVUpiCsuîlv ci TîEpioixearcsî 
jv ■d;'* avaîoÀ'vjv tî]; «sçâX- 
■îtjtpxffxejiCovTjii Kfôç TÎiv 
zv xJ'Tl}^,T:svrpi\i tvst r/^t'a; 
;ç. 'Kffîi î' ■^ â7çaXT5; yi;^ 
rYpaivoiii-»»] [U-i ùirè ôîpyioS 
iU3U(;i<vi; xa't Six^EOi^iivi]. 
, lUTxfiÂXsuaz efî icày'^ 
\xû TsO <{iu;(poIi iiSa^o;, elâv 
]ç Xf;i.vr,î j'Scii^, (ÛTTï to'iJUJç 
î Brtsôxt ■ tÎT èiHiîsXiïoijsa 

^ xsXûi^Sou SEî^Oai, p.^3à 




-^ 
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îia-.ç ï.iffTouoi xa't çipovtai Ti;; àoç iX- 



S 43. Tô [«iv oÙv 5u[*îatvov TOioi- 
Tûv ■ ysïjTiXç Si Evroç ox-^iTTEsûai 
Ç7;5iï Èitiuîâç i Hîse-îiôvia; tsù; 
ivepûrauç xai oùpaxat sTh'Kix îuoiiîi) 
■jYpa, â ;uîp!xaTax£avta- xal èxiciâ- 
oflivraç ir^îeiv -rijv à'jçaÀïov, siTa 
■cëjivEw ■ EÎ \Kii t{ç èonv àsiTr,5EiOT7;ç 
TÔw ojpiiiv TotaÙTï;, xaôiwEp jtaî âv 
T«îç xiloTsm TMV X'.(li(i>vT(iiv Kai év. 
Twv TtaiîtKiTiv ojpwv 1^ -/puffSKoXXa 
ouvOTatai. 'Ev [iïçij èè zf, Âi[j.v*] -uô 
~à6c; (rjt(.6»ïvEw EÛXoyov, 'iti /.ai ■^ 
xïiYÏ] tb3 Ejpi; XI! -ci;; ÎTçai.Tî'j 



fiQ.jaillil et fait expansion, puis, 
au conlacl fl'uno eau froide, 
comme celle du lac, elle se so- 
lidifie de nouveau, au poiol 
qu'il faut la couper cl la briser 
i!n morceaux; enfin elle sur- 
nage par suite de la nature dv 
reLlo eau, qui, nous l'avons Jil, 
ne comporte pas l'emploi d'un 
plongeur, et où, à peine entré, 
au lieu d'eufoncrr on est sou- 
levé. Les gens du pays, montés 
sur k'urs radeaux, s'approcheni 
alors, brisent l'asphalte l't f-n 
emportent chacun autant de 
morceaux qu'ils peuvent '. 

Voilà comment les choses se 
passent. Au dire do Posidonios. 
les gens du pays, qui sont sor- 
ciers, ont un procédé pour don- 
ner à l'asphalte cette consis- 
tance qui permet de le couper 
en morceaux : ils prononcent 
certaines incantations magi- 
ques, en m^-me temps qu'ils 
imprègnent l'asphalte d*urine 
et d'autres liquides mal odo- 
rants. Peut-être est-ce l'urine 
elle-même qui possMe cetie 



I. On noiera la piirfaile coiiformité de toute celte description avec celle (1<^ 
Diodore, n» 35 supra. Il n'est pas douleux que l'une et l'aulre dérivent Ht 
Posidonios. Les lOOO stades de périmètre mentionnés parSlpiibon rtrinonlcni 
i^^alemenl A la mi^tne source, puistfue nous avons vu chez Diodore la 
lonxueur <lu liii: cioluëe â 500 sliiilcs el sa tnrgeur à 60 seuleiiii 
Cf. Murcel Dubois, E-vumen de lu géographie fit Slrabon, p. 327, aula 2, 




ijuyix -zf, "HîiQipMTij-.. 




§ 44. Ts3 à' Ë;i:rjp3v ri]ï -/ùpav 

UWXt Mit sïXXx TEXlJU^ptB fipsus' 

«X)À • juiÊ YJtp vi-ipx; Tivi; £i;ixe- 
xm[iivjt{ 8ekvûs-j3i Tpat^s^*! "^P' 
HmeuSx xïi a^pifyaç 5t:ÀX37_sD 
XK -ffjv TE^pfi'iÎT;, 5TïYi''*î Tf :r(jT»iî 

xj|>pwOn> Konqwù; CàvTJi;, xarsixi'a; 
Ti «KmTpx|j^jiiva; osapiîijv ■ wrcs 

TfOiïj).C(ii4 Usijjjitu-^ sûllot-ïs KÙx7.3; 



propriété solidifianlc, commp 
qiiaiiil il se forme dos calculs 
(lîins In vessie ou (ju'on prép^ro 
la chrysonoUf avec de l'urini' 
li'oDfatil'. On s'explique d'ail- 
loiirs aisémenl que le phéno- 
mène 80 produise au milieu du 
lac, car c'ohI là que doil se trou- 
ver le foyer de chaleur et la 
source la plus abondante de 
l'asphalte. 8i l'éruption n'a lieu 
qu'à des époques irréguHëres, 
cela tient à ce que les mouve- 
ments du feu, comme ceux de 
beaucoup d'autres gaz, n'obéis- 
seul à aucuu ordre apparent. 
On observe d'ailleurs un phé- 
nomène analogue à Apollonie 
en Kpire, 

Quant Â la nature ignée du 
pays, on en apporte beaucoup 
d'autres preuves. Aux environs 
(le Moasada on montre d'ilpres 
rochers portant lu trace du feu, 
de nombreuses crevasses, des 
amas de cendres, puis des gout- 
tes de poix qui suintent de lu 
surface polie dos rochers, des 
rivières bouillonnantes dont 
l'eau exhale au loin une odeur 
méphitique, çà et Ifi des ruines 
d'habitations. Aussi est-on dis- 
posé à ajouter foi à ce que ra- 



1. Combinée avecloicrt-de-gris et le iiUro; cf. Hine. XXXlll, S 9-* Jii 



no 
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ùSirw^ àaçaXTUÎûv ts ks'i QEiuiôïv 
^ ÂîjjLVTj Tîpairfoot *3t [al] Ti^Tpctt 
7wpfXr,irc3i fifoirta, «ï te 7:iXEtî aî 
(Uv xaT0!T:o66ÎEv, ôî 3' ênî-iTTsiEv gE 
îuvânEvoi çuY^Pj. 'EpaTO(70éy>;ç îi 
^Yfli-tiriTii'.x, XijivaCsiior^ -ri]; xtôpaç 
=xp:^Y]j^a(nv ôvaxaXuipS^vjt -rf;^ icXefj- 
tr,v, xaOJTKp ■rij'' QssîaXiav. 



§4S."ETOSlxai àvTi] l'aîapiî'. 

■Jîwp jxox6»]piv X![j.iiaTov, oj t» ysyTi- 
^iîvai xT^vifj îpîxaî *«' ii:/.iç xal 
xipsTA à;:sÇâXX£i. 'Ev Eî taïç X3- 



conlcnllesauluri-ls,delr«izevil- 
lesqtii auraient existé autrefois 
dans cette région, cl dont la 
capitale, Sodomo, se reconnail 
encortf à son enceinte de 60 
stades (1 i kilomètres). A lasuile 
de tremblements de terre, d'é- 
ruptions de mnli^ros ignées et 
d'eaux chaudes, bitumineuses 
et sulfureuses, le lac aurait 
émergé, les roches se suraienl 
calcinées et des villes environ- 
nantes les unes auraient été en- 
glouties, les autres désertées 
par ceux de leurs habitants qui 
purent s'enfuir '. Ératostbêne 
prétend, au contraire, qu'à l'ori- 
giuo le pays u'élait qu'un lac 
immense, mais que différentes 
issues s'élunt formées, la plus 
grande partie fut laissée à dé- 
couvert, comme cela est arrivé 
en Tbessalie. 

Il y a aussi dans le pays de 
Gadara un lac d'une eau détes- 
table ; les bestiaux qui s'y 
abreuvent perdent leurs poils, 
leurs sabots el leurs cornes ', 



1. Cf, Genèse, uh. m. L'nuteur copié par Slrabon avait éTidt^inmenl visité 
les lieux et recueilli des traditions indigi^nes; la Bible ne lui aurait pas 
tourni, par eiemple, le chiHre de treiic villes ni tou» ces dâtails précis où w 
reeiinnalt l' observateur. Que cet auteur soit Posidonios, c'est ce dont on ne 
saurait douter. « On peut dire que les remarques de Strabon sur lesvirat*, 
les murées, les vuk-ans, les richesses minérales sont dues à Posidoniua - 
(Marcel Dubois, Examen dr la gêoyrapMe de Strabon, p. 3-^), 

2. Il s'aait du lac de Tibériade, dont les eauï, encore aujourd'hui, 
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'.xp:/v.xi v/Hiui XT-.iixi r.xyix^i, 
fxt SI Sîïcp» itipirsçopa, jXTjXiîiç 

^l'x T(dV c^iStxaOi'fTcuv ù^is tôiv Icj- 
îatMv xAïài^'^ 3T:iÔ£!;sv ('Vpxavfji)' 

S(i;v(-pu TÛv T:ps atiroS xai [j.â>.i5Ta 



Cependant à rcndioil appelé 
Taricliées (les Salaisons)' on 
fail, avec l'eau du lac, d'excel- 
lonlessalaisous de poissons; on 
y cultive aussi des arbres fi'ui- 
liera, semblables ans pomnilors. 
Les Égyptiens font aussi usage 
de l'asphalte pour « saler <• 
leurs morts '. 

Pompée donc, après avoir 
enlevé aux Juifs une partie des 
territoires qu'ils s'étaient ap- 
propriés par forcu, attribua à 
Hyrcan la dignité de grand prê- 
tre. Plus tard, un membre de 
sa famille, Uérode, homme du 
pays, usurpa la même dignité 
et s'y montra tellement supé- 



ïs>c 3i «XeuTûv StatiD/s^ï àiîiXixs rieur à ses prédécesseurs, sur- 
|up{3x; aJTOî; iitoSoaç. KxXaxp 3à tout par ses bonnes relations 
lut't vsiiç ubù; iti\tT,^ -tsù 'Hp(ûS:u 






aviïc Home et ses talents 
guiiveruemenl, qu'il réussit à 
obtenir aussi le titre de roi : il 
lui fut conféré d'abord par An- 
toine, ensuite par César Au- 
guste*. II eut plusieurs fils; le» 



Uger &rrifro-^oi*i[ suiiiiiùlru (Lortet, Acitd. des sdunces, 13 sejil. 
Rpclus, Gi*g. unitieriitlk, Asie tmlérieure, p. 730). 

1. Celte fille est mentionnée encore piT Josèplie, Bell, jud,, III, tO, I sq.; 
Pline, V, 15 ; Suélono, Tit., 4. Elle était située au bord du lac de Tib^iade. 
Nous ne savons pas pourquoi cerliiiiia auteurs ont cru que Strubon lu plu<;ail 
.lu tiord de la mor Morte. 

2. fcttp deriiiùn- phrase ne semble pas ù ni place, 

3. Las manuscrits ont llpùSr,. 

4. Ce reril renferme plusieurs inexactitudes r Hérode ne fut Jamais grand 
prdtre et it n'appartenait rri à la ratuille des Maccbabées, ni même h la race 
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^^H la'jTTjî Ôu-j-aTÉpa BEpEvixr,¥' oj ^i'i- 


uûs, il les fil mourir lui-même, 


^^m T5i EÙTii);iiaav ci toTSeç, i>.)>' Èv 


pour avoir comploté contre lui; 


^^H aitlai; kfiiovro, xaî î jj-èf £■< f'j'ffi 


les aulrns, il les désigna, va 


^H Sie-cAet icoipà toT; 'A\\iip.-i TaXi- 


mourant, pour lui succéder, en 


^^H tx;; ÂâScuv au»]9iv, c! S^ Ospx^Eïa 


Faisant phisiouis parts de son 


^^H 'ïrs).)^); v-i'i'iç E'jpsvTO xxâaÔsviTE-cpaç- 


liérilage'. César traita fort ho- 


^^1 -/faç iicsÎEixOEiTii; iKoripw. 


norablement les fils (l'Hérode, 




sa sueur Saiomé et la fille iK' 




celle-ci, Bérénice. Néanmoim 




les enfants d'Hérode ne furent 




pas heureux ; ils durent répon- 




dre à do graves accusations: 




l'un'deux termina sa vie en 




exil, chez les Gaulois Allo- 




broges'; les deux autres, â 




force de flatteries, obtinrent 




non sans peine de letourner 




chez eux et de reprendre le gou- 




vernement de leurs télrarchies 




respectives, 


^^B 55. - Géographie, \Vi, ^H 


^^1 (AfXis; FiXÏ.:?) ËTcXfuuGv f^'"'' 


.Elius Gallus ' s'embarijua 


^^1 i;(pl t^upt'su; TTiïofi; tûv éx tJ}; Ai- 


avec une armée dedixmillefan- 


^^H Yi>ff70u'PutAa(b)v X3i tûv aup.{x^(iiv , 


lassins, tirés de l'armée ro- 


^^B Ûiï ^3ai 'Ijuîaïsi \th -£7T3xij'.;i , 


maine d'Egypte et des royau- 


^^1 1. Nouvelle erreur : le iiiorcullemeal du royaume d'Il.-rodc Tnl le fait 


^^H d'AugusIe et non d'Hérode lui-même. 




^^1 2. Arcbùlaos fut exilé en 6 aprûs J.- 


C. [Dion, LV, 27). Od ne sail pas la 


^H date de sa morl. 




^^1 3. Il s'agit de leipédilion entreprise pur .■Elius Gallus, préfet d'ÊRypte, 


^^1 sous Auguste, contre les tribus arabe 


s du Vemen (25/4 a». J.-C). Slralrou 




eu cti'.-f lui-iTiême, qui était son smi 


^H 13). 


J 
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Na6aTaTot 8è ^(Xtoi [UTi toO SuX- 



l2 



•'su. 



mes auxiliaires : sur le nombre 
il y avait cinq cents Juifs * et 
mille Nabatéens. sousles ordres 
de Syllaeos. 



THRASYLLE DE MENDÈS 



Mathématicien, astrologue et philosophe, contemporain et familier de 
Tibère, mort en 36 après J.-C. Il avait écrit, entre autres* des Alyunrtaxà 
cités par l'auteur du traité des Fleuves (c. 16). Fragments chez C. MQller, 
Pr. hist. graec, III, 501-505. 



5G. — Fragment 3 Mûller chez Qément d'Alexandrie, Stromat., I, p. 145, 

Sylburg. 



rivETat 1^ 2Çc8oç (twv 'louîafwv) 
xxri *'Ivx)rcv, xpo Tijç Soiôioxifjç 

M(i>li9éci>ç IztTi xpoxepov xptaxocnotç 
Teffffapixorca e'. 

*Axo 51 Tijç MtùbHtùç ffxpaTTjY^stç 
xal 'Ivixcu exi tov AeuxaX{ù)Voç 
)uctaxXu9(jLov , T7;v SeuTépav Xi-^tù 



L'exode (des Juifs) a lieu au 
temps d'Inachos, Moïse étant 
sorti d'Egypte 345 ans avant la 
période sothiaque '. 

Depuis Texpédilion de Moïse 
et Inachos jusqu'au cataclysme 
de Deucalion, je parle du se- 



1. C'étaient des hommes choisis par Hérode parmi ses gardes du corps 
(Josèphe, Ant. jud.j XV, 9, 3, § 317). 

2. La période sothiaque, utilisée dans la chronologie égyptienne, est une 
période de 1,460 années juliennes au bout de laquelle le lever de Sirius 
(Sothis) se reproduisait au même moment de l'année et du jour, le 1*' Tholh. 
Une période de ce genre commençait le 19 juillet 1321 avant J.-C Ainsi 
Clément (Thrasylle) plaçait la sortie d'Egypte en 1666 avant J.-C, date qui 
coïncide avec celle de Josèphe. 

8 
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èxo[JL6p(av, %a\ èxl tov ^aéOovxoç 
è[j.T:py;^[jLov , a 8t] au[j.6a(v6i xaTa 
KpéTwitov, Yevsal xéaaapeç àpiOjjLouv- 
Ta». • etç [xévTCt Ta èxaxov ïttq xpeTç 
èyxaTaXéYôVTai ys^^ê^^» 

Atco 5à ToO )caTr/.Xu7(ji.dD èitt tcv 

ISyjç e^j.TcpTjajJLcv xal tt;v eupTjatv xsu 

ffiSi^pcu xal 'ISa(ouç AaxTuXouç, Ity; 

è6Soii.i^xovTa Tp{a, wç ^yj^t 0paauX- 

Xoç. 



cond déluge, et rembrasemenl 
de Phaélhon, qui eurent lieu au 
temps de Crotôpos *, on compte 
quatre générations, à raison 
de trois générations pour cent 
ans. 

Depuis le cataclysme jusqu'à 
l'embrasement de Tlda et la dé- 
couverte du fer et les Dactyles 
de rida, soixante-treize ans, 
comme le dit Thrasylle '. 



TRAITÉ DU SUBLIME 



Ouvrage d*un rhéteur inconnu du i"' siècle; longtempsi mais à tort, 
attribué à Longin. 



59 . — Traité du Sublime, § 9 (p. 22, Jahn). 



TauTY) xa\ 6 twv *Iouîa(a)v 6£J[j.c- 

ôéTTQÇ, O'JX à TU/lùV àvT^p, £X£l5yj TÎJV 
ÔsX'?} -^(pdi'bOLÇ TWV v6[J.(i)V « £ÎX£V 6 



C'est ainsi que le législateur 
des Juifs, qui n*était pas le pre- 
mier venu, a bien conçu et ex- 
primé la puissance de la divi- 
nité, lorsque dès le début de ses 
lois il écrit : « Dieu dit... » 



1. Huitième roi d'Argos d'après Castor, sixième ou septième d'après 
d'autres. (Cf. Clinton, Fasti hellenkiy [, p. 8 suiv.) Clément s'est évidemment 
embrouillé dans ses calculs. 

2. Nous avons reproduit ce texte sans être bien sûr que les mentions de 
Moïse et des Juifs ne soient pas exclusivement le fait de Clément. 



CHJEBÉMON D*ALEXANDRIE ^^^ 

xr. ev£v£-:o • yi^Mio ^ij, xal èyé- Quoi? « Que la lumière soit, 
v£T5. » et la lumière fut; que la terre 

soil, et la terre fut *. » 



CHiERÉMON D'ALEXANDRIE 



Philosophe stoïcien et, suivant quelques-uns, hiérogrammalc t'pyplien, llu- 
rissail dans la première moitié du i» siècle de Tère chrélioniie. 11 fut, 
d'après Suidas, l'un des maîtres de Néron et dirigea la bibliotlhî(|ue 
d'Alexandrie. Auteur de divers ouvrages sur TÉgyple, en particulier sur 
les hiéroglyphes et les prêtres. Fragments chez C. Millier, Frag, hi!>t. graec, 
III, 405-499*. 



. — Fragment 1 MûUer chez Josèphe, C. Apioriy I, 32. 

§ 1. MsTa TOJTcv (MaveOôv) i;£- Après Manélhon, je veux in- 
Tua». PsuXcjJiat XaipT^iji-ova • xal yip terroger Chaîrémon. Lui aussi, 
cjtoî AlY'j7:i»axY;v çidxwv biipiav prétendant écrire une histoire 



1. La citation est empruntée pour le sens, mais non textuellement, à trois 
versets de la Genèse : i, 3 : Kai îïitsv ù 0£o; • Yev/)Or,Ta) çw^, xai êylv-io çw;. i, : 

Ka\ elicev à 026;* eruvax^iTo) to {!<5o)p to xjizoxaxtù toO oùpS'OO ei; o-jvaywyrjv (jLÎav y.ai 
i^OrlTh» y\ If^pé. xx\ iyittxo ovtw;... 40 : Ka\ èxdtXejiv 6 0îb; xtjv Ç/jpàv,yT;v. Le com- 
mentateur Schurzfleisch (Wittcnberg, 1711) a suppose* in^i'îniensomcnl ciu" 
Tauteur n'a pas puise directement dans les Septante, mais cluns li^ tiaité du 
Suhlime de son prédécesseur Gécilius, qu'il cit(* à diverses i'e]>iiseiî. C(? 
Gécilius, de Calacté en Sicile, qui professa à Hoine sous Aui^uste, passait 

pour Juif (Suidas, s. V. KaixîXio; • ...àno oovXwv. f7»; Ttvs; \'j^:orir^%■x'7i, xai r.çi't- 
upov xsXo'^fuvo; 'Ap*/«y*ûo>i Tr,v ôè ô6Çav *Io'jîaïo;). H n'y a aucune raisoii de 
suspecter Taulhenticité de ce rcnsei^mement ni celle de notre texte. Cf. Uc- 
Tue des Études juives, XXVI, 42 suiv. 

2. Pour des fragmculs plus réceninuMil décuiiverts, cf. Schurer, Cirsrilirhfc, 
II, 776-7. Il ne faut pas confondre notre ChaTémon avec un psoudo-savant 
du même nom qui accompagna ilillius Gallus (vers 2G av. J.-C.) dans son 
Toyage tor le Nil (Strabon, XVII, 1, 29). 
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(rjYYpâçeiv xai ■KpsaOûç ■zxùtà Ë^ajia 
TOû PaiiXéu; 5TEp i MsiveOÙ; 'A\i.i- 
vioçiv xai Tov u'.ov ajTo3 'PatiEUff^-/, 
(fifiolv o-K xaîà TO'jç 'jTcvsu; tj Miitî 
èçôvi] Tw "AnevtifS! |j.EiiçD[).£v»] au- 
lit, OTi T3 Upôv aù-rijî sv Tw xoÀ£|jA) 
jtaTioxaiCTat. ^ipiTiSxJTiiV iï lepo- 
Tp3|j,^aT5a çàï2!, iiv tûv tsùç [Jio- 
XuopLOÙî È;;^^'''^^ àvîpwv xaSâpn ttjv 
AryiiiTTOV, xaijoEffOai t^ç ■:tT3(a; aj- 
Tiv. 

S 2. ■EmXfÇavra îi Tiôv kwixwv 
lAupiâBas EixsotitivTE ÈxSaXerv ' i,yiX' 
o9ai î' aitûv Yp3|*(*aT£aî Mdiiisfjv 
TE xstt I(uoi5Tcov, /.jt! toStov ÎEpo- 
7pai*twrréa, Aî^ÙTroa 3' aÙTeîî ové- 
[lata EÎvai tw ith MuUoî] TidiOÉv, 

S 3. ToiTouî î' E!ç OiiXcûotov 
ÊXOtîv xaî ÉX1TU-/ÏÏÏ [i'jpiàot Tpiaxov- 
tboxtÙ xataXEXEi[J.jiive'.î ùvà tcD 
AjASvwçioç, âç où H'/.tl•^ Etç tTiV AF- 
yuTrcov îiaxotifÏEtv ■ otç çiXfav ou^Os- 
[j-ivcuî È7;i TJ;v ArfUîrTovoTpaxeOoai. 



' S 4. Tcv îï 'Ajiivwçtv oû^ ÛTo- 
[XEtvaïTï TT)'' ïçoîov ayTÛy îiç AîOic- 
itav ^uyeTy KaTaXixivra t^v y"^*'*" 
î-Tiucv, ^v )ipu6ïjjiivT,v Iv f.ji om;- 
Xafoiç TEXEÎv T.xCia cvO[il3 'Pa(iiiooTf]¥,' 
ev àvîpci)fl''/Ta Èxî'.wÇai tsàç lou- 
Satsu; cl; Tr,v ^upi'av èvra; xEpl 



d'Egypte, donne les mêmes 
nomsque Manélhoopour leroî, 
Aménophis, el son fils. Rsmes- 
sès. Il racoale qu'Isis apparut 
en songe à Aménophis, lui 
reprophanl d'avoir délruilson 
temple pendant laguerre. L'AiV- 
Togrammale Plirilibaulès dé- 
clara que si le roi purgeait 
l'Egypte des hommes atteinls 
d'impurelé, il serait délivré do 
cetle terreur. 

En conséquence il choisit 
deux cent cinquante mille im- 
purs etles expulsa. Leurs chefs 
étaient les scribes Moïse el Jo- 
seph, ce dernier également hié- 
rogrammate, et leurs noms en 
égyptien étaient Tisithen pour 
Moïse etPeteseph pour Joseph, 

Les impurs se rendirent à 
Péluseet y trouvèrent troiscent 
quatre-vinglmillehommeslais- 
sés là par Aménophis, qui n'a- 
vait pas voulu les ramener en 
Egypte. Ils flrenl amitié avec 
eux el attaquèrent ensemble 
l'Egypte. 

Aménophis n'osa pas atten- 
dre letirchocets'en fuit eoElhio- 
pie, laissant sa femme enceinte. 
Celle-ci se cacha dans de cer- 
taines grottes el mil Hu monde 
un fils nommé Itamsès, qui, ar- 
rivé à l'Age d'homme, rejeta les 
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Juifs en Syrie au nombre d'en- 
viron deux cent mil le et ramena 
d'Ethiopie son père Améno- 
phis '. 



LÏSIMAQUE D'ALEXANDRIE 

Êrudil puslérieur h Mnaséas de Palras {iii'-ii* siècle av. J.-C.) «t anlfrieur 
h Apion. U'uprès la rnanJËrR dont le cile Jnsèphe. il parait élre plus récent 
que ChsprémoD. On avait de lui des ouvrages de mylliologie el un livre, 
probablement sur l'Egypte, où les Juifs étaient fort maltraités. FraRincala 
chez C. MQller, Frag. hisl. graec., III, 33^-3i2, 



K9. — Fragment i MUller, chez Joaèphe, C. Apion, 1. 34, 



S 1 . 'FiHetoà^ii SI TO'JTOiî A'jî'!- 

Kfoupr,^éiaiq ùxiûestv tsQ >JiEÙ7[iar3; 
«pi vSr* >.expûv xai >.eXuSi]|a£-ki)v, 
ù'Ke^t7:s\*.otx iï T1JV àxEfvuiv àr:;i- 



f â. AïY" T"? ^^' lîsxy.'P^'^î ■'''J 



Aux précédents auteurs ' j'a- 
jouterai Lysimaqtie, qui apris, 
comme eux, pour base de son 
récit l'histoire des lépreux elHes 
infirmes, mais dont les fables 
surpassent m<!'me celles des au- 
tres en invraisemblance. Ses 
écrits portent la marque évi- 
dente d'une grande haine. 

Lorsque Bocchorîs était roi 



1. Tout ce récit ne parait être qu'un remaniement arbitraire de celui de 
lUnéthon {iupra, a' 4). Il diffère principalement de celui-ci : t° par les 
chiffre)! 1 Z' p<tr la nature du motifreligieui qui poussa AmênophJs à expulser 
les impurs ; 3> par te nom du prêtre qui lui servît de conseiller. En outre 
rOursiph de Hanétbon est dédouLlé en denx personnages dont les noms, fort 
mal fabriqués, sont censés représenter Joseph et MoSse. 

2. M«ii*lhon el Chterémon. La phrase semble indiquer que Lyslmaque, 
ftyunt reachËri sur ces deux auteurs, a dû écrire après eux. 




118 



AUTBimS GRECS 



"Iouîaîuiv',X:i:poùîSvTa{xai'iiliitpoij; 
■/.ai ôXÂii vcaijijjrtâ -nva t^ovTaî, e'i; 
-ta ispi xaTïçsJvovTaç [iEtaiTSÎv tpo- 
©Tjv, nafi'TcsXî.ia'J Bi àvôpwxdiv vour,- 
î.£(a 7:EpS7ct[iivTaiv , ôxapTriaN êv -ri^ 
A'iyjuxtfi yewitAx'.. Dix^opiv Sk tsv 
■:m AÎY'JKTtwv 3a3!/,=a e'tç "A^jiAjviji 
ni^u^xi iCÊpl ~f]{ 3xap;?!a; toÙ; [bzv- 
Teu33iA4v3Uî ■ Tov Oiàv 54 ipsî-J là 
ispà xaOûipat In: àvâpiôicuv àvâ^vwv 
xzt BuïQcSùv, sxSaÀQvra «jîo'j; èx 
Tw-f Upûv £'.; Ts^su; Èp^tJ^su;, tsù; Sa 
^ibipsii; xit Xsicpstt; 3'^'^'^'' <^ï "^^^ 
■fjî.fî'j àyxvaxToSvts; âi; -ri) TOiltiov 
Çioy), xVi ti iïpi icfihx:, y.gtl O'jti.) 



Ttp5BxaXÊirà[*E'j;v XîXiûjai èitiXoTT,'' 
~siT,3ayi£vou; tûy àxafiipTw^ tôt; 
5-:pa-:iWT3tî ta jtî'j; T:apass3vïi xaiTa- 



d'Égypte, raconle-L-il', le peu- 
ple juif, atteinl de la lèpre, de 
la gale el d'autres maladies, se 
réfugia dans li's temples pour y 
mendier de la nourrilure. La 
maladie s'étanl très répandue, 
il s'ensuivit en Egypte une 
grande sléiililé. Bocchoris, le 
roi d'Égyple, envoya consulkT 
l'oracle d'Ammou au sujet rit: 
celte diselle; le liîeu répondit 
qu'il fallait purger les temples 
des hommes impurs et impies 
et les envoyer dans le désert-, 
quant aus lépreux cl aux ga- 
leux, il fallait Il's noyer, parce 
que lu soleil r indignait de les 
voir en vie; une fois les tem- 
ples purifiés, la terre redevien- 
drait fertile. 

Quand il connut l'oracle, 
Bocchoris convoqua les pré- 
Ires et les dosscrvanla : il leur 
ordonna de faire un rasscm- 
hlenieni des impurs et de los 



1. AuDom d'Araénophis doaoépurses préilécesseurs, Lysimsciuesubslhiie 
le nom, plus célfchre chez les fireos, de Bof«liaria, « prince sussi coona p«r 
lu difTurmité de son corps que par la pênélration de son esprit » (Diodore, 1,65)- 
Noua croj'oas avec C. Miillur que le Bocchoris de Lfsiraaqiie esl le même que 
celui de Diodore, c'est-à-dire un roi fabuleux qui esl «nsé avoir régné imrn*- 
diatomcnt api'cs les conslrucloura des pyramides-, il esl différent du Boc- 
clioris tiistorique de MunéltiQii [Afrir.anus, Uusèbo), roi de la XXIV' dynastie 
(viii'sîéoloav, J.-C.],Cf. Josèpliu, C. Apion, 11, 2, g 16 : Au^iitoiifo; Eiiiat);«Y^<*' 

2. Ces mots pourraient bien âtre une glose, car il n'y n pas, & ce moment, 

de pcupli! dcd Juifs; il ne se furine que par la proscriplioa iiui va étro raeoatée. 
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pûv, Ts'j; dtXXsu; ïuvoiOf sisOIvtxï eI; 
i;Ept aCiTÛv, vuxt;; Î' SKiYEvoiAîvt]; 




TWï 3-JiJ^ui,tâT3t 3ÛT3Î; icjfpaÊaX- 
Xoi&évsiii; iJiîxiiîôv TiiJL-wiv, i-/^ 3v 
nou S}.9wnv cl; tsxsu; otxsu^fvou;, 
T3fxxc>^a«ff63( TE aJToTç |*i^t£ iv- 
SpidKuv Tiv'i eùf3:^|aE'.v, t^'^TS di^cs^a 
svi/iSsjXcûtrctv, ài)i[ tî ^fcipsva, 6eûv 
te vaoù; xai ^^^jq si; àv T:£p!rj- 
Xwotv cnx^fiKV.t. SuvatvEsivThiy Si 
tfiv j>.).wv, T3 3o/6ivT3 TtotQûvTs; 
Six yI); cpi^,)i«u icopcjciOai, liutvù»; 31 
&]C)^i]M.V7x; £ÀOrïv et; ttjv O(xouii,^v)]v 
^pav, xai TsijçTE zvOpûicou; ùSp£- 
Ï5«3; *%\ TJt Upi 5U>,(ii»T3; xal 
i^upTfiXfcaç îXOeT-' eî; tt.v v3v 

ImSafxV TCp05aY3pEy5;*^V»JV, iiT(iav- 

ia( 3i i;iXw èvTaûâj xa^oixcT-'. To 



livrer auv soldais qui les cm- 
màneraienl dans It! déserl ; 
quant aux lépreux, de los om^ 
maillotcr dans des lames de 
plomb et de les joler à la mer. 
Une fois les lépreux et les ga- 
leux noyés, on transporta en 
masse les autres au désert pour 
les y abandonner. Mais des 
qu'ils y furent réunis, ils se mi- 
renl à délibérer sur leur propre 
sort : la nuit venue, ils allu- 
mèrent du feu et des torches 
et se gardèrent eux-mêmes-, la 
nuit suivante, ils observèrent 
un jeune, afin de se rendre les 
dieux propices et de les inté- 
resser à leur salut. 

Le lendemain, un certain 
Moïse leur conseilla de se réu- 
nir en masse et de suivre une 
route unique jusqu'à ce qu'ils 
arrivassent dans îles lieux habi- 
tés; il les exhorta à ne se mon- 
trer bienveillants pour per- 
sonne, à ne suivre que les pires 
conseils et à renverser tous les 
sanctuaires et autels des dieux 
qu'ils rencontreraient. On ap- 
prouva cet avis : les proscrits, 
le mettant îi exécution, s'avan- 
cèrent & travers le désert en 
nombre considérable et parvin- 
rent dans des pays habités. En- 
suite, maltraitant les hommes, 
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8à ajTu TouTô *IepcffuXa cko Tijç èxe{- 
v(i)v 3'.a0éae(oç ûvojxa^Oat • ujTepov 
î auToùç £X'.xpaTTf|ffavTaç XP^^V 8iaX- 
Xa^at TTjv ovo[JLa(j{av xpoç to [jlt; ovei- 
8(Çea6a'. xai tt^iV te x6Xiv 'lepoaéXufjia 
xai auTcùç *IepcffoXu[Ji{Taç xpoaaYO- 
petjeaOot. 



pillant et brûlant les temples, ils 
atteignirent le territoire nommé 
aujourd'hui Judée, y bâtirent 
une ville et s'y fixèrent. Celle 
ville fut appelée Hiérosyle {Sa- 
crilège), d*après la conduite de 
ses fondateurs; mais plus tard, 
leur puissance s*étant accrue, 
ils changèrent cette dénomina- 
tion en celle de Hiérosolyma, 
pour éviter Todieux^ et ils pri- 
rent eux-mêmes le nom de Hié- 
rosolymites. 



&9 bis, — Fragment 2 Mûller, chez Josèpbe, C. Apion^ II, 2, § 20 Niese. 



Tcv î- âpt6[Jiov TÛv eXaôëvTwv tov 
a'jTov A\jzi\Lx/(ù oxeSiiaaç ( *Ax{(i)v), 
£v5exa yip auTOjç etva( ©t;(ji [lupia- 
3aç. . . 



Quant au nombre des exilés, 
A pion indique à la légère le 
même chiffre que Lysimaque, 
savoir cent dix mille \ 



1. Le récit de Lysimaque, comme celui de Chœrémon, n'est, suivant la 
justo appréciation de Josèphe, qu'une ampliflcation malveillante de la fable 
de Mauéthon. Ce récit a eu beaucoup de succès ; Apion et Tacite se le sont 
approprié. .^ 



DAVOCRITE 
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DAMOCRITE 

Historien d'époque inconnue, mais probablement contemporain des 
Alexandrins Chœrémon, Lysimaque, etc. K 



eO. — Suidas, s. v. AapiixpiTo; (C. Muller, Frag, hist graec, IV, 377). 



^îikioiç '. Ilepl *Iou3a{(i)v • èv w^rjdiv 
on XP^^ ^"^^^ xe9aXY;v icpoaexuvouv 
xat xaxà èiciaeTCav Çévov «YpeusvTeç 
xpoalçepov, x« xa-ri Xeircà xiç dip- 
xaç Si^aivov, xal outcoc avY;poDv. 



Damocrile, historien. Ouvra- 
ges: Tactique en deux livres; 
Sur les Juifs : dans ce livre il dit 
qu'ils adoraient une tête d'âne 
en or ', et que tous les sept ans 
ils capturaient un étranger, ra- 
menaient (dans leur temple), et 
rimmolaient en coupant ses 
chairs en petits morceaux '. 



i. Quoique Josèphe ne le mentionne pas, il me parait probable que Damo- 
crite a vécu avant lui et qu'il le confond parmi les aXXot Ttv£; qui ont médit 
des Juifs [C, Apton, II, 2, § 16 et II, 14, § 145). Après la destruction de Jéru- 
salem par les Romains, des pamphlets de ce geure n'auraient plus ^uère 
trouvé de lecteurs. 

2. Cf. 5iipra, n* 19 (Mnaséas). 

3. Peut-être la plus ancienne mention du « meurtre rituel v, à rapprocher 
de la version beaucoup plus longue d*Apion {C, Apion^ il, 8) qu'on lira 
ci-dessous. U faut noter une variante importante entre Apion et Damocrite : 
le premier prétendait que le meurtre rituel avait lieu tous les ans (§95 Niese), 
le second tous les sept ans seulement. L'une ou l'autre de ces versions 
remonte sans doute au pamphlet de Molon. Pour les accusations analogues 
portées contre les chrétiens, voir les textes cités par Schùrer, Geschichte, 
11, 552, note 250. 



122 AUTEURS GRECS 



NICIRQUE 

Auteur d*époquc inconnue, probablement contemporain dos précédenls. 

61 . — Lexique anonyme public par Bekker (Anecdola graeca, Berlin, 1811, 

tome I"), p. 381. 

"AXça. ToOto 6zo *c'.v(xwv gscç i4/;?Aa.Chez les Phéniciens ce 
xeçaXt) £Ka).£TTo. Kal Mwuîi;? Zi b mot signifie « lêle de bœuf ». 
vcii.oô£Tr,; \jzo 'Icjoa{(ov cii to ttoX- Moïse le législateur fut égale- 
Xsîiç r/ctv iXçcjç àv TcT) îwjjLaTi cuTcoç ment appelé ainsi parce qu'il 
vAXKvr.z ' àXXà tcutc Nixapy^cç ô avait beaucoup de taches blan- 
tgD 'Aii.[i.a)v{cu £v T(7) lUpl 'louSaCwv chcs sur le corps ; mais c'est là 
(pXuapeT. un racontage de Nicarchos, fils 

d'Ammonios, dans son livre 

Sur les Juifs * . 



1. li faut distinguer dans ce lexle : 1° l'interprétation du nom alpha appliqué 
à Mnïso : ce n'est qu'iine étymologie de fantaisie fondée sur la a fable des 
lépreux » ; 2° le fait même do ce surnom. 11 est difficile d'admettre que 
Nirarque l'ait inventé de toutes pièces, mais difficile aussi de rexpli<|uer 
rationnellement. Peut-être chez les anciens Juifs, comme chez les Anglais 
modernes, la première lettre de l'alphabet s'employait-elle comme le §ymbole 
de 1 excellence. 



APION 



Célèbre Rrammairien, Burni)mmé MôxUo; el nxEimrovii-,; (?). Né dans la 
firaude Oasis, nuis iiaturalhë Alexandrin, el lon(j[lemps élabti a. Rome. Il 
florissuit dans la première moitié du i" siècle, sous Tibère, Calipulael Claude. 
Dan« le conllit enlre les Alexandrins el les Juirs sous Cali;jula, il fut l'avocat 
de* Alexandrins â Rome et l'ettipnrta sur Philon. Ou're de nombreux ou- 
vrages d'érudilion, parliculiëreineol sur Homère, Apion avait écrit une His- 
toire iTÊin/pU {Aîïuirtiaxâ), en cini| Itires, dont h troisième renfermail des 
m Adi sauces contre les Juifs. 11 avait eu outre composé peut-Ëlre un pamphlet 
spécial contre les Juifs d'Alexandrie'. Les treize premiers cbapi très du second 
livre de l'Apologie de Josf'pliu (inexactement intitulée Conlre Apion) sont 
consacrés à la réfutalion des attaques de ce grammairien. Fragments cbez 
C. MUUer, Prn^. hiât.gruec., 111,506-516. Consuller aussi l'ouvrage posihume 
de J. C. MQller. Dtt Flavius Josephus Schrifl grain den Apivn, Bftle^ 1877, el 
Cutsclimid, VurlexiMgeit iiber Josephos' Bûcher gegen Apion {Khine Sehriflen , 
IV, 336-589). 



e«. 



' Fragment 2 Didot i-hei Tatieo, Ovatio ad Gratcos, c. 93: 



'Aîrfwv s yp2\i\LxnxQi;, m'r,p îs- Le grammairieD Apiou, au- 

«IxiiiTXTsc, èv Tjj teîipTi] tûv A!- leur très célèbre, au IV» livre 

Yv— laxûv — TtfvîE 3é etiriv ajîù de son Histoire d'Egypte [il y 

vpiça; — T;:Xy.i [lif nxi ïaÎ.ï en a cinq en tout) raconte, 

çijai VLXi iJTi y^-inx'^i ti^v Ajapt parmi beaucoup d'aulrea dé- 

'.\;jui>(ii;, xiTi TÔv 'ApYEtof ftii- tails.qu'Amosisdélruhitlaville 

fMai 'hr/oi, fûî îv taî; Xpivoi; d'Avaris, au temps de l'Argïen 



^RL L'existence d'un traité spécial d'Apion contre les Juifs, quoique attestée 
^pir divers écrivains chrétiens, n'est pas certaine, Cp. Scbilrer, tinchichle. H, 

7B0. 
2. Des versions plus ou moins complètes de ce fragment se lisent encore 

cboi Afriottnus (dans t^usèbe, Praep. cvang., X, 10, p. 490 R). Clément 

d'Alexandrie [Slromal., 1, 2Î. p. 13S, lU Sylh.), Pseudo-Justin (Coh. ad 

Qraecot, C 9), Syncelle, p. 04 D el 1-18 D. 
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Inachos, comme l'a consigné 
Plolémée de Mendès dans sa 

Chronique '. 



Oa. — Nous 

d'Apion épar: 
des chapitres. 



;b numéro toutes les cilalion» ou anal^seï 
e Aptoti de Josèphe, rangées d'aprës l'ordl^ 



A (C. Apion, l[, 1). 



YpaiJi|i*Tixôv ôwiipp'^irEuç (tETO>,[iT}- 
|j.évo;;') èi:1)X8i |j.oi îia::opËÎv, eî^P^î 
orouSiffai " fi [*£■* -j^ip ioTi tûv ùit 
aùtoû '^e^pa'^'^i-iiiii toÎ; ira aV,),uv 
cîpiTitt^VDi; o|M'.a, T2 Se Ài'xv i^u^pûç 
xpKTcéfltiXEV, ti Tt>%s.Trta îè Pwi*oXo- 
x£on ïx^' **' iîoVa-^v — eî Ssï tàX»;- 
6è( eÎTceïv — «Tjaiîeum'av liç 5v ÛTt" 
àv9p(ô:tou (!\if/.i\]f.itx wit çaùXou tÔv 
"tpOMV xai irapà irâvra tov pic* ô);^a- 
TwY03 Y^Yo^itoî 



Je me suis demandé s'il va- 
lait la peine d'entreprendre la 
réfutation du grammairien 
Apion. Car ce qu'il a écrit se 
divise en trois parts : l'une n'est 
que la reproduction de ce qui a 
été dit par d'autres ; la seconde 
consiste en de très froides in- 
ventions; ta Iroisiême — la 
plus considérable — estunamas 
de calembredaines et d'incon- 
gruités, pour dire le mot, qui 
dénotent un méchant homme 
dont toute la vie a été celle 
d'un ameuteur de badauds ', 



I. Cp. supra, n» 46 (Ptolémée de Hendès) et la note de la p. 25 (Manéthon). 
Coniaie nous l'avons dil, Ptolémée de Hendés, pas plus que Hanétbon, 
o'idenlidait les llycsos, i^hassés par Anioïis ou Tethmosis, avec les Hébreux ; 
Apion ne faisait pus non plus cette ideoliUcation, puisque nous verrons plus 
loin (n° 63, B) qu'il plaçait Teiode soos le roi Bocchoris. C'est àuac k lorl 
qu'AfricNiius a paraphrasé ainsi le rcnsei pie ment de Talien : 'Aniwv... naii 

xaii 'Ivn/at— insïTrivai 'Jouîaiouî lû* T\-!t\a^i\ Muoé«. 

'i. Ce mot qui interrompt la conslruclion me parait ftre une 
«ipriMivgi( qu'on lit tleuï Irpncs plus bas. 

3. Ce jueenient sévère parait confirmé par d'autres témoignages. Tib 
appelait Apion un ■ tambourin universel «,eymbalum TnuR(J((Piine, Prac/LM 
Aulu-Kelle parle de sa vantiirdise et de son oslenialiou; Pline M ( 
l'accusent de mensonge et de cbarlalanisme, etc. 




"EffTt (liv o!v où fâSiov ajTsD 

irixTti ToTç ïTpsE&i^awiJtivo!; Bipi tj)î 

lUTZv39TÎïEu;, ïi 8' éîri iuiTi;Yop{a 
TÛv ^ AXi^av8pE{i lucTSixsvvTbiv 
'Is'jSxi'wv • Tp{Tov 3' im toùtsiç ni- 
[uxTxi wip'i Tilî ÔYurtsfa; tî;; xaii 



TS !epôv '^jjifiw X 



< â),X(ov vOiAÎ- 



I 



n'est pas facile de parcou- 
rir son discours ni de savoir clai- 
rement ce qu'il veut dire, au 
milieu de ce désordre el de cet 
amas confus de mensonges ; 
tantôt il tombe dans desracoti- 
tages du même genre que ceux 
que nous avons précédemment 
examinés au sujet de l'exode 
de nosancélrcs', tanlAlil dresse 
un réquisitoire contre les Juifs 
d'Alexandrie ; à ces deux élé- 
ments s'en mêle un troisième, 
relatif aux cérémonies de notre 
temple et au reste de nos lois 
qu'il incrimine. 



B (C. Apim, II, 2 = fr. 1, 3. 4 Mùller). 



S i. Ilepl <ov îl T.pQsziQyp-.i i 

^,si T-ip jv xfj Tptrrj tûv AtYu^rrtaxûv 
tiît ■ « Mu)ti3i;i;, (û; ijxouja xapi 
TÛv xperfutipuv TÛï A'iYUiTTtu», ^ 
'HÂwuEîXiti];, 3; -artpfas; îÔeoi x»- 
Ti|Ypi»iivo; ai^ficiti icpoTSuxàî âiri]- 






Je veux rappeler sommaîre- 
mi>Qt ce qu'Apion ajoute (au ré- 
cit de ses prédécesseurs con- 
cernant l'exode des Hébreux). 
Au ni" livre de son Histoire 
d'Égi/ple ' il s'exprime ainsi : 
n Moïse, comme je l'ai appris 
des vieillards égyptiens', était 



Voir les extraits ci-dessus reproduits de ManÉllion, Cbxrémon et 

On remnrquera qu'Apion, ayant parlé de l'eipulaion des Hycsos au 
IV' livre de son HM(nt«(jfiipru,n*62), liailail de leiode îles Hébreux au 111'. 
Cette Interversion psL d'autaul plus surpreunnle qu'il allribuait a l'exode 
uuc dale très busse. 

3. Ce n'esl pas dans les conversations des vieillards égyptiens, mais cbei 
Mnnéthon (supra, p. 30) qu'Apion avait trouva ce renseignemeat. C'est ainsi 
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'A*t\ 8* iiO\iÀ'> ÎTtrpz xiofïç, ùç' 
oïî ^v éxTfciuiJiai ffxâçT^, dXià 8 an: 

Èf aiBipi, toStov isl -^àt îpd[Ji;-' -^Ldii 
au;ATt£pixc/.E?, •! 




àCTBlIBS buecs 



s 2 Ta rz Î^;îmv -/pév(uv iv 

oTî <frfii -zài MwLiai;'* êïoyoyïÎv tcÎ-ç 
Xeîrpùyraç xai tusXsùç xa ni; ^inv.i 
ic£xiipii)[iivou;, sséîp» îîj tsÏç xpi 
aÙTo3 tiujAiîtif <ûvY)X£V , lûî cVat, ô 
YpaiinaTixèç i ôxptBif,;. MavîOùïjjiàv 
yip xaTJ TTiv TtOjjKio-.cç ^x'uXéIxi 
ittxKXayfiVxl çr,o[v Êq AtYiiiCTOu tûÙ; 
louSafc'Jï, :ïps fTÛf Tp'.xxcTlwv lv£- 



origiiiaire (l'HélîopôTTs. PooTM 

conformer aux habiUidF>s de ses 
pèi-e;;, il IranRporl.i les lietixilp 
[irièros (den Juifs) dan» dos en- 
ceinlcs closes, telles qu'en avait 
la villo (Jérusalem) et il les 
orienta tous vers l'esl : car c'eut 
ainsi qu'est firienlée la ville 
d'tlêliopolis '. Au lieu d'obé- 
lisques, il dressa des colonnes, 
dont la base avait la fomif 
d'une vasque : l'ombre, tombani 
du sommet, décrivait surccHe 
base lin cercle correspondante 
celui du soleil dans le ciel '. « 
En ce qui concerne l'époqne 
où il prétend que Moïse emmena 
les lépreux, les aveugles ol les 
boiteux, notre exact g^rammai- 
ricn s'accorde bien, j'imagine, 
avec ses devanciers. En effet, 
Mauélhon place la sortie des 
Juifs d'Égyple sous le règne de 
Tolbmosis, 393 ans avant la 



d'ailleurs qu'il préLeudalL nvoir appris d'un vieîllani d'Ithnque la nnliire du 
jeu auquel jouaient les prélendanls de Pénélope (Atliénùe, p. 16 F), 
i. Corrections douteuses de Uuot. Le ms. a svG^ùt etC». 

2, Apion, qui n'avait sans doute jamnis mis tes pieds h JtTUsalem. s. 
simplement lilciidu au lemple l'observation qu'il avait pu faire sur les spa- 
gojiues(itpftiiu;(ai) d'Egypte ; mais si celles-ci étaient orlontéo» vers !'«!, 
c'esl pnur la même raison que les Juifs ilévols, encore aujourd'hui, se dr- 
rip^nt vers l'est eu priuiit, parce que Jérusalem se trouve dans celle diree- 
liun. Pareil usage existe chez les Musulmans. 

3. On connaît les célMires colonnes (Jokin rt Hoas) du temple de Ji*rnvtlem. 
mois je ne sache pas qu'elles eussent pour base unii vasque (ou bamue!] 
ni qu'elles servissent de cadrans sol^res. Cf. Hovers, Phcmixien, to me^'i 
p. 296 sulv. 



\araaen, tora^^ 



çrfîîs, A^ip.jtAioi Se wiTa Binyopi'* 



§3 Tcv îi «ptOjwv Tm iî-aOéi- 

— ivâïxtt yap ajtsùç eîvai çy;5! [(.u- 

v>;ï aTroîîEùwiv aWïv, àç' ^; çïjs'ï lê 
siSfiarî:^ Mvojiirtii - « iîeJffavTS; 
Y>p " çTiaiï " ÎÇ -^ijiEpwv iîsv gou- 
jû-'a; ~T/pt, nat Sii TaÙTTjv Tr,v 

5(i)8£vTEî eÎç it,v "/(ipav ■Hjv vOv lau- 
ixin XËYS[«,ivT,v, xai ÈKiXsvav tip 
ii^ipxi oâSSaTov, ctwCovtëî Tr,v Ai- 
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fuîle de Danaos à Argos ' ; Ly- 
simaque la place sous In roi 
Bocchoris, c'est-à-dire 1700 ans 
avant cctle fuite ', Molon et 
d'autres aux dates qu'il leur a 
plu. Mais Apion, le plus sûr 
de Ions, a fixé cet événement 
exaclfimenl& la Vil' Olympiade, 
dans la première année de la- 
quelle, dit-il, les Phéniciens 
fondèrent Carthage '. 

Quant au nombre des expul- 
sés, Apion, comme Lysimaque, 
l'évalue arbitrairement k cent 
dix mille; puis il indique une 
raison extraordinaire et bien 
vraisemblable du nom donné au 
sabbat, « Aprf^s six jours do 
marcbe, dit-il, ils furent atteints 
de tumeurs à l'aine ; pour cette 
raison, ils se reposèrent le sep- 
lième jour, dans le pays appelé 
aujourd'hui Judée où ils trou- 
vèrent un asile. Us appelèrent 



l.Cf. supni.p. 28(liUnâtlion). Happeloiis que Mitn'U)ion parle de l'eipitlsian 
des Hyc303 el nullement des Hébreui, 

2. Ou avant lY-poque itu Jnsèplie ? Vûir plus haut u" 59. 

3.1^ Vn* Olympiade correspond aux années 752/1-7 i9/8 aïanIJ.-C. Apion 
i volonlairement CDuronilu le Bocchoris 1res ancien de Lysimaque avec iiu 
roi be&ucoiip plus récent du même nom qui apparlial k la XXIV> dynastie 
du Mani^thon et qui régnait, d'après Africaous, de 725 h 720; d'Hprès Eus^be, 
iIr TîH à 735, Quant à k date admise par Apion pour la fondation de 
Corthage, et qui diffère beaucoup d« évaliinlinns ordinaires (voir l'article 
Carthago dans le Dkli'Jitary ofGeography de Smith), elle ne peut s'eipliquer 
que par un synchronisme Tactice avec la fondation de Rome, dont l'invention 
remonte à Timée (chez Denys d'Halicarnasse, I, 74). 




I 
J 
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AtYilx^isi oaSSi- 



S 1 '0 Sa 6«uiJ.a(TTÔç 'Aiiîuv 

Sii !^h i5 ^v-Epiv aj-oùç èXôeîii eiç 
■riji "Iouîa!avTtpoEÎpr,«, xàXivS^TÔ'» 
MiiJiJsiiv eiç tô ^lETaÇù Tî5i Aiyijîîtou 
xal -rilî 'ApxSiaî 3poî, 5 ^aXtÏTai 
Shatov, àvaSâvra ç»i(rtv -fii^spa; têu- 
aapixo-rai xpuçBiîfat, xàxEÏOEv /axa- 
SivTB 5o3vai Tsïî 'Icuîaiaiç tsIiç «- 



ce jour sabliat, conservant 1 
terme égypiîen ; car les Égyp- 
liens appellent le mal d'aine 
sabbatdsis '. » 1 

L'étonnant Apinn.aprèsaToirl 
ainsi racnntéque les Juifs élaiei^l 
arrivés le septième jour en Ju- 
dée, dit ensuite que Moïse, étant 
monté sur la montagne de Si- 
naî, située entre l'Egypte et 
l'Arabie, y demeura caché qua- 
rante jours, puis en descendit 
et donna ses lois au peuple juiF. 



C. (C. Apion, II, k-6passim ; îr_ 15-!7 MùHer). 



S 1. Ttva Toîvuv ètrri ti Beivi xaî 
Tfi'0\Ki. TÛ» èv 'A>,£5avîps£a naToi- 
xoivTuv 'louïaiuv, â vjxxr,y6fr^i 

aÙTÙV, r3tO]AEf. n 'EXflévXEÇ '1 Mjofv 

SâXansav, YïcrviàsavTEî laT; tûv xu- 
S 2... (9xa(Jiaï«) tmî "leuSatoi 



Voyons maintenant qui 
sont ces grioFs alTreux, intoI< 
râbles, qu'il apporle contre les 
Juifs qui habitent Alexandrie. 
(1 Venus de Syrie, dîl-ÎI, ils 
s'élablirenl auprès d'uae mer 
sans poris, à portée des épaves 
rejelées par les flols •, h 

Il s'élonne qu'étant Juifs ils 
aient pris le nom d'Alexan- 
drins. 



j 



\. Ou plutôt sahbô (suGSû], comme ledil un peu plus loin Josèphe, d'ap* 
ApioD lui-même (xoSàmp èxtlvi; firim). Peul-étre conviendrait-il de substitM 
ce mot ù oaSîàrojaiv (le Laurenttanus donne niSeâicuaid. 

2. Les fragments qui suivent (C, D) sont, d'aprëa Gutscrh mid , lires i 
Kiii 'IguSaJuv qui était dirigé eidusivemenl contre les Juifs aleiant 

3. Le quartier juif d'Alexandrie était situé & l'est du promontoire Locbi 
où se Irouvail le palais royal, npb; -cale paviliKsTt, dit Josëphe (Schaitf 
Ge$chickle, tl, 501, note 30). 



S3. .. Où fitp ((ô; oaxssïvTEï) 

S i.. . STpïTTifoi itisT,; ■ri^ îjnâ- 

&"^»C(UTa... " MeTÎ -mlj'a. çiia!-*, 

I l-*ii);wiw( xpîTÎEuîoÛ )iït ^ipivts;. » 

-A/n'wi autem. . .eliam propler 
"^Uum advenus Physcone/n 

I ^eituin ludaeos accusare prae- 

W 

S 5. /s atilem eliam tiitimae 
CItapalrae Alexandrinoriim re- 
yinaf meminit veluli iioàts im- 
properam . . . Putamie ijlorian- 



los !29 

11 préteod mensongèrcment 
que c'tisL faute (t'habitaols qu'A- 
lexandre a rassemblé un cet' tain 
nombre de Juifs daas la ville 
fondée par lui avec lanl de zèle. 

Plolêmée Philoméfor' eL sa 
femme Cléopàlre prirent pour 
généraux de toute leur armée 
les Juifs Ooias cl Dosilhéos, 
dont Apion tourne les noms en 
dérision... n Après (qu'ils eu- 
rent réconcilié les Alexandrins 
révoltés avec la reine), Onias, 
dit-il, mena leur petite armée 
vers la ville, l'ambassadeur ro- 
main Thermus étant là et pré- 
sent. ■>... Apion a même fait un 
crime aux Juifs de leur guerre 
contre Pbyscou. 

Il parle aussi de la dernière 
CléopAtre, reine (i'.\lexandrie, 
pour nous reprocher l'hostilité 
qu'elle nous a témoignée 



). Clolimée VI Phîtometùr. roi de 181 à 146. Cesl som lui. «ers 160, que 
It JuifOaius foDila le temple qui porta son nom. Cei Onias esl sans doute 
'<lmtiqiie a celui ijui est mentioiiné dans ce passage. Api'ès la mort de 
'^ilomÉtor, Lnû eu Syrie, sa veuve CIcopàIre prorlania soo (Ils. mois les 
*leuiiilrins appelèrent Ploléraée Pbyscon (Éverfiéte H), frère de l'hilonièlor 
fl roi de Cyrêne (Justin. XSXVIII, 8), Onias et Dosithée paraissent s'être 
«ntremis entre la reine ut la ville d'.Aleiandrie pour eiupëcber l'effusioii du 
M«ï. Kiisuite Oniaï tâcha, mais sans succès, de tenir tète à Physcon. C'est 
t Mtle itccasîon qu" Ph.vscon voulut exterminer les Juifs d'Aleiandrie, qui ue 
■Bnnt sauvés que par l'interveulion de sa concubine Ithaque ou Irène, dont 
''hiainire rappela celle d'Esthcr. L'épisode des Éléphants raconté â cette 
•woiiûD par Jusèphe (g 53-4 Niese) se retrouve dans l'ouvrage connu sous le 
oma de Ili* livre drs Macehabtei, ch. iv-v, où, au lieu de Physcon, le roi est 
»ppelé Philopalor. 
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dum vobis non esse, si, quem- 
admodum dicit Apion, famis 
tcmpore ludaeis triticum non 
est mensa? 



S 6. .,,Stvero Germanicus 
frumenta ciinciis in Alexandria 
commorantibus metiri nonpo- 
tuii, hoc indicinm est sterilitatis 
ac necessitatis frumentorum^ 
non accusât? ludaeorum. 

S 7. Sed super haec, quomodo 
ergo^ inquiiy si sunt civeSy eos- 
dem deos quos Alexandrini non 
colunt ? 

§ 8. Isautem seditionis eau- 
sas nobis apponit. 

§ 9. Derogare nobis ApioncO' 
natus est, quia imperatorum 
non statuamus imagines. 



Mais (si Ton pense à tous les 
forfaits de cette reine) n'est-ce 
pas plutôt un titre de gloire 
pour les Juifs que de constater 
qu'à Toccasion d'une disette, 
elle refusa, comme le dit Apion, 
de distribuer du blé aux Juifs? 

Mais si (comme le dit Apion) 
Germanicus n*a pas pu distri- 
buer du blé à tous les habitants 
d'Alexandrie^ c'est une preuve 
de pénurie et de disette ; ce n*est 
pas un grief contre les Juifs '. 

En outre, pourquoi, dit-il, 
s'ils sont citoyens, n adorent-ils 
pas les mêmes dieux que les 
Alexandrins ? 

Il nous accuse d'être des fau- 
teurs de sédition. 

Il a lâché de nous dénigrer 
parce que nous n'élevons pas 
de statues aux dieux '. 



D. (C. Ayion, II, 7-13; fr. 18-24 Mûller). 



§ 1. Admiror nuteni etiam 
eos^ qui ei hujusmodi fomitem 
praebuere, id est Posidonium 
et Apollonium Molonis.,. In hoc 
enim sacrario Apion praesump- 



J'admire Timpudence des écri- 
vains qui lui ont fourni la ma- 
tière des accusations suivantes, 
Posidonios et ApoUonios Me- 
lon... En se fondant sur leur au- 



1. Germanicus visita Alexandrie l'an 19 après J.-C. 

2. On sait le conflit redoutable qu'amena le refus des Juifs d'Alexandrie, 
en 33, de rendre les honneurs divins à Galigula (SchQrer, Gesehichtef \, 
415 suiv.). 



tU edicere asmi captti collocasse 
ludaeos, et id colère ac dit/num 
faewre lanta rvlitjione ; et hoc 
e^fimiat fttisse depaiatttm, dnm 
AtUiochtts Epiphatief exxpolias- 
set lemplnm, et illiid aipiit l'n- 
venlum ex atiro ùumpmhum 
multii pecuniis dignum. 



i 



2. Altérant vero fnbiilam 
derogatione nostra pleimm de 
Graecix appomil... Dixït Antio- 
chum in templo invenisse lectum 
et hominem in eo iacentem> ft 
appoiitam et mensam marithnii 
terreninque et volalilium dapi- 
ptis pienain, et obstnpuîssel his 
homo. lllum vero mox adorasse 
régis ingressum tançuam maxi- 
mum ei solacium praebitn- 
rum ; ac procidentem ad dus 
^enua extenso dextera, popos- 
dsse tibertaiem. Et iuhente regc 
ut coufiderel et diceret qin's essel 
tel cur ibidem hahitaret vel 
quae esset causa ciborum ritiK. 
timc hominem ciim gemilit pI 
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torilé. Apion a osé dire qtio dans 
le sancluaire {de Jérusalem) les 
Juifs avaient placé une tète 
d'Ane, qu'ils l'adoraient et l'en- 
touraient des pins grands hon- 
neurs. Il affirme que ce fait fut 
dévoilé lorsque An tiochus Êpi- 
phauc pilla le Icmple, et qu'on 
découvrit cette tête, fabriquée 
en or, et valant une somme con- 
sidérable '. 

Il raconte encore une autre 
fable pleine de malignité contre 
nous et également empruntée 
aux Grecs (apologistes d'An- 
liochus Épiphane)... Il prétend 
qu'Antiochus trouva dans le 
temple un lit sur lequel nu 
homme était couché. Devant 
lui était une table chargée 
do meta, animaux terrestres, 
poissons, volaille ; l'homme 
sembliiil frappé de stupeur. 
Quand le roi entra, l'homme fil 
un geste d'adoration, comme 
s'il aitendait do lui son salut ; 
il se jeta h ses genoux el, élcu- 
ilant la main droite, lui lie- 
mandft sa liberté. Le roi lui dit 



I. Niju» avons déjà ronwintré cette Table ehei Mnaïéns {n" IW) el Damoorile 
[n* 60) : ce dernier n'est peut-fllre pas antérieur k .\pian. Il rûsulle du Icite 
de Jot^phe qu'elle se trODvail nufsi chei Apoilnniiis Motnn un Posidonins, 
plas prdbnhIemeDi chcx le premier, car d'nprès le Irtte de Di<idore df 
Sitil6(XXXiV, 1) dérivé de Posidonios(«(;)r(i. n* 25), rel historien ne parlait 
i^ue d'aae statue en pierre, représentant Moïse monté sur un &iie. 




132 



AUTEUBS GRECS 



lacrimis lamentabiliter suam 
narrasse necessitalem. Ail, in- 
gtiit, esse qmdem se Graeciim, 
et dinn peragraret provinciam 
proter vitae causât», direpUtm 
se subito ab alienigenis homi- 
nibusalqiie deductum ad te m- 
plum, et inchtsum i/lic , et a 
nvUo conspici, sed cuncla da- 
piumpraeparalione sagtnari. Et 
primttm quidem haec stbi inO' 
ptnabilia bénéficia prodidisse et 
detvlisHe laetitiam, deinde svs- 
picionem, postea stuporem ; ac 
pûslremum consulentem a mi- 
nistris ad se accedentibns au- 
disse legem ineffabilem hidaeo- 
rum, pro gua nutriebalur ; et 
hoc illos facere singuUs anms 
qiiadam temporv cotistituto. Et 
compre/tendere quidem Grae- 
ctim peregrinum, eumque an- 
nali tempore saginare et deduc- 
tum ad quamdam silvam occî- 
dere quidem eum hominem . 
eiusque corpus sacrificare se- 
cundum suas sollemnitates, et 
gtistare ex eius visceribus, et 
iusiurandum facpre intmmota- 
tione Graeci, ut inimicitias con- 
tra Graecos haberent, et tune 
in quamdam /oveam re ligua 
hominis pereuntis abjicere. 
Deinde refert eum dixisse pau~ 
cosj'am aies débitas sibimel su- 



de prendre con&ance et de lui 
raconter qui il était, pourquoi 
il habitait ce lieu, que signinait 
celte nourriture ; alors l'hom- 
me, avec des gémissements et 
des larmes, lui raconta d'un 
ton tamenlable son aventure. 11 
dit, continue .\pion, qu'il élail 
grec et que tandis qu'il parcou- 
rait le pays pour gagner sa vie, 
il avait été subitement arrêté 
par des étrangers et amené au 
temple; \k on l'avait enfermé 
dans ce lieu, où on ne le lais- 
sait voir a personne, mais où 
on le gùrgeait de vivres. Au 
début ce traitement inespéré lui 
avait fait plaisir; mais au plai- 
sir succéda bient<)t le soupçon, 
puis la terreur. A la fin, en in- 
terrogeant les serviteurs qui 
l'approchaient, il avait appris 
la loi inelTable des Juifs, qui 
commandait de le nourrir aiusi, 
que c'était là une coutume 
qu'ils pratiquaient tous lésons, 
à une époque détcrmiaéc. Les 
Juifs, disait-il, s'emparaient 
d'un voyageur grec, l'engrais- 
saient pendant une année, puis, 
au bout de ce temps, le condui- 
saient dans une foriH oii ils 
l'immolaient; son corps était 
sacrifié suivant les rites pres- 
crits, et les Juifs, ^oûtaol de 




peresse, atçue rogasse ut re- 
verilus ' Graecorum deos, et 
superans in sua sanguine in- 
tidias ludaeorum , de maiis 
eum circumslemtibus lifieraret. 
S 3. Rursumijue lamqvam 
piissimus deridet adjiciens fa- 
hxtlae suae Mnaseam '... 



xeiT,3arvTa tôv sOpavov nas zi,i •ff,-! 
Xxi -ait OiXaffffw (jw;îiVi E'jvoi^se.:i 
I àiAs^ûÂw, pLàXiTca 5k 'EÎ,Xt,;',-». 

^^^f 5...Texiji'^PISv Y3p thxi frfl'. 

[iiin TÔv Oïôv îJoeîsTv (ûç r:poji;K£v 

Ï9ve3iv atX),ffTÊ âXXotç, xa!T&«/pîj- 
B ffUlJi1>opaT; twi TtEpl îipi i:ôX;v... 
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ses entrailles, juraient, en aa- 
crifiant le Grec, de rester les 
ennemis des Grecs; ensuite ils 
jetaient dans un fossé les restes 
lie leur victime. Rnfin, raconte 
Apion. il dit qu'il ne lui restait 
plus que peu de jours à vivre, 
et supplia le roi, par respect 
pour les dieux de la Grèce et 
pour confondre la perRdie des 
Juifs, de le délivrer des maux 
qui le menaçaient*. 

Apion ment encore, quand il 
parle d'un prétendu serment, 
que nous prêtons au nom du 
Dieu qui a créé le ciel, la terre 
et la mer, de no vouloir du 
bien à aucun étranger, princi- 
palement aux Grecs*. 

Il donne encore comme 
preuve que nos lois sont in- 
justes el que nous n'adorons 
pas Dieu comme il Faut, ce fait, 
qu'au lieu de régner sur les au- 
tres, nous avonsété asaervissuc- 
cessivemeatà diverses nations 
et que notre ville a éprouvé 
toute sorte de calamités. 



IMn. ; embescftu. 
Pour la fable du " meurtre rituel ». voir plus liaul !b n*39 (Dnniorrile), 
Le fait, pour des conjurés ou dea criminels, de cimenler leur liaison par un 
tneurlre perpétré en commun, apparlienl plutûL uui tradiLions grecques 
(Thucydide, ni, 82, 6) el romaines (Sallusle, Catilinn, 22). 

3. Voir ve t^xte de Hnaséas plus liant, n* 19, 

4, I.V reproche d'insociatiililé, que nous avons déjà rencontré tiiot de fois, 
prend ici une forme plus précise et plus mensongère. 
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:ape: 






cluit d'homtn 



i nous n avous pas pn- 



'emarqi 



lables, 



XM KAEar/drjV stal isioiTOu; Tivjç ■ 
iha là Oi'JiAaoïwTJrrov isT; eîpijné- 

jji»xapR« îV 'AXï^ivîpEiav st-, 

ij7.'ETxaXïï,..oTi!;ûa ejs;*£v la; 
^ïîpov ûix Ê39(s|j.£V xa'i tïjv tûv ai- 



inventeurs d'arls utiUis bu 
sages illustres '; et, là-dessus, 
il énumère Socrate, Zenon. 
Cléantheet autres pareils. Maïs 
ce qu'il y a do plus Fort, il finit 
par se nommer lui-même cl 
félicite Alexandrie de posséder 
un pareil citoyen. 

Il nous reproche de sacrifier 
des animaux * et de ne pas 
manger de porc ; il tourne en 
ridicule notre pratique de Ift^-i 
circoncision ', 



DIOSCORIDE 



atique de m-m 



Médecin et naturalisle grec, vivait au lempa de Néron (i" siècle ap. I.-C.). 
Sou ouvrage llep\ Wij; ïaTpinTiî en cinq livre» est une des sources de Pline. 
Édition Sprengel dans les Medid graeei de KUlin, vol. XXV et XXVI (Leipti^i 

i8-:»-3ù), ^m 

G<1. — De materia médita, 1, 18 iiil. ^^M 

Iiâ'j^5a[jL5v. Ts i*iv Èiïîpsv xxci 



Baume. L'arbuste qui pro- 
duit cette substance ressemble 



1 . Voir plus haut .^pollonios Molon, w 27 D. C'est le grief d* < inutilité i. 

2. C'est la première fois que nous rencontrons ce reproche qui sent 
son Égyptien ou peut-être son philosophe (cf. plus haut Théophrasle, n* ! 

Il semble i^u'Apion ait appartenu à la sec le stoïcienne. Un peu plus loin a 
lisons qu'il exprimait la crainte que l'usage des sacrillces ne dépfta[ 
terre d'animsiux (épr,tioû<rtai tôv ït^iiav t&v ^oonfi^âTuv). 

3. Le roprocbe de s'abstenir de viande de porc el de pratiquer lit ciM 



OIOSr.ORIDK 13o 

'l'x'., çjXXa ïyz* c'^z'.x TZTt^hu)^ pour la grandeur au lyciiim ou 
A£jxcT£pa oï tSk\(ù y.r. iû ôaAAÉs- au buisson ardent. Les feuilles 
Tspa, Y£vv(o;jL£vcv èv jjlovtj 'Icuîra, sont pareilles à celles de la rue, 
xxri T'.va xltAcova, xai èv Alyu^^w, mais Jbeaucoup plus blanches 
?ufépov xjTo èrjToD Tpa5(JTr,Tt %x\ et persistantes. Il ne croît que 
\k-fyiLei TK.OLtiT/yizTt'zt, dans la seule Judée, dans une 

certaine vallée *, et en Egypte ; 
il présente plusieurs variétés 
qui diffèrent par la rudesse, la 
grandeur et Tépaisseur. 



OS»» — De maieria medica, V, i5i. 

'O II 'lo'ji2'i%bq X{Ooç ^ewatat La pierre de Judée est pro- 

pièv èv Ti) 'IcuSoCa, x<ù o^/iixatt ^(x- duite en Judée; elle a Taspect 
XavoeiWjÇ xtX. d'un gland, etc. '. 

cision est singulier dans la bouche d*un Égyplien, comme le fait observer 
Joséphe, ces deux pratiques étant communes aui prêtres égyptiens. Josèphe 
^'oute qu*Apion lui-même, atteint d'un ulcère, fut obligé de se faire circon- 
cire sur son lit de mort. 

I • La yallée de Jéricho. Gp. supra^ Diodore, n^ 35, § 4, et les textes cités 
p. 72, note 4. La description détaillée qui suit chez Dioscoride a fourni plu- 
sieurs traits à Pline. Nous reproduisons ici les passages les plus intéres- 
sants : Alyerai yoOv rb Xeicrbv xai xpi^^ûSe; xoO Oâjivo'j OcpiaTov (Pline : euthe- 
liston)^ r»fc>; iià TO ev'/cp&C 6eptÇea6at, lerxvbv ov. Tb ôè oicoSaXoapiov XsyôjjLevov oict- 
([stai iv ToTc ^icb xuvx xa^(i.a(riv (pendant la canicule), rvT£{ivo{jLévou <nSi^pou ô'vu|i 
ToO SivSpou (sic Théophraste, contra Pline, Josèphe, Tacite) • feî oè oXîyov, u»ç 
xïd' BxaoTOv yp6vov iiti iiXeTov ^ flj îi iittà )(6a; avvaOpoitccxOai (dans tout le jardin) • 

KuXcTrat Sk ht xio x^îù icpb< ScicXoOv àpytSpiov. Suivent les falsifîcations et les 
réactions qui les décèlent, l'emploi du suc, etc. 

2. Suit la description de cette pierre « blanche, régulière et striée » et son 
emploi en solution dans un collyre contre les calculs de la vessie. D'après 
Galiea (De simpl. medic, facult,, IX, 12), cette piorre ne servirait que contre 
les calculs du rein. Sprengei (sur Dioscoride, II, 659) croit que la pierre 
jadalque est identique au tecolUhos de Pline, XXXVII, 68. 
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PLUTÀRQUE DE CHÉRONÉE 

Célèbre historien et moraliste, environ de 46 à i 20 après J.-C. Né et mort 
à Chéronée en Béotie. 

OU. — De superstitione f c. 8 {Moralia, éd. Didot, I, p. 201). 



*Icu$aTot, (ja66aT(i)v cvtwv, ev 
xaTaXaiJL^avovTwv , ojx ivsdTTiSav , 



Les Juifs, attaqués un jour de 
sabbat, assis dans leurs habits 
sordides, pendant que les enne- 
mis approchaient les échelles 
et s'emparaient des murailles, 
ne se levèrent pas, mais restè- 
rent enveloppés dans leur su- 
perstition comme dans un filet*. 



09.— Regum et imperatorum apophthegmata *. A ntiochus (Ifora/ta, D id ot, 1,221). 



Twv 51 'Iiusa{o)v, -ircXiopy-cuvro; 
aÙTcO ÇA^v.iyo'j) Ta 'lepcccXu'^a, 
irpc; TYjV |i.£Yt(r:r,v ispTY;v alTr^sa^xé- 
vwv àr-ri r/jjLspwv ifoyiçy ci [jlsvcv 
Icwy.e TauTaç, aXXi xal Taupsuç 
ypuî57.£pw; zapajxeuajajjLîvo^ xal 
6u{JLta[JLaTa)V y.al (ip(â)ji.aT(i)V '::XfJôo;, 
aypi Twv tt'jXwv âxojJLTsuffe ' y.al 
xapaocùî TsTç £y.£{va)v '.£p£U(7'. ty;v 
O'jîiav, ajTs; £::avfjXO£V £!ç to cTpa- 



Pendantqu*Antiochus (Sidé- 
tès) assiégeait Jérusalem V 
les Juifs lui demandèrent une 
tr^ve de sept jours pour célé- 
brer leur plus grande fête (les 
Tabernacles) ; non seulement 
il leur accorda leur requête, 
mais il fit apprêter des taureaux 
aux cornes dorées, quantité d'a- 
romates et de parfums, et es- 



1. JtTusalcm fut prise le jour du sabbat par Ptolémée fils de Lagos (supra, 
n° i.''), Afîalharchide),par Pompée (Dion, XXX VII, 16),Hérode (Dion,XLIX,22) 
et Titus (Dion, LXV1, 7). On ne sait à laquelle de ces prises Plutarque fait allu- 
sion; l(* pluriel «râooaTa ne prouva pas qu il ait en vuep/t/^tetirv occasions de ce 
fîcnre, r.nv pour Plutarque iQuaest. conu., IV, 6,2) le sabbat est tûv aaC^ctTwv ioptr,. 

2. 1/aiitlienticité de ce rci uoil est plus que suspecte. 

3. En 130 (?) avant J.-C. 



PLUTABQtJE OK CHÉPOMÉE 
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TdînSsv * cf. S; 'lauîaToi 9ay[AâoavTEî, 



I 



. — De hide et Oniride, 






cortace convoi jusqu'aux portes 
de la ville. Après avoir livré 
ces offrandes aux prêtres juifs, 
il rclourDa dans son camp. 
Les Juifs, pleins d'admiration 
pour sa conduite, capiluli^renl 
aussitôt après la féte'^ 

■. 31 {Atoraiia, Didot, l, 444). 

Ceux qui racontent qu'après 
la bataille Typhon, monté sur 
un âne , s'enfuit pendant sept 
jours et que, une fois sauvé, 
il engendra deux fds, lliéroao- 
tyme et Juda, mêlent évidem- 
ment à la fable égyptienne des 
histoires juives'. 



- OHiKS/tonfs Comiiiiales, IV, 5-6 {Mànitia, éd. Didol, II, 813 suiv.). 



nPOBAHM.\ E 

Qôztpn'i oi *leu3aTo'. 5e6;[J.£vs[ -rf^v ' 



QUESTION V 

Est-ce par vénération pour h 
porc ou par aversion que les 
Juifs s absiienTtent d'en man- 
ger la viande ? 



Après qu'on eut tenu ces 
propos*, comme quelques-uns 



n^ioBB» «û BiiXiTov: KAAAISTPA- 
TOr. nOATKPATHS, AAMnPlA2. 



)h^,i£vuv TivSv ivTixaTaTîîvîiv tsv 



1. MAme récit chez JosAphe, Ant., XIII, 8, 2. Les deux auteurs ont saoB 
dâuto polKÉ h la niûnic source, SLrabon ou Posidonios. 

2. L'àup el les s?pL jours fonl penser aui rétils Je Lysimaque et d'Apion, 
mpra, u°' 59 et 63, It 4. ainsi qu'fi la statue de Posidooios, n' 25. 

3. Le sujet &i(\lh daas ta confcrsation précédente avait été celui-ci : Vaut-Il 
. BtÎKlx inauger des poissons que des auimaui terrestres ? 
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iTspovXcYCV, ix.xpo'j(ov b KaXXijxpa- 
Tcç sçr^ • Og); 0;xTv coxeT X£Ai*/Oat 

TaTOV xpÉa^ ojx bOîouTiv; *Vr£p- 
çuwç, £çr^ 5 IIoXuxpaTTQî • iyu) 3à 
xa: T:p07Bta7:5p(7), ::sT£p5V sL avcptç 
T'.î/.fj T'.vi Twv jwv, ï; jjLUîaTTSjJLSvot xà 
Çwcv, ar£)rcvTa'. t-îJç ^p(o;e(o; ajxou. 
Ta yàp xap' s/.sivs'.ç A£YS|/.£va (jljÔc.î 
Ic'.xsv, et [xi^ T'.va^ apa Xi-^o'^q tr^rou- 
Baicu^ £X^vT£; oix sxçépsuTiv. 



§ 2. Eyd) |i.lv TOIVUV, £T'k£V 6 

KaAAijTpXTCç, sTtxai Tiva t'.;xy;v ts 
Çwcv v/ivf Tzxpx 'ZoXq xtlpiz'.*^ * v,oï 
BjîT/cpçcv f, îç y.al OoXipcv, aXX' sj 

y.avOapcu xai vpj y.al y.p57,5S£0»5'j 

y,al v.KZ'jpoj ty;v 5'{/'.v i'zzuKipo'i y f, 
Tïiv çjîiv i;jLSJîd':£pcv • oT^ o); aY'.co- 
TaT5iç Up£i; AiY'->^-w a/»'Act^ aAAst 
zpc7îépsvTr., TYjv Si jv i-S'/pr^îTfJ- 

(jai (?) y,al Ti;jLa70at '/dyzj^'. 

i;xaî Cl y.at tcj^ Icjcaicjc, £iz£p 
£6:£AJ':tcvtc tt.v jv, ir57.':£!v£',v âv, 



voulaient soutenir TopimoQ 
contraire, Callistrate, détour- 
nant le sujet de la conversa- 
tion, s'exprima ainsi : « Que 
vous semble-t-il de ce qu'on a 
dit contre les Juifs * : qu'ils 
s'abstiennent de manger la 
viande la plus légitime? » — 
« Je suis tout à fait de cet 
avis, dit Polycrate ; et je me 
demande, en outre, si c'est par 
je ne sais quel respect pour le 
porc, ou par horreur de cet ani- 
mal, que ces hommes s'abs- 
tiennent d'en manger. Ce qu'ils 
racontent à ce sujet ressemble 
à des fables, à moins qu'ils 
n'aient des raisons sérieuses 
qu'ils ne dévoilent pas. 

(( Pour moi, dit Callistrate, 
j'estime que cet animal est en 
quelque honneur auprès de ces 
gons. Car si le porc est laid et 
sale, il n'est, cependant, ni plus 
ridicule, ni plus dégoûtant de 
mœurs que le scarabée, le ..., 
le crocodile, le chat, animaux 
qui ont tous des adorateurs 
parmi les prêtres égyptiens; 
quant au porc on dit qu'ils l'é- 
pargnent (?) et l'honorent'... 



1. liamprias a dll plus li.iut (IV, 5, 4) : o yàp 1[iqç ttsétcico; eiuOsi XiTCivixâv- 

2. Suivent les niisons : le porc, en fouillant la terre de son museau, a 
donné l'idée du soc de charrue (Cv;c) ; en Egypte môme, où le sol est mout 




pldtirqdb ok ckéroh6b 



x:ïspp'>iTéN Èonv xÛts!!;. Kai fau; lyr. 
Xi^Of, ûç «V Evov âvaçifjfavîa t^IY^T' 




[ 3. Oj î^îa, î?»i 5 AajATrptaç 
ûmXsîùv, iXXi «3 i*iv î^iyùnî àzi- 
/Bvt» îà îi spà; Tî JHKi!)\i.sisi 0::' 

tJvai]. *0 Yi;! Xa-r^î [i:>,V] HSY^- 
feu; ïoixt Mit ti^s'oî [i'JDf liàç] iTvai ■ 
xi; l'xp ^1 y?iii nat ta wta, X»l lûv 
èp^LXTWV i^ XwapiTij;, xat tô âî-fiupc-J 
faute Q3'.^U7{u; ■ w'i l*r^Èv auçiu 
tttxfisv ]ASYàX<u T»iV [nopstiv o-^siîv 



D'aillBiira, si les Juifs avaient 
lo porc eu abomÎDaliua, ils II' 
tucraicDl, de même que Jes 
mages litenl les raLs (aqua- 
tiques); or, nous voyons, au 
contraire, qu'ils considërenl 
comme aussi défendu de le luor 
que de le manger. Et, peut-être 
est- il raisonnable de penser 
que, de mOme qu'ils honorent 
l'ane qui leur a fait découvrir 
une source d'eau ', ainsi ils vé- 
nèrent le porc qui leur a ensei- 
gné les semailles et le labour : 
k moins, par Jupiter, qu'on ne 
pense que c'est aussi comme 
animal impur et souillé qu'ils 
s'abstiennent de manger le 
lièvre'. » 

ti Certes non, interrompit 
Lamprias; ils s'abstiennent du 
lièvre à cause de sa grande 
ressemblance avec l'animal 
qu'ils honorent le plus. Car 
le lièvre, sauf la taille et la 
vitesse, a tout à fait l'aspect 
d'un &ne. La couleur, les oreil- 
les, l'éclat des yeux, le goiSt 
salé, tout ressemble i^tonnam- 
meut : il est impossible de 



le porc remplace U charrue. Iltroilole, au conlm 
comme un ohjpt d'horreur pour les EgjpLieus. 

1. Tacite {HUl-, V, 3) raconte U même fable, s 
Lfsimaijue. 

S, cr. LAiMyue, ïi, 6. 



e (11, \6). déptijiit liî porc 
■is doule d'après Apîon ou 
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Tiç îiioiéTijTx; «ÎYUTTtiÇovtïç, rr^i 
■ri]^ âxptJEiav Twv aîsSi^pdiiv ■ o -re 

Totç 5[t[iaoiv ■ èîUYptoïa Sa Bsxsî Si»- 
^peiv, V AÎYii'Tisi QauiJurâavTE;, h 

ToTç îepoî; fp*l'-|J^«o''' àitoi]» ijr,\tahav- 
5iv cù; XaYwoy -fpâçovTEç. 



To ïà Geisv xp^a; o! avsp£5 ijc- 

^pfapst -rà; Ê^XeuxCo; xaï X^icpa; 
îuffX^?*"'""^' *'- ^^ i^psoîoX-i) ti 
toisOt» xaraSsmEsO» itâOi; -reE»; âv- 
OpÛTtsu; srsvTat. IlSsov ol !iv in^à 

ituptxûv t^o:vOT;iJ,{<tu)v âpû^jxv ' â 
Î7), xa^EÇia; Tivo; éYYe''anivr|Ç tù 
owi*BTi xat ç6spà;. É5C!Tpi;(etv So- 
xéT -toÏî ff(j[iaoiv. Où |j.ïiv iXXi xa'i 
TÔ OsAEpov TTEpi -riiï Kaiïav to3 Opit*- 
(laroç £x^i v.ta Tovuiptav - où3kv yip 
ôXXo PcpSjpM j^aîpovcuTU xa'i T£;:ct; 
^u^apcT; xat âxa6xpT0i; ipû^E-', îÇu 
Xiyou T'.6i[JiS-JB[ xà t^ Y^vf»!-» xal 
■rijv ^ûow £•» aÛTCÏç s-/svTa Toiitoiç.^ 

cvxwç i-ptEx^adlat xaï ««reoTcâiiOa', 
T.ïTî ÔiliEOrt, W5TE |*t;3îvôç àïTtÂa|j;- 



trouver une plus grande ana- 
logie de forme enlre un pelil 
être et un grand. Peut-être 
aussi, par imilation du symbo- 
lisme égyplien, voient-ils quel- 
que chose de divin dans U 
vitesse de cet animal et U 
Suesse de ses sens ; car le 
lièvre a la vue si infaligabl& 
qu'il dorl les yeux ouveris, 
l'ouïe si Gne que les ÊgyptionB,i 
par admiration de c«lle qualité^] 
représentent dans leurs hii 
glypliss l'ouïe par une oreill 
de lifjvre. 

Quanta la viande de porc, Il 
Juifs paraissent l'avoir pi 
crite parce que. comme toi 
Jes barbares, ils redoutent par 
dessus tout la lèpre et la gale 
et qu'ils croient ces maladies 
contagieuses. Or, nous voyons 
que le porc a toujours le corpSi^ 
au-dessous du ventre, cou- 
vert de Ifepre et de pustules 
blanches, éruptions qui sem- 
blentëtrelasuite d'une cachexie 
et d'une corruption intérieure. 
D'ailleurs la saleté où il vit doit 
encori! donner à sa chair 
mauvaise qualité ; îl n'est poi 
d'animal qui se plaise davan- 
tage à se vautrer dans la fange 
et l'ordure, si l'on excepte les 
êtres qui y naissent et y vivent* 



doit 
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On dit encore que leurs yeux 
sont tellement tournés el fixés 
vers la terre, qu'ils ne peuvent 
rien voir de ce qui est au- 
dessus d'eux, ni regarder le 
ciel, à moins qu'on ne les cou- 
che sur le dos et que leurs 
pupilles ne prennent une direc- 
tion contre nature. Aussi, quoi 
que cet animal soit très criard, 
lorsqu'on le porte ainsi ren- 
versé il reste tranquille et se 
Isil, étonné de la vue du ciel 
h laquelle il n'est pas accou- 
tumé; l'estréme frayeur l'em- 
pèclie de crier. S'il faut enfin 
citer dos traits fabuleux, Ado- 
nis fut, dit -on, tué par un 
porc sauvage ; or, on croit 
qu'Adonis ne diirère pas de 
Baccbus, et cette opinion est 
conlirmée par bon nombre de 
cérémonies qui se pratiquent 
dans les fôtes de l'un et de l'au- 
tre. D'autres veulent qu'Adoois 
ail été le favori de Baccbus.et 
Phanoclès '. poète erotique, 
s'exprime en ce sens : « Bac- 
chus qui erre dans les monts, 
parcourant la belle Chypre, vit 
le divin Adonis el l'enleva. » 



4. Poète 4IAgÎK(|iu da commencctnenl de l'époque alexandriae, dont il 
ae subsiste qu'un pelit nombre de fragments. 



JivîïOjii \t.rpi7.sti TÛv alla, \i.yfiï 
sp335p5^ tÔï cipavcv, il i*i) çapa- 
^bMat 'jicdbtv iïïïTp:ç-^v Ttva itapi 

)râÇt(v, S-an oûtw fépiirai, xai oiwkSv 
UTKTE6xi/LST,;jiv9'« irfiix -à aùphix, 

)uvsv. Ei îà ÎEÎ %K -ci [luOtxic spîj- 
)a!(rv, "kift-cm jiU 6 'Aîwv!; îuto 
xiù ous<; Su^OaptJfgtt ' tii i Aitù-ni 
i'jy ÉTipav, iXkk ^•.éfjaav etvaL vo|ji{- 
;*wi ■ xai tSkkx tûv teX3U|j^vuv 
butrspcd vipi -cxç ispza^ ^SataT t^v 
Xs^V, OE 3à ■Kv.ivAx TOll Aiov^39u 
Yïycvsva! ■ xai 4'aVDxXiJî, sputX'xbç 

Bil&c Sttav 'ASuviv ôptifolTii; Ai6>uga; 
^•SOM, riTi^T Kilnpav ti[ai](J[uvo;- 




k. 
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T{ç c TzoLpx 'Icucaiotç Oscç. 



QUESTION VI 
Qf^el est le Dieu des Juifs? 



np6<j(D«a ToO 5ia>.oYoj : SVMMAXOi:, Pcrsouuage»: SYMMAQUE,LAMPRIAS, 
AAMnPIAi:, MOIPArENUS. MCERAGÉNÈ5. 



6 2u[jLî/.a-/5ç, *Apa. sçTi, c-j tsv ::a- 
Tp'.wTr^v 6SCV, oj Ar/zpia, ej'ov, ôpç'.- 
yiivaixa, |jLa'.vo[x£va'î ivOiovra T'.[jLa?« 
A'.cvjŒsv, i^f/paçt'.ç Y.a\ ÛTwO'irc'.îT; 
TsT^; *E5pa{(i)v arsppr^Tsi^ ; y; tw sv:' 
A^Y^; £^'' "'-^ ^ TCUTSV iy.S'Ivci) -cv 
aÙTcv i7:o9a{vo)v ; '0 5à McpaY^VY;; 
ÙTTSAacwv, *'Ea tsOtsv, cTtsv • è^w 
vip 'AOr,vaTc; mv i::c7.p{v5jjLa{ 75i y.al 
X£y<*> ixr^îÉvjt a/.Xov sTva». • xai Ta 
{JL£V -jTcXXi T(T)v sic tsDto TîXlvtr^pKOV 
[xdvc.- èîT' pr^Ta y.al B'.îr/.Ti tcT^ 
iJLj5u;j.iVC'.- zap' r/jAiv ïq -rr// TptîTr^- 
P'.y.Yjv zavTÉXr.av • a cl Xr/c.) î'.sX- 
Oîïv cj y.îy.wXuTaizpcç çTac'j; av$pa;, 
oz/ao)^ te xai zap Civcv £7:1 tsV; tcO 
Oîcli Bwpcic, ir^ ojts». y.îXs'jo)?'., Xeys'.v 



Symmaque, étonne de tout 
ce qu'on venait de dire, s'écria : 
(a Ainsi, Lamprîas, ton dieu 
national, « Evios, agitateur de 
« femmes, fleuri de pompes dé- 
« liranlcs », Bacchus enfin, tu 
rinscris, tu Tcnrégimentes dans 
les mystères des Hébreux? Y 
a-t-il vnùment une raison sé- 
rieuse pour identifier les deux 
divinités? » Alors Mœragénës 
intervenant: « Laisse Lamprias, 
dit-il; moi, Athénien, je ré- 
ponds à ta question et j^affirme 
qu'ils sont bien le même dieu. 
La plupart des preuves qui le 
confirment ne peuventt^tre com- 
muniquées qu'à ceux qui sont 
initiés à la pantelie (cérémo- 
nie parfaite) qui se célèbre chez 
nous tous les deux ans *. Mais ce 
qu'il n'est pas défendu de révé- 
ler à dos amis, et surtout à table, 
011 Ton jouit des bienfaits do ce 
dieu, si vous le désirez, je suis 
prêt à vous en instruire. » 



i. I-«i fèlo l)i<»nnale (trirtrrique) de Dionysos, arcompagaée tle riles et 
d'iniliatioDS mystiques, se célébrait dans beaucoup de villes grecques 



PUITARQDX DE ( 



§ 2. Iliyruy sj 

ï-JTst; 6 xjupiîÈBTt xais ipiisoç ic- 
■»ûî(!» 7:pa7r,X(i>v {, Tijv f ip myoI^-'"!'' 
loiïîïtiv^ sxvùCsvTi ^py^'T^'!' [''*" 
XsOoiv?..] .,.tpa::îÏ3î ts KpoTfOevTsii 

xaX'.inv ix xXijvurnDV ^àXma xai 
i«T»Q îtiKïXEvii.i'jat; ■ Mi'i "rijv sps- 
T^pjn T^ ^p^( 5XTJVTJÏ ôva^>Ï5y- 
3111. 'OXiYati; 3s ûrcEpov i^j<.£pi!î 
iïXi.tjv isfTJi^, oJx Su 3i' a'.viYjAawv. 




xpaïTiçopia f.ç iSp-nî 



Tous les convives l'en priè- 
renl înslammetiL et il cuni- 
mença ainsi : .i Premièrement, 
dit-il, Ja plus graadc et la plus 
solennelle de leurs fêtes se 
célèbre dans un temps et d'une 
maniëre qui convienoenl par- 
faitement à liacchus (. Ils lui 
donnent le nom de jeune et la 
aoleanisont> dans le fort de la 
vendange. Ils dressent des 
tables chargées de toutes sor- 
tes de fruits et habitent sous 
des tentes cl dos huttes faites 
surtout de branches de vigne 
et de liurre entrelacées ; le pre- 
mier jour de celle fête s'ap- 
pelle (1 fôte des Tabernacles .i ' . 
Peu de jours aprfes ils en cé- 
lèbrent une autre oii ils invo- 
quent Bacchus non plus par 
des symboles étiigmaliques , 
mais ouvertement'. 

Ils ont aussi une fètc oii l'on 



(Diodorn, IV, 3, 3 ; cf. DicUonnuire dis anlUiuitén, v. nionytia, p. 231-2). Le 
tpite Hi; l*lularqi]e prouve qu'il fiiul ajouter AlKènes à lalïsle. 

1. Cette ilescriplioD conïienl h In fêle de SareoiA qui commence 1« i5' jour 
liu 7' mois (LAiit., ïïiii, Si), Plulfirqua en a rapproclii; arbitraireineol le 
j<-ane do Kippeur, célébra cinq jours plus lôt.{LfvU., iLxni, tV), à moins qu'il 
ne faillo conûdérer loa mots tr|V fkp ityo^iviii viionJav comme une glose tnar- 
giuale, inexacle d'ailleurs. L'emploi des branches de palmier pour la cons- 
truclioo des tabernacles est/àlteslée par Nehémie, nii, Ij, mais il n'est pas 
question du lierre. Cependnnl )a Miscbaa Soucca, c. 5, autorise l'emploi des 
braucbea de lierre délachi'es. 

2. Est-il question ici de la FCle de clûlure des Tu bern actes, Aeilreth '! (Lii>it., 
uui, 36 ; Nombm, iiit, 35 ; yHUme, nu, iH.) 
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6ûp33Jî î^aïts; ei; tô Upôv ewd- 

51» ■ ÎWEMi'UTîî îi 3 Tl ÔfWOW oàx 

rsjJLtv - EÎxs; dà Hax/ïviv cîvzt ti 
Tn3iJiJ,Evx ■ xal Yap j jX^-yçi imx^T;, 
UTxep 'ApYETot tat; Aisvjt^.;, àvz- 
xaXsiJiJLnst ù» 6eâ-« )rpcîifT3i ' xz'i 

xo; Aeyïtsi; wpasovojM^suîiv , e'tî 
i;spi TQV A*J3!3v, tm [jiiÀAev ^xp» 



0!^i SI Kzl Ti;v Twv oxSEiridV 

EIV3'.. i^iSsu; fxp XII vjv £11 nsXXot 
Toù; Bix/sj; wiXsiin, xai ■raÙTïi» 

ôtû ■ ûv TCÎTTW IsTi ^Tcou xïi itapi 
AvjtusO^fSu; 'hxU.'.-» xal xxpîi Mevxv- 
8pou. Kai s'Jx îcKè ^smu ti; àv ^a[i; 
Tsîvsjju T:=i:3'.^!rf)ai ;:pî; tîïï oi!»iC!w, 
^ xxrfZii T9Î(î 0Mxs-Ja»taî. Airai îè 



porte des rameaux de figuier 
et des thyrses ; les thyrsopho- 
res entrent dans le temple; on 
ignore ce qu'ils y font, mais 
il est vraisemblable qu'ils y 
célèbrent quelque bacchanale ; 
car ils se servent pour invoquer 
leur dieu de petites trompettes 
pareilles à celles dont les Ar- 
giens font usage dans les fêtes 
de Bncchus. D'autres s'avanceut 
en jouant de la cithare ; ils 
appellent JJviics, soit du aoi 
Lysios, soit plulAl d'hvios'. 

•> La célébration du sabbat, 
n'est pas non plus, ce me sem- 
ble, entièrement étrangère 
Bacchus. Encore aujourd'fai 
beaucoup de gens donnent le 
nom de sobes aux initiés de 
BuGchus cl ils prononcent ce 
nom dans les orgies de ce dieu; 
on peut en trouver la preuve 
chez Démosthbne et chez Mé*' 
nandre '. On peut croire qi 



si«m| 

bal. - 
em- 'L 



"1 



1. La menlioQ des trompettes semble indiquer qu'il est question delà 
fêle du 1" jour du 1* mois {Uvit, xmi, 2i ; Homircs, ixii, 1) que fou 
auDOnçail aux sons du schofar. Lorsque les Juifs adoplèrunt l'année in«cé- 
doDÎcnne commencaut d l>quinoxe d'automne, celte fête te confondit 
avâc eelle du jour de l'a» {Rosch ha-schanah}. Toulefois l'oblation des Ihjrt^s 
{toulab ? branches de saule ?) e.l des " branches de llguier ■ ne se troure 
menlionnée que pour \& fête des Tabeniucles, ou elle est d'ailleurs d'origine 
asset récente (Misr-hua Soueea, c. 3i). Il en est de même de l'emploi de» 
barpfis(tù., c. 5). 

2. DémoslhSoe, Sur ta cotironiw. 5 :^ûO : mi ^«ûv - tOoi. uaiiïi ". Darpoc 
lion, V. ^a<«î - iimtotitia -Jnif Kniot^ûvia; ■ al |iiv £aC«ùi ïiylvtai caù( t 
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[6*1 èv . 



spÙTCv HIV i ip^tepeù; éi.£YXEt, 

|UI^^(K^ TS 1Cpi»((uV £V Tiî; iopTlTç, 

ytûva 3è itoî^ipi] çopûip xïi xoOcp- 
veui ■ xwîwvîç 3à icoXXa; naTaxpi- 

[MtWîîtl tfji È3fli"T0Ç. ÛlCO/OHXSilVtËÇ Ê7 

îM ^i'Xfvt • (i; xai i:ïp' f,iJiîv ijiof ot^ 
/pûvTXi «epi ïi ïoxTÉXia, xaii xa/-- 
xsîpuTdt; toS OesO Tîfrflv^î TrpotfJYa- 
peâsuot ■ xai i 2cix'''jiuvoc iv tcîç 
tvsvrictç -tsO (LETÈbtpo'j (?) 6Jp3s; 
înrrvxwiiivg; xa'i tjjxkjvji ■ TïDta 



eu uûtn a été lire de l'es]ii.'ci: 
de fureur, soWsfï, qui s'empare 
des bacchanis. Les Juifs eux- 
mêmes viennenl confirmer celte 
conjeclure ; rar lorsqu'ils fèleiil 
le sabbal ils s'excilenl les uus 
les autres à boire et à s'enivrer, 
ou si quelque molif grave tes 
en emiiêcbe, ils onl pour loi de 
goûter louL au moins du vin 
pur '. 

« On dira que ce nesoal là 
que des conjcclures ; mais 
voici des fails d'une grande 
force à l'appui. D'abord le 
grand prélre paraît dans les 
fêles avec une niiln' en tèle, 
velu d'une nébridebrodéed'or, 
d'une lumque traînante cl de 
brodequins; une quantité de 
petites sonnelles sont attachées 
à sou vêtement cl tinlenl quand 
il marche ' ; c'est le même 
bruit qu'on fuit entendre chez 
nous pendant les tètes noc- 



»Mf ilvai £i£à;iiiv KSI Aiovuoiv faotv SXXai f- xi'i 'A|ifi'tca: ^' icipl 'Hpaxleîa;. 
OCru a faiji «al Tsùt 'Eliijvâs tivi; {tùv 'EXi^iuï Tivi;T) toùj Bcî«)[o«( Satoù: 
mOiIv. Lo puaage de Ménandre est incoDnu. 

1 . Ceci parafl être une pure iuveatiou. 

2. JMtpbi: parle île la louguu luiiîque (-/it'.iv ngS^pnc du grand prêtre 
[int., III, 7, t, g lb% cl des oluclietleâ dur uouïues au bua {ib., ^ 100), mais 
d n'y a aucun rippurl entre V/}phoJ [ib., b) et la •< iiébrîde », ni entre la 
cuiffore dùmle par Joséphe [ib., 3 et à) el une mitre. Quant è la ubaussure, 
die n'eal pas décrite. 

10 
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'Exi Tûlvu-v iJLiVt [jiàv où Tcpoofi- 
psuBi Taï; UpoopY'!»'.;, îti Boxtt çOeî- 
pîiv TM otvcv «pavvy[Ji£-*5v, xai 

;«X[Tai5V irivsuotv, ÙTBfapiiâsosrtï; 
Tr,-» YÂvxÛTirj-Kt oîvfiîeiT'. ^aiç xaï 
aJïTjjpaT^ • "Eî.XK]véç Te Vï;oaXia Ta 
a'jz'x xa'i [uX{9i;ov3a ôijsutiv, wç xf 
Tifteto-* çiiffiv [xâXtTTX ToQ i*é).[TDç 
Tcpôç TÔ* olvov ï^ovroç. 



°Oti il toOto voiJitïïuiJi, xixeTvo 
OT5;ji£T3ï où itixpiv êtci, to icoXXùy 
TiiuapiiTi-f o'joûv icap chlitoI; , i^fav 
eî-iiai liâ/arti îta6£ÎÀr,iJ.ivr,¥ xiji ofvou 
■îoîiî xeXaïo(iiv:u(; ixtipYoïway, 'éaov 



lûmes deBacchus et c'esl pour- 
quoi loQ appelle les nourrices 
du dieu" les gralleiises de cui- 
vre .1, Ajoutons le ihyrse el le 
tambouria ^l'a^'és qu'on mon- 
tre à l'envers du ..... ' ; em- 
blèmes qui ne conviennent à 
aucun autre dieu que Bacchus. 

" Ils n'emploient pas non plu« 
du miel dans leurs sacrîBces, 
parce que mêlé avec le vin il 
parait l'altérer, .\vanl qu'on 
eût trouvé l'arl de cultiver la 
vigne, on se servait du miel 
pour la Ijoisson elles libations. 
Encore aujourd'hui les bar- 
bares qui ne savent pas faire le 
vin boivent un breuvage à baso 
de miel, dont ils corrigent la 
douceur par des racines d'un 
goùtameret vineux. Les Grecs 
eux-mêmes font des « sacriGces 
de sobriété » dans lesquels ils 
offrent dumiel, parce que cette 
substance a des qualités exac- 
tement opposées à celles du 
vin. 

Enfin une autre preuve i 
rieuse du culte qu'ils rendent h 
Bacchus, c'est que parmi taol 
de peines qui existent clieK eux, 
la plus ignominieuse de (oulcs 






1. lApliruse est corrompue el inir 
Il sculptés a l'envers du temple ». 



leltigibic. On interprète gén^ralemeiil |i 
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cEwç ■ Toi(Ç a OJTW MXa[36ivT«;...] 

IL _ 

Tx6x; aàTsç itç Supt'av, t3Ûtï]ï ixiv 
hVç oùx Ë/outtav i-«15(su; gaoïXsîç 

Î^.ÎJW'J 'Pu|Ji3rf(i)», 'ri;v Si 'lauîatav 

MlîtîTpf'JwTa xat oijv0.a6Ev 'Ap'.ini- 

Ttxà;, el; Si>p(âv i:\iiEii Tii-aeAti 
aÛTOv ôpjiiîaai îcpôç t»]v rcpaTEÎav, 
îiiwTr,; i*iv oix âv lyr] oyve^S'-ÔEÎ'', 

suvETTpÔTEUE. Ka'i icpûtsv i^iv Êi:'i 
'Apiffîsfsuî.s^ 'l3uîa(ouî àçiorivta 
xt{tf ftet; srJTÔf (jiîv èsîSï] toQ [iSYiV 
u.TÛY Èpw^wbwv jcpÛTSî, sxîîvin îè 









coDststu â priver les coupables 
(le l'usage du vin pendant un 
oerlain temps prescrit par le 
juge : ceux qui sont ainsi 
punis.... '. 



Après avoir fait sonmcltre 
par Afranius les .\rab('s fiu 
mont Amanos, Pompée des- 
cendit lui-même en Syrie. 
Cpmoie ce pays n'avait pas de 
rois tégilimes, il le réduisit en 
province et le déclara propriété 
du pcuplti romain ; il soumit 
aussi la Judée et s'empara du 
roi Arislobulc '. 



Vk d'Antoine, c. 3. 



Lorsque Gabinius, person- 
nage consulaire, sur le point 
de se rendre en Syrie, le pressa 
de se joindre à sou expédition, 
(MarcAntoine)rcfusa d'ypren- 
dre pari comme simple parti- 
culier, mais accepta les fonc- 
tions de préfet de la cavalerie. 
Il fui d'abord envoyé contre 



L'asstmiblioa ilu liieu des Juifs avec Bacchus purnlt avoir été fort accré- 
les " harmonisles » du Hr siècle; Tacite la réfuie en passant (Hisf,, 
V, 5) el il esl rerlain qu'nn n'eu peut guère imnginer de plus nialbeurciisc. 
2. 63 avant J.-C, Plus loin, c. 45, Arislohule est meulionni^ parmi les captifs 
Hgurëreot au iriomphe de Pompée. 



qui agurëreot au ln( 
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Arislobule qui avait soulevé les 
Juifs; il monta 1g premier h 
l'assaut de sa plus importante 
forteresse ' et chassa le rebelle 
de toutes sesplaccs; tinalemenl 
il lui livra bataille et à la tète 
d'une poiguée d'hommes détil 
les ennemis, beaucoup plus 
nombreux , les tua presque 
tous et s'empara d'Arbtobule 
et de son fds*. 



•an. 



■ VietfAnloiTte.c.^Ô. 



KaxÎTii 



âÇoVTa KAeoKàrpav ei; Supiav ■ éX- 
Osûinj Si x^P^C^""' *"' "pDstiflïiŒt 
(uxpov oJÎÈv oùî' ôXtYov, i'fXx ^oi- 
vîxr,v, KofMjv SupEav, Kûxpsv, KtÂL- 
xîaî TcoXÂV, 2ti Bè -riK T£ 'louîaiwv 

NaSmîdiv 'Apaitaç offr/ «pôç t»jï 
È'^To; âxsxÂivct BàXasaav. Ajtai ^Jià- 
X'.sTjt Pm^aiau; i^viaTov a! StupEst, 
KaÉTOi TCOÀXoï; kx^piîiixo tETpap/U; 

Tiiç e-j3t, TToXÀoùç 3' àç>;pETT! piui- 



Anloine détacha FoQteil 
Capito pour lui amener Cli 
p&lre en Syrie. Arrivée, il 
combla ^e faveurs et lui donna, 
non pas un présentinsignifi&nl, 
mais la Phéuicîe, la Cœlé-Syrie, 
Chypre, une grande partie de 
laCilicie.cn Judée le canton 
qui produit le baume '. chez 
les Arabes Nabatéeus toute la 
partie dirigée vers la mer 
Méditerranée. Rien n'irrita ànr_ 
vautagH les Romains que 



i 






1. Aleiatl'îreiou. Gt. Joséphe, Ant.jud., XIV, 6. 1. 

2. 56 Aviml i.-C. Sur liuit mille coiiibillanU les Juifs pi^rdirent cinq 
hoiiiraes. La bataille eul lieu non loin de Machterouii. 

a. C'est-à-dire la vallée de Jéricho. Ces donations paraissent se placer 
pour la plus graude partie en 34 avant J.^, (Josèphe, j4n/., XV, i. 1-3) et 
Doo connue l'indiquent Plularque et Dion (XLIX, 32) en 36. Cr, Scbttrer, 
Geachkhte, I, 296. note 5. — C'est probablement & cette occaMon 
Cléopàtre apprit l'hébreu (Plut., Anl., 27). 




fLDTARQUE DE CHÉRONÉE 







présenta. En même temps d'ail- 
leurs il rlisli'ibuait à beaucoup 
de simples particuliers des té- 
trarchies, des royaumes consi- 
dérables, et enlevait à d'autres 
leurs royaumes : do ce nombre 
fut Antig'one le Juif, qu'il fit 
décapiter publiquement, le pre- 
mier roi qui ait subi un sem- 
blable supplice'. 



9». 



S 4 {c. 61). BastXtîç ùx^>i:ei auve- 
■/iypii ('AvTwntw) Box^joçx.T.X... 
OvTSt [tèv di'jTÙ icxp^sai. Ex Sa 

M3>.;(sç f5 *Ap3Ï'!aç xa'i 'Hpûî);; i 
'IsuîaTsç. 



^S 2 (c. 71). Tù 3' 'Avrcuvi^ 
KxvCSii; Te TiJ; o:i:s5oXïSf tùiv év 
AxTÎiii 3*jii;ji£(i»v aJTOYY*^*? '^Xôi, 
xal Tcv "louîaîsv HpwÎT]-* ?"/o^t3 
t!»a TiypATa xaî tjr.sipx^ ^xoujî 

^JLilffopt '7cpo(ix£-/(>ip'r)x£vai. 

1 



Les rois sujets, qui vinrent 
combattre dans l'armée d'An- 
toine ', furent BocchuB,Tarcon- 
démos, Archélaos, etc. Ceux-ci 
étaient présents en personne: 
d'autres envoyèrent dos trou- 
pes, comme Polémon du Pont, 
Malchos d'Arabie et Hérode le 
Juif. 

Canidius vînt lui-même an- 
noncer à Antoine la destruction 
de ses armées à Actium, et en 
m^me temps il apprit que le 
Juif Hérode, avec quelques lé- 
gions et cohortes ', avait passé 
dans le camp de César. 



37 avttDt J.-C, cr. svpra, SIrabon, no 53, que Plutarque paraît avoir eu 
MUS les yeui. 

2. Kn 31 avant J.-C, lors de la lulte d/'cisive contre Octave. 

3. Il n'est pas question chez JosËphe rie ces .. logions et cohortes »; 
Hérode lit sa soumission tout seul, à Rhodes, au printemps 30 avatil J.-C. 
(Ant. jud., XV, ô, 6-7 ; B.jud., I, 20. 1-3). 




I 
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S 3 (c. 72). "AXïSà,- é Aaaît- 
«îiî... iidiiç^r, [tXi 'llputit^i tôt 

'Hpw3i] -mm-Mû*;. 'Uvijm 3i ajtôv 
aiîiv 'Hpii'iJr,;. «>■>.' ei&J»; eîpx^^'î 
xal M^toOsiç si; -ri]'' ïzutsQ itxiplîa 
îiB[i!o;,€xcï, KaiîapsîKîÀeisawTo;, 

ivjipiflr,. 



Alexas de Laodicée * fui en- 
voyé auprès d'Hérodo par An- 
loine pour empêcher sa défec- 
tion, mais il trahît la confiance 
de son maître et demeura au- 
près d'Iîérode; puis, se repo- , 
sant sur celui-ci, ilcuLlaudu 
de 9e présenter devant Cé9ar,ï 
Mais la protectîoa d'Hérode ne 
lui servit de rien. On le fil arrê- 
ter et conduire, chargé de fen, 
dans sa patrie oii, sur l'ordn 
de César, il fut mis k mort. 



■>-«.- 



Vie île Ciciron, 



(j-s-ttûctai xaî mp! ixs{viiv aûtoS t»;v 
Kitir». Dép^v yip oi 'Pwjiïle! tÔv 

êxTtTlJlIJl*W01l ^ïïpsv XJiï.OÛ0lV. 'Ûï 

o'jv aictXî'jtlEpiKÔ; a-tBpw'o; îvs^^c; 
'.& WAzi^tvt ïvona Kex{Xio; Ê6aû- 
>^-0 i:xpiiisi{xcvc; to'j; ^f^ixiÀudia; 
xïTt^YOfel» ToO h!^^3u ■ " Tf 'lou- 
ix'.M lîpsî '/cïpov ; " Sçifj Ktnîpwv. 



idafiMB 
és8r.fl 

'îne ' 
rrfr- 
en, 



On rapporte cependant plu- 
sieurs hons mots qu'il dit dans 
le cours du procès (de Verres). 
Les Romains appellent le porc 
châtré verrat [verres). Comme 
un homme de condilion liber- 
tine, suspect de judaïsme il 
appelé Cécilius, voulait écarter 
,les Siciliens de la cause pour 
se porter accusateur de Verres : 
u Que peut avoir de commun 
un Juif avec un verrat? », dit 
Cicéron '. 



1, Favori d'Aoloiiiii, au<iuel il avait été préseolé par Timag^ne, «t l'an ( 
instrumenli de Cléop4tro. 

2. Le mul sous sa forme latine est sans iloute tjuid ludaeo eum verre f 
Le procès de Verres fut plaidé en 70 avant J.C. H fui puWai d'une pi 



] 



iPPIO D ALEXANDRIE 



APPIEN D'ALEXANDRIE 



tforiea, floriMtLîl sous Adrien eL les Antonins (milieu du w siècle). 
- d'une Bittoirr romaine disposée par ordre îles nations conquises, 
KU moitii^ euTiron nous est parvenue. 



VK. — Syriacut liber, c. 50 (éil. MeiideIssobiO. 






6oa âXXa Supi'aç criD Eùf pjkou (ir/pt 
AÎYiiwTou xai tU^P» flaXdioinjî mô- 

i IlsiAir^Co; é^elXc xaii xpâroç, jwi 
Tcv ^nXix ApioTsfiouXev Îi;e[j^'^ev 
è; Pw|*r,v. X3Î TÎiv [jiîy(oti;ï rdXiv 
Iipsff5Xu;u xat â-j-i(i)TiT:qv «jtoTç 
JwrijMLi^ev ■ r,i ir, xat riîoXs^juiTDî i 
spÛTO^A'iYijictS'j ^ao(XcSi;xxl>>}p-^x£i, 



C'est ainsi (juc les Romains 
s'emparèrent sans combat de 
la Cilicie, de la Syrie inlérieuro 
cl de la Cœlé-Syrie, de la Plié- 
nîcie, de la Palostiite, e! de 
tous les autres pays de la 
Syrie, quels que soient leurs 
noms, depuis l'Euphrate jus- 
qu'à l'Egypte et à la mer '. Une 
seule nation résistait encore, 
celle des Juifs ; Pompée les ré- 
duisit de force, envoya leur roi 
Aristobule à Rome et déman- 



iloirie contre Céciltus [0. Caecilîus Niger) que nous possédons encore 
{Divinatio in Caecilium), On a voulu conclure du texte de Plularque, que dès 
l'tD 70 il y avait une •> colonie juive » en Italie, mais ce texte ne mérite 
«acane rréance. En effet, Cécilius, ancien questeur de Verres, ne pouvait Hve 
un affranchi, puisque cette classe de citoyens n'avait pas le jus honontm. Si 
son orid^iie ou sa religioD avaient élé suspectes, Cicéron n'aurait pas manqué 
d'en tirer parti dans sa Divinatio, où il ne le ménage guère. U y eut d'ailleurs 
no Cécilius affranchi et suspect de judaïsme : c'est le rhéteur Cécilius, de 
CalactA en Sicile, contemporain d'Auguste (Suidas, t. v., et. supra, n° 57). 
11 ; a tout lieu de croire qu'une confusion a été commise entre ces deux 
personnages. Cf. mon article dans la n«iu« des Studet jtàves, XXVI (IS93), 
p. 36 SUIT. 
I. En63avant J.-C. 
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V.V. OÙEOTTaaiavsi; aïQn; oîxirfEtsav tela Jérusalem, leur ville la 
xenéaxx'^, xai 'ASputvsç «jOt; ri;* plus grande et la plus saiati? '. 
è(wO. Kal îii TailT èffTtv 'louîaioiç Cettevîlle avaitdéjàélédétniile 
ôncaffw i çspoî îôiv moijûruv gapi- par Ptoléniée. le premier roi 
TEpos-:î]çdrA>,ï;çxep;ou5taç[?).''EsT! d'ÉgY-plp*; reconslriiîle denou- 
8à lul Siipai; X3! KiXiÇi-/ îT^^oisî, veau, elle fut encore alialtue 
àxaTOTTTi Ts3 tiiii^iJiaTo; ixârrio. par Vespasien et enlin 

Adrien, de mon temps ', Voî! 
pourquoi les Juifs paient tODl 
une capitalion plus forte que 
reste de? sujets de l'empire (?)*.' 
Les Syriens et les Ciliciens 
paient également un impdt an- 
nuel, égal à la centiëme partie 
de leur capital évalué. 



1 . Cf. encore Appien, Ulthridalieui, c. 106 : ii:ai(]ir.it Se (i IToitic^toi 

'UvjEaiaii'ApKTioGoOlau loO psailfuic nnao-tàvroc, eu; dlti (olî) xitcHiv) 'iipaaii-j^ 

Tiiv 4Tiottâir,v aOtii; niiiv. Ibt'i., t. 117 (au triomphe de Pompée) : irapiSriro 
ai... Haï 'Iou5ai«ï pa(ii>iù( 'AptffTo6oii),oe. Il n'esl pss «act que Pompée ail 
.1 détruit B Jérusalem; il se contenta d'en démanteler les rurliUcatioDs 
(supra, a" 54, Slrabon, S W). 

2, Ptolémée Lagos. Supra, Agalharchide, n^ 15, Ici encoie xiSt^pr,!» est 
inexact. 

3. Vers 13^ après J.-C, aucoursde lademiëre grande insurrection juive. 11 
semble que les insurgés s'étaient emparés des ruines de Jérusalem et t'j 
étaient forliUés ; c'est celte partie de la population qui fui exterminée pôïl 
Adrien. Cf. les textes chez Hunier, Der jitriitihe Krieg unter Trtfjan a^| 
Hadrian (1821), p. 69 suiï. et Schûrer, Geschichle. I. 577-8. ^ 

4, Ce texte est comidAré, avec raison, comme altéré. Musprave, au lieu de 
mpiouoia;, « fortune », écrit irepioixi'ac « une capitation plus forte que les pru- 
vinces avoisinantes. » Mendeissohn propose niptoDiito:, uTec le même seos. 
Les leili-s disent seulement que l'ancienne capilation d'un side (didraehme) 
par t#le que les Juifs payaient au temple de Jérusalem dut être pavée, A 
partir de Vespasien, nu temple de Jupiter Capiiolin À Rome. Cf. Marquardl. 
Organitalion financière [tr, fran<;aise), p. 255. 






APPIEIN DALEXANDniti: 



9e. 



Be fiellii '■luiVf fcu.9, II, .-. 00. 



L xcçaÀïiv ToO Uo[t.7rr,is'i 

Ntl*s5£w; T^i*ïvo; èxœXeÎto ■ ÔTiEp 
êiE'£iu3x3T3 'Po)|JLa{(uv aJToy.prtapa 
Tpaïonà», Ëçoî.X'JVTa ts iv AivÛTCTw 



Quand on présenta (à Jules 
César) la lèle dt' Pompée ', il 
n'en supporta pas la vue, mais 
ordonna de Iciisevelir et fit 
élever autour de la sépulture 
une enceinte sacrée, à peu do 
distance de la ville (Alexan- 
drie), qu'il appela « sanctuaire 
de Némésis ». De nos jours, 
sous l'empereur romain Trajan 
qui extermina les Juifs d'K- 
gyple ', ce sanctuaire fut dé- 
moli par les Juifs pour les be- 
soins de la guerre. 



F ïï. — Arabieus liber, in fitv, fragment Miller [Rev. arehfoi, 
p. 53 = Frag. hisl. gratc, V, p. liv). 




^tSÀ£3U. ^ii-jurzi ne! s3te toÙ; Isj- 
Bafeu; àtk -:àv :;sXe{jicv têv èv Aï- 

Xln^af 'Apafiia; é-d icctai^ièv, l'/)s 

i( ni}Xo->i3v, 'Apai ow»;p îirjVîÎTo 

{Mt Tljî 5ÎS0 VU1KÔÇ OjTtD Si 



Appien dit h la fin de son 
livre XXI V : « Pendant la jruerre 
d'Égyple', comme je fuyais 
devant les Juifs et traversais 
l'Arabie Pélrée pour gagner un 
canal {oh : un bras du Nil), où 
m'attendait une barque pour 
me transporter k Péluse, je 



1. tôavsot J.-C. 

2. La révolte des Juifs ci 
par Q. Marcius Turho. 

3. Il s'&git de riiisui-recl 
la fragment précédent. 



ÉgyptR sp pirtf 



n 115 ou 110. Klle fut élouffée 
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i-/atv. [ioi Tcapî Sc^av iTSpc; ^CTa:[ji3; 

IlniXouoîou xai Tpti^pT;; ij to ni;i,s!i- 

otov xapaiîXfousa, ^î èici6àç Siesiii- 

èXi^?6i; 



voyageai de nuit, ayaDi puiir 
guide un Arabe. (Les vot/ai^eurs 
s'égarent et se trouvent lotit à 
coup sur le bord d'un autre ca- 
nalou irasrfw A'i7.}Penrianl que 
j'étais dans col embarras, voilà 
que contre toute attente je me 
trouve au bord d'un autre canal, 
le plus rapproché de Péluse, et 
j'aperçois une trirème appareil- 
lant pourcelle ville ; j'y monte 
et suis sauvé : tandis que l'es- 
quif qui m'attendait sur l'autre 
bras tombe entre les mains des g 
Juifs. >< 



ARRIEN DE NICOMKDIE 



Homme d'Ëlat, philosophe et bistorÎBQ, florîssait sous les etnpt^r 
llAdrieD, Anloniii et Marc-Aurële (enTiron 100-105 ap. l.-C). Ses pHncipaui 
ouvrages conservés sont les EnlretUna d'Èpictite (qualre livres sur huit) et 

i'txpédilion d'Alexandre (sept livres). 



•as. — Entretiens li'EpiMle, 11, 9, 19-21 (éd. Didot, i la suite des Caraetk 
de Théoptirasle). 



nptyj) "IouÎJi£ci»î, ùiv "EX'm^v ; cù/ 
ipô;, mi; fxaoTc; X^Y'Tai louSaTo;; 



Pourquoi te prélends-tu stoï- 
cien? pourquoi trompes-tu le 
monde ? pourquoi joues-tu le 
Juif, puisque lu es Grec? Ne 
vois-tu pas ce qui fait qu' 



i'a^_ 



aruteh m KlcoHftore 



IBS 



l^dt >.s-rew" O'jx ïrttv 'louSaïoç, 
{ncoxpfvETU ■ étav 3" inxXiir, zi 

Tire xaj îffti tù Svn, xal v.aXeî-cai 
looSaTo;. Oûtw xai ï][iETç xapafim 
TiffTW Xéyw [AiV lo'jîaïoi, ïp^w 

Ys-», {xxxpîcv âxô To3 XP^Î'^*- "^ 
« Wyoi«v, Êç' c'ç Mî eiîiTêî 
êxatpô^E&a. 



dil : " Un tel esl Juif, Syrien, 
Eg^yplien? » Quand nous voyons 
un liomme être moitié ceci, 
moilié cela, nous disons : « ti 
n'est pas Jnif, mais il joue le 
Juif. Il C'est seulemeni quand il 
prend les sentiments du <• bap- 
tisé » et de I' H élu », qu'il est 
réellement Juif et qu'on l'ap- 
pelle ainsi '. Il en esl de même 
de nous, croyants mal teints, 
Juifs ' de nom mais pas de fait. 
Nos sentiments ne répondent 
pas à notre lan^a^e ; uous som- 
mes loin d'appliquer ce que 
nous disons et ce que nous 
sommes si fiers de savoir. 



1. On a beaucoup disserté sur le sens eiact de celle phrase (cf. Bengel, 
ITcAct- dos AUer der jUdischen ProKlyttntaufe, Tubingue, 1814 ; Schûrer, 
Gftekichu, II, 571 SUIT., et la littérature citée par cet auteur). Quelques 
commentateurs ont pris le mot ^:eii[it<ivo: au Apuré; d'autres ont soupçonné, 
peut-être avec raison, une contusion entre les Juifs et les Chrétiens; Schûrer 
maintient qo'il s'agil duB baptême juif", c'estâ-dire du bain dopurincation 
imposé aux prosélytes (Mischna Fenachim, Vlll, 8; (h-ac. Sibyli., IV, 16*), lu 
nVsD, sur lequel d'ailleurs on ne possède aucun détail. 
, 2. On attendrait plutdt " Stoïciens ». 




PHILON DE BYBIOS 



Grammairien el bibliographe, aussi appelû Hérenmu!! Philon, sam donlt 
du nom de son prolecleur Hérennius Sévérus. Né sous Néron, il floriwiit 
sous Adritn et vivait eocore eu 141. Il avait écrit, entre autres ouvrage), une 
Histoire de PhénMe en huit ou neuf livres, qu'il donnait comme extraite dn 
ouvrages d'un trësancien philosophe phénicien, le fabuleux SancboniatlioD*, 
Krapraenls chez C. Millier. Frag. hisl. graee., 111. 560-576. 



V». - 



mli §2 MQller, d'après Porphyre chei Eusèbe, Praep.evang,, 
I. 9. p, 30 D. 



SanchoniathoD, auteur très ancien, 
de son ouvraRe contre les chrétiens, 

'lorapeï iï lU lîEp'i 'louSaio)-» àXifl- 

ôéoraTa, 'iv. xa'i toîç ti-nnç xai tcîî 
ôvéiJiiotv aJTiÛv ti uui;.? w^étata , 
Say/ouviâOuv b BTjpijTisç, eiXiiçwi; 
Ta ùwsiJ.V'^fj.aTa napi 'Isps[j.îiXou 
«3 iepi(i)î 8eoS toÛ 'leuci ■ oî 'ASîX- 
jiXu TÛ PaoïXit B-r;puTi(i)v rijv !cto- 
piiv âtaBsiç, inc'êiisfMDy xal tiiv xœt' 
aÙTîv É;ETaffTÛv Tîl!; à).);Ocfa; icape- 
iiyfiT,. 0! îl TS'JTuv xpsvsi xal xpo 
T.ÔV TpMMÛv TîiTrcouoi '/pivuv, xal 
c-/£Î;v TOÎç Mwoidjç i:).r,5iâCo*jfftv, 
(jç ai Tiv 4'Bivixtiiv ^xnkébit [*);- 
v^JsufTi StaSs^af ...Ti 8È tsû ISeif- 



est mentionné par Porpbjrre au lln« IV 
qui s'exprime aioii ; 

L'histoire des Juifs est ra- 
contée en termes très véridi- 
ques, qui concordent parfai- 
tement avec leurs propres 
renseignements potir les noms 
et les lieux, p^r ^anchonialhon 
de Béryle, qui s'est servi de 
mémoires que Inî a commu- 
niqués Hiérombaal, prêtre du 
dieu leufl.tet historien a dédiii 
son ouvrage à Abelbaal ', roi de 
Béryle, el s reçu de ce prince, 
ainsi que des commissaires 
chargés de faire une enquête 



1. Sur les fra((ments du prétendu Sancttoniathon. voir surtout Moven, 
Ueber die Religion der Fhaniiier (Bonn, 1841), p. 88-147. el Gruppe, Oit 
yiechischen Kulte und Mj/lhen, 1, p, 350-4«fl. 

?. fful-étre AbJinal, comme le nom du roi deTyr dans les fragueuls ils 
UOnandre el Dios, n» 17 et 18. 
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sur son Uvri', uae attestalion 
de véracilé. L'époque de ces 
personnages tombe avant celle 
de la guerre de Troie et coïn- 
cide à peu près avec celle de 
Moïse, comme le prouvent les 
listes des rois de Phénicie... 
L'ouvrage de Sanclioniathon 
a été traduit en grec par 
Philon de Byhlos. 



t chez Jeau Lydus, De magUtratibus 
(F. II. G.. 111,500, notcix). 






SI. 



■ Fr/igm 



^^IÇ louïafuv ^.SX(ov, iv (i> TCpoTO- 

T&33JT0H <5î Xal 'EpiWtOV ^i'/.luVJi èv 

TM riept "Ui^afwv ^j'f{pi\>.\).xv. T:pw- 
;av [xàv à;jLTt£3XX£iv, et toil IiicpiKsiJ 



Le nom Varron signifie en 
langue celtique " brave n; chez 
les Phéniciens il désigne les 
Juifs, comme le rapporte Hé- 
rennius Philon. 



MfillerL-hez Origène, C. Cche, 1, 15. 



On attribue à l'historien 
Uécatée un livre sur les Juifs 
où l'auteur exalLe à tel poiot 
la sagesse de cette nation 
qu'Hérennius Pbiton dans son 
ouvrage Sur ies Juifs ' se 



I. Cet ouvrage de Philoo est eacor'? cite par Biisëbei Fraep. evang., I, 10 
(= fr. 5 Millier) pour un passage qui ne s'occupe en rien des Juifs et qui 
reproduit la substance du fr. i tiré du 1" livre de l'Hisloire phénicienne. Je 
aoupçonno fort que le Ilipi 'lou&xluv de PUilon n'a jamais eiislé que dans 
riniofiiuation d'Eusëbe et d'Origëue qui prennent leurs citations de seconde 
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demande d'abord st cet écrit est 
vraiment l'œuvre de riiislorien 
et déclare ensuite que, s'il en est 
ainsi, il y a apparence qu'Qé 
calée s'est laissé séduire par 
les opinions spécieuses des 
Juifs et leur a apporté son 
approbation ', 



CHARAX DE PER&AME 



^ 



Préire, philosophe, archéoiogiie, probableiuenl couteiiiporaiu (lesderoien " 
Anlonins (deuiième moilié du u" siècle). Auteur de 'Eilurnxà. 'Itoinâ, 
Xpoviïà. Fragments cheï C. Mûller, Prag. kùl. graec, iU, 636-816. 

89. — Fragmenl 49 MOIIer, chez Élientie de Byzaace, v. 'E&paTsi. ^M 



'ESpaiîOi . Oîittiw; "louîaToi 



Hé/>reux. ~ 
les Juifs du 
(Abraham) , 
Charax '. 



On appelle ainsi 
nom d'Abramdu 
comme le dit 



1. Sur ce prétendu ouvraqe d'Hécatée, voir VAppcnilice. II ne laut f 
confondre avec l'ei trait authentique donné plus haut, a* 9, 

2. Il est à remarquer qu'à partir du »• siècle le nom 'Eip«t«i est ttéqat 
mcul employé par les auteurs grecs au lieu de 'Uutaïst. 




ANTONIUS DIOGENE 



Romancier antérieur à Lucien qai l'a parodié. Il avait écrit un roman 
en vingl-quaire livres sur Leg ckoses incroyables au delà de Tliuli dont il ne 
reste que le résumé par Pholiua (ErodVi terip(ores,iiu\oi, p.&07>512)Glcie5 
fragments. 



K' 



- Fragment chez Porphyre, Vk de l'ythagore, >■. Il (à la suite du 
Diogêne Laërce de Didol, p. 89). 



sps; "Apaôoç xa'i XaXîaîouç xa'i 
'ESpatou;, xap' uv r.Vi tï]v i:£p'. ôvEi- 



Pythagore se rendit aussi, dit 
Diogène, chez les Égypliens, 
les Arabes, les Chaldéens et les 
Hébreux ; il étudia chez ces 
peuples l'interprélalion des 
songes el fut le premier k 
employer la divination par 
l'encens '. 



LUCIEN DE SAMOSATE 



Ipfaiste el satirique oélèbre oê vers 125 après J.-C. 

SA. — Tragodopodagra (dial. 80), ï. 173. 

'louîaToî =T£p:v |*upsv è;iÎ£i XaSwv. 

(Il n'est pas do remède, dil la Goutte, que les hommes n'aient 
essayé contre moi : médicaments végétaux, animaux, miné- 



. Sur les rapports prélcmli 
■ 2 (Rermippe). 




i de Pylbapore avec les Inih, cf. supra, p. iO, 



raux, etc., celui-ci a recours à des breuvages sacrés, celut-lâ à 
des paroles magiques) : 
Uu autre imbécile se laisse prendre aux iocantalions d'un Juif. 



G A LIEN 



Claudius Galenus, médecin, naluralisle et philosophe, né en 131 aprèsJ.C 
à Perf^ame, mort après 197. Il Doua a laissé plus de neal ouvrages ; ëdiiioQ 
Kùba, Leipïig, 1821-33, 20 volumes. 



neJicamentoruat facuUatibus, IV, 20 (é 
690 suiv.) 



L'eau du lac situé dans la 
Syrie Palestiae, que les uns 
appellent mer Morte, les autres 
lac Asphaltile, offre au goùl 
uQo siiveur non seulenieal salée 
mais amère. Les sels qu'on en 
extrait sont eux-mêmes assez(?) 
amers, et le lac présente à rœil 
l'aspect d'une masse plus blan- 
cbftlre et plus épaisse qu'aucune 
autre mer, semblable à une 
saumure saturée où l'on peut 
jeler du sel sans qu'il y fonde, 
tant la solution eu renferme 
elle-même. 



1. Ailleurs {AA.Myimier, dial. 32. g 13), parlanl encore d'un clinrliiUn, l'im- 
posteur Ateiaudre d'Abonotiquo , Luuiea lui fait prononcer des paroles 
obscures, ofii ylvoivi' âi 'Etipaiuxi r, *0iïiKuiv, 

2. Ou allendraii plutôt ûnipirixpauf. 



Si.TèîàTi;s4vna>ai5Tivï;Sup(? 

XClJlVYK Ûiliip, fil O10\l.il^0MlV si [LÏ-/ 

SiXaajav vexpii, oî 3k Ain,vii;v cwç a).- 
TÏtiv, fort [t.ï-1 xat yvjoii.visii où^ 
xkMCt [*iï3v 3>,Ââ xa't mxpôv.'Exsi 
Si xal Toii; èÇ £«uto5 ^swio^évouî 
Si\2i !ii:oKi%potti' b\to(iAi. xa'i xarà 
■rijv s-Jnv alflîiç à|U( :càor,ç OaXàatrr;; 
XaunÔTSpiv t£ liai xa^ÙTipav çaîvetai, 
xKiKr, xaTaxspsI -pssfaïKc;, îî; v 
ojî' àv È{J.i3Xi]{ aXa;, ïxi tsw^obv- 



'4 



xAkXu JKjri xâv wyy -ci fffijMi, xal 
nXircr^i îs iiîwp ÉJUÎvs TsssJTOv 

»* ■ ojTw; è^aîpii Te xa; xsusîïst tô 

îinp liîij T'î ïîiïs -rûv i;aXa-.MV î;- 
o'.otûv, àXX', (i>^ 'Ap'.ffTotiXr^ïXeYe, 

dt xeu^iTEpi. 




fS. Kat xxri tO'jts yt -n kï'i e! 

vi)ç u3tits, OJX o'!](ï5'*"*' xâtiu. Kai 
(*b Si; xaî éièiTfj BaXarrrj T:i,Etona 
çsprÛE TÛv Èï Tïîç Xi^J-vaiï k »j; 

WIXpî '.(;*■'») TKXÏ.3ît).âjia TÙf ÊV T?j 




Si quelqu'un se jette dans ce 
lac cl y fait un plongeon, îluura 
aussitôt comme imo «cume c 
sel tout autour du corps. Aussi 
l'eau de ce lac remporte-t-olle 
autant en peanatciir sur celle 
des autres mers que l'eau de 
la mer sur celle des fleuves : 
au point que vous ne pourriez 
pas, quand môme vous le vou- 
driez, couler au fond, lanll'eau 
voua élève et vous supporte. La 
raison de ce pliénomëne n'est 
pas, comme l'a prétendu un des 
anciens sophistes, que celte eau 
est II légërc de sa nature », 
mais, au contraire, comme l'a 
dit Arislole ', parce qu'en rai- 
son du sa lourdeur, comparable 
à celle de la boue, elle porte 
les corps plus légers. 

Pareillement, si on lie les 
mains et les pieds d'un homme 
et qu'on le jette dans ce lac, il 
n'ira pas au fond. Ht de même 
que les halcaux peuvent, sans 
sombrer, porlersur l'eau de mer 
déplus lourdes charges que sur 
les lacs cl les fleuves, ainsi les 
bateaux qui naviguent sur lu 
lac Mort peuvent porter dus 
charges bien plus lourdes que 
sur la mer,,., '. 

pi'ul s'uisuriTjjur uue eïpôiieiice fucUe 
11 
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viiao -/.o'^isi-nsç si; 'iTaXixv, w; 
%kT,pbiixi 3t;3|X£vi^7. 'E-:i«';*Mç y^P 



àsçiXTÎTiSs; Xigxvijï itSiiip n ks^Xi-i 

■n>)ixtii û' inco ToO ^Xlou yiyimi 
■mxpit, jitiioSTi yi toi xal MÛ Oipsu; 
l*Sï.X6i îj yii^uûiiç km Ttticpiv. K»': 
Et xpvii\uioi ajTïS TE »JiTaOi{i;; iv 
stYYsdd x9[X([i xi'i nssTijXiu j^upiii), 

Stpau;, s'JTÎxot jJiàXa mxpiTipsv 2Ù- 
T33 çaivETïi ooiYtya-'s; 



,S 11 . . . 'ï>x(vETa! . . . Il UëCvu tw 

uBsTi ]i^Tï îiSav éyTiYnsiAivôv ti [*^të 
7'jTcv, ciXXà xx! TÛv ti; sùtijv è(iSci- 
XivTirW itOTJtiiiÛv inçsïf p(i)V . i*£Y''" 
Tou; nai TtXitffto'Jî i-/ivTuv îx^ùa;. 



qui' l'eau Je la tner Morlc doit sa pesanteur & sa leiieur eti s^ils dont la nature est 
TC'.'.Sq; n xa't paptEa ; il suflll de dissoudre du sel dans de l'eau et de la peser. 
L*cau 0(1 un rouf coule sn fond est douce et lt^;jëre; Mlle qui ne disanul plus 
le «el «{u'on y ajoute est la plus salée et la plus pesante. 

1. L'eau, continue Galion, sera encore plus lourde si ou y jette le sel « 
le lever de la Canicule et si on l'y laisse cuire par la chaleur : elle pou 
alors parler un homme ou uu animal lié, comme l'eau de la mer Morte. I 
la taitanl cliaulTcr ou lo rendra huisi plus amdre. 



Aussi n'aUje pas eu do peine 
à monlrer un jour combien était 
ridicule l'ostenlalioii d'un ricins 
qui avrtil rapporté on Italie assez 
d'oaii do la mer Morlc pour 
remplir une cilerne ; car j'ob- 
tins i ni médiate 111 ctil le même 
rùsullat CD jetant une grande 
quanlilé do sel dans de l'eaii 
potable '. 

C'est ainsi que l'eau du lac 
Asphaitite, renfermée dans iiti 
bassin creux et chaud et cuilo 
par l'ardeur du soleil, devient 
très amère. Aussi t'est-ello da- 
vantage eu été qu'en hiver. Kl 
si l'on en puise une w'rlaine 
quantité qu'on mette dans un 
vase cri'ux exposé au soleil — 
comme nous l'avons fait soui 
mi^me dans la saison d'été —S 
elle deviendra aussitôt senaï^ 
hlemenl plus amère. 

On constate que dans l'eau il 
ce lac il ne naît ni animal ni v 
^lal d'aucune sorte ; les dei^ 
Qeuves qui s'y jettent - 
tout celui qui passe près ( 




EX <b3 

Jéricho i.-l ipi'on appi?lle le 
Jourdain — renfermeoL des 
poissons de grande taiile et 
en grand nombre dont aucun 
ne frnndiil leur embouchure. 
Si on les prend à ta maîn i;t 
qu'on les jellc dans le tac, uti 
De larde pas à les voir périr : 
tant il est vrai que l'amerlume 
excessive est funesle à tous 
tes èlres vivanis, animaux ou 
végétaux ; il en est de même 
de tout ce qui est sec, aride, et 
qui, par la cuisson prolongée, 
est devenu en quelque sorte 
roussi. 

CiCpendant même l'eau de 
ce lac n'est pas compté te iiietit 
amère, mais seulement les sels 
qu'elle renferme. Onli'soppelle 
« sols de Sodome « d'après les 
montagnes avoisiiiant le lac qui 
se nomment Sodoma, et beau- 
coup des riverains s'en ser- 
vent pour les mêmes usages 
auxquels nous employons les 
autres sels.Leur vertu n'est pas 
seulement plus dessiccalive 
que celle des sels ordinaires, 
mais aussi plus amincissante 
parce qu'ils ont élé plus cuils 
par la chaleur'. 



I. Galiea ajoute que tous les aela ronl maigrir, mais principalemeol le ael 
fo»iIe ; le sel marin beaucoup moins ; le » sel de Sodome » lient le milieu 



xai ^Xma toD ieXr,otov 'leps^oD-*- 
to;, Ôv 'lopSâvtjv àvoiiiïswiï, olï' 

tlt J'JToàî ijASaXoi T)5 >.fj).vi; , î;a- 

«al «utsïî ffsÀiiHov, aly[j,wîÉç te xx'. 
^ïjpôv xïl xt^ çijîi'* oTi» xtp afflaXe; 



I[7, Kavtot 'i& oùîà To tïJç '/.i\i.vr,i 
[vig; iiSoip âxptSûç ètti i;ixpsv, 
ÎTi [/t;3 b'. aMï xOts'i ■ irposocf'" 

TÛv T:epiï);ovTiov tt,i hO^itii bpùti a 
xaXeîw. Ss3o(ia, xal ypw-na: -o/.î.cl 
TÙv XEpistxut ïlf ses ;c(p '^[''^^f "^^^^ 
CiXo'.ç iXai. Adva^Ji'.; 3' X'Jrù'j oj 
ÇijpavTix'i] [iévov sm iwXXsv scti twv 
(tXXwv xXùv, iXXà xjiî Xïitrjvrix»] 
BiiTt iMiÂXc* Tiùi â)Xbri i^i-rKTr,'ixài. 
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iimplieium medicamenlorum fncullutibus, \, 2, 5 
(éd. KûhQ : XU, 199). 



TEpsç lijv Bjvj;;j.iv èv t^^ IlaXais-f-nr] 

■fEYDVufa;. OvojtiÇsuît 5 aatov ai:o 
'Icuîaitif y., t. >.. 



li cx<3te une autre pierre 
d'une puissance plus etHcacc, 
qu'on trouve dans la Svrie 
Palestine : elle est d'une cou- 
leur blanche , d'aspect liés 
agréable et poiie sur sa sur- 
face des lignes comme tracéuti 
au tour. On l'appelle pierre ju- 
daïque d'après le pays qui la 
produit, etc. '. 



S9. 



DeanlidoCis, 1,2 (.-cl. KOlm: XIV. 7). 



ÛTîTîp Y£ 7:iX;'* sx t'^î llxkx:aiivr,ç 

iljpii; ôro5iXa»iJ,37 àxpifié;. 



J'ai rapporté de la calamiM 
de Chypre. . . comme p!u: 
du baume pur du ta Syrie Paloi 
lino '. 



entre les dem e^^pëces. — 11 est eiiuure question do ^a mar Morte daas trij 
passades suivaQts : Ù-: simpl. medk. facultat.. XI,2,,'lO= éd. Kûltu. XII. 3TS; , 

KiXXiTTr, i' iaftXta; yCvvSrii xiri crj* vtxpiv ovsiLiis^iivriV SaXiso-av ' Ion i' aùir, 

Xtiiïo Ti; âVup» «at» T>i» Koîlny Sjpiav; Oei^mpWuilU)» eiuïfï, 111,7 (éd. Kûhn, 

VII, 24.^) : T| [liJiïiva xolii q-tiiiCïoi£pa »ii oiùtoû isO lîfiiT'i; t<Jti», UTiiip xil <ii« 

ir|; vixpi; DiliitTf); av^iXia;, V 'louSxt'iriv àvg|ui;ouaiv. 

1. Celle descriptiou est (copiée presque mut pour mot sur llioscurîf 
{suprii, n" 63). Galien ajoute qu'il a trouvé la solution île celle pit^rru s 
utilité pour les culculs de la vessie, mais efllirnco pour ccut du roin . 

2. i'Vom omcici du la Judée depuis Vespasien. Cf. tb., I, 12 (éd. KQhQ, X 
00' 1) : nâyri; ïy^x^ai — àpioniv anfaXiov (tEiai)t<1v 'IouBiI'xtiV, ûvtnp fi i 
GiXtTai)iov. 




CEISE 



Philosophe platonicien qui llorisiiail nu milieu dii ii° sii^rle '. Auteur d'un 
oavT^ne de polémique contre le rlirisliniiisirm, 'Air.Br.E lAïoç, que nous ne 
connaissons qu« par la réruUtton qu'en donna au siècle suivant (249) Oripène 
{Cimlrr Ceht, huit livres). l.'ouvragedeCelscaéléreconsliluiî parKeim(i873j 
el Aubâ (tH78). l'mo partie de cet ouvrage metlalt en scène un Juif argumen- 
tiint successivemonl contre Jésus et contre les Juifs convertis au christianisme. 



SS. — Nous réunissuns sous ce nu», 
viritable relalifs 

§ 1 (Origfcne, 1, 17). KiTr,f:pii-. 

TpSKoXîYSJviaç xsii «),Xr,Y5psyv-ta; 

S2(I,21). To-JTouoJ'.TOJÎ.iYSy 
ToO vxpii TCÎî 50Ç5ÏS lOvïji xai iXî.o- 
yCiioiî Kvdpàstv i:;»n;itoùç, ôvcftx 

' S 3 (I. 22). To xep'.T£ii.vî(rflji: TÎt 
lîîsîx n^ SiaSsÀwv isô 'Isjîavcsv 

3j-;s cXv;XuOcVJii. 

ij 4 (I, 23). "E5?|Ç Toâîsiî çT^oW 

É:ï±[iEvst Midu^ aixôXoi xaî :::t- 
l*£V£;, (iYpo{x3iç iTrâraiç ij/avi,)- 
yrfitfXi;, Éva ÈvoiA'.cav i'vai Oiiv, 

S 5 (1, 2fi). *,iîi lï b KéAsc^-, 



i^ro tous les frni^iiients du iihmurs 
lu judaïsme, 

Attaquant les livres liisto- 
riqufs do Moifso, il criliquo 
ceux qui le» interprètent par 
des figures el des allégories. 

Moïse doue reçut le nom 
d'il homme divin " pour avoir 
appris ces doctrines de nations 
sages et d'hommes savanis. 

Ctilse, sans biflmcr la circon- 
cision que pratiquent les Juifs, 
dil que cet usage leur est venu 
des Egyptiens. 

Celse dit ensuite que les 
chevriers el les bergers, qui 
suivaient leur chef Moïse, se 
laissiireot duper par des impos- 
tures dignes de paysans el cru. 
reul qu'il n'y avait qu'un dieu 
Celse dit que {les Juifs) ado- 
rent les anges et s'adonneni 



1. On l'a quelquefois identill^ avec le philosophe (épicurien t) Celse, ami 
do Lucien. Les parLisans de cette identiUcalion placent le DtKoun viritabU 
»ers 178 après J.-C. 



ATTEURB r.RECS 



-(S1VI îîïjYïi-cr,;. 

S G (III, a). 'ESiîî iï tîJt5!ç 

AîY'JTrrfsu; tw y-''=' ^■Jf/^instta^ 
y.nxy.ikQi7:i'x: rîji AÏ^uxti-j, ots- 
oiiîaNTa; xpô; xi iisivè-* tûv Aî- 

YJiCTdi)'». xa\ TÔ CT AîvijTCTii» ffivj;6ï; 
Tsp; Tiî OpjjsxE'a; Ù-=pçp5v^3aiiTa;, 
ffl>i!i',-i, aÙTo!»; àrep êTrorf,5av Aîfux- 

Xpiarû " XŒ! «[xçoT^psi; «'■:id-< y^T°" 
-pi; t; xïivsv. 



S 7 (IV, 21). O-ïtai Muliaia, 
■riv àv3i'p2'J'avT3 tJ Tiip; ToD xipYOJ 
xa'i TiJî Twv SciX^xTidv oufxtisiwç, 
TcapiîiOstprHTa tï ;:îp\ tûv 'AXwaîwv 
!ît;pîiipiîvi, TOtïSTa rspi toS ^cipy^'J 

;jwuv î= xjt! Tsiioppiuv. . . Tt3paSà).).Ei 

S 8 (IV. :ii). *»;o';v 5 Kî>.5!,- ■ 
'Is'jSai'otff âî:' AtY'j;rroa ipxTchu 
yiyaiiix: , {atjÎÏv icÙxste iÇtaXoYSv 



aux pratiques de sorcellerie, 
dont -Moïse leur a donné le 
promier l'exemple. 

Celse pense queles Juifs soi 
des ÉgypLieasd'onginequioi 
quitté leur pays à la suite 
leur sédition conire l'État é] 
tien el du mépris qu'ils avaient 
conçu pour les coutumes reli- 
g'ieuses de l'Egypte. II ajoute 
que le même traitement qu'ils 
avaient infligé aux Égyptiens, 
ils l'ont éprouvé de la part de 
ceux qui ont adhéré à Jésus et 
ont eu foi en lui comme dans 
le Christ. Dans l'un el l'autre 
cas, la cause du scliisme a été 
une tentative séditieuse contre 
les lois du l'État. 

Il croit que Moïse, dans s 
récit de la tour (de Babel) et 
la confusion des langues, i 
fait que démarquer ce que 1 
raconte au sujet des Aloade; 
11 rapproche aussi l'histoire de 
Sodome et de Gomorrhc di 
celle de Phaéthon '. 

Celse dit : « Les Juifs si 
des esclaves fug-ilifs d'Égypli 
qui n'ont jamais rien fait do r( 
remarquable, et n'ont janii 



I. L'u peu plus loin (IV, 4|) CeUe considùri* l'histoire du déluge comiN 
un ridicul'! pastiche du mylh? d« Ileuralioa. Nous ne donnons iciquiiqueliiil 
échnntillnns de IV^^p^sp rHlIli^uKe île Oise, qui, sur l>riiDraup da poioti, i 
irniiili'L- 1l' (ii}ine prùciiisi'iir di' Vollaire el des encycloptîdistes. 



le 
ifln! ^^ 



tre 



ï3UÇ- 

S 9 (IV, 33). -t^'iv, (i,- ipa 

i:piJTiîî CTrspSî vo'^injv xal icWvwv 

firtvi; È-* ffxoïw t:ou npustou; èsi- 
(Ls^pstuvst, xal ToT; i^aOési xa'i 



^« 



S 10 (V, 6). Hpûïév Olv TWV 

'Isuîaiwv Oïut^iÇeiv àÇiov. e'. tov 
Hiv oypwsv ital toÙ; èv tOÎe àryY-" 
Xeùî aiîcuBi ■ ïi otiivéïaTa 8i a'j- 
TsS ^IpY] xa't 3i>vrt(iT3Ta, î^Xiav xai 
0£>.i^vi;v mI tov; aï.î.Si*ç âsiipa;, 
ibAatiiirç TE xa'. lîXavi^taç, taOîa 

[A^v bXo-/ eTwx! Oï&v, tô îi [jiipi) otùtoO 
;iî; Oetît • f, tsÙî [*àv èv oxit'o icoa 

^ 8i' à[iu3pôw ^x<ni.hi<fi iveipÙTTOu- 
ow, If^pi'iJHnKv )ieYoi*ivcuç, lî ixiXa 
8pï;mniii'* • tsîj; 8' IvapyS; o'jt(i> xal 
Xdi|xi;pil^aica9i xpeçtjTt'Jov-ra;, !'. (uv 
ùewiç tt Ha', viff, *.x: ppovTi; (â; 
KpcsxuvsQsi) xst àorpanà; xaï xap- 
ics'u; xa& ^svà; Jhîâjaç tafAititcOai. 
ït' biK aitcTç âvaxaXù^isOxi tôv 
ftcèv, TOÙç eavcpurirsu; tûv avu 
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compté ni par ie nombre ni par 
la considérât ion. » 

Il dit qu'ils ont essayé de 
faire remonter leur généalogie 
à la première famille d'impos- 
teurs cl de vagabonds, s'ap- 
puyant sur le témoignage de 
paroles obscures et équivo- 
ques, enveloppées de mvslùro 
et (lo lénêbres, qu'ils expli- 
quaient comme ils voulaient 
aux ignorants et aux imbé- 
ciles, sans que personne, depuis 
si longtemps, se soil avisé de 
dÎHculer leur interpréta lion. 

Ce qui étonne d'abord chez 
les Juifs, c'est qu'ils adorent le 
ciel et les anges qui l'Iiabitent, 
tandis que les parties lus plus 
vénérables et les plus puis- 
santes du ciel — le soleil, la 
lune, tes astres fixes ou errants, 
— ils en font fi ; comme s'il 
était admissible que le tout fiU 
divin et que les parties ne le 
fussent pas, ou raisonnable 
d'adorer dos êtres myalérieux 
qui n'apparaissent qu'aux yeus 
aveuglés par de louches sorti- 
lèges ou hantés de trompeuses 
visions, taudis que ces pro- 
phètes manifestes vt éclatants 
aux yeux de tous, qui gouv 
nent la pluie, les nuages, 
tonnerre, qu'ils adorent, les 



I 
I 



J 






Ml (V, 43). -ï-r,?:-» :;v, •• ,/àv 
31; (aîi -«ûTa lîîpiTviXîiotEv 'lou- 
3aïoi -càv i3t3v vsfjisv, où [AEjj^îni 
aiiTwv, ^)ieî'«i)V aà \ta).X'ii, ■:wï xaTa- 
Araévtuv Ti sçÎTEpa, xal t* 'Iij- 
SaJidv TEp 037:310 ai* ivw*. Ei S" w; ii 
cîçwTepc» êîîsTîç 3£[(.vijvovTa;i te , 
xai Tïjv â7,X(i)v xoivfO'^fav oi* i5 Tdou 
/.xOapû; Bi;c3Tpif 0VT3'. , ^itj axr,- 
xsaoïv, on oùïè tô Kepi oipavsâ 
3DY[*a iSîov Xirfouan • àW tia nâvia 
àisM, ital nipirasç — (!>; -usu SïjXïT 
liai 'Hp;3oT5; — î:àXai îsSoyii^vov. 
Il NoiiiÇouoi vip, çïjol, Ait p.^v ÊTO tÎ 
j'^XârsTa iwv oipéw* â'*a6a['(svTî; 
Ojîiaç ifSEiv, TÔv xiixXev xàvTa toD 
oOpavoS A(a «aX^ovrEç. " OùSlv oh 

r, Zsîva, î] 'Aîwïafov, ^ ^aGai'oS. î; 
"A[ji[w3v tlç AÎYdxTiîi, ^ IlaTTsTov 
<i; Sxiida'.. Oj [(.ip o'j3î wcrà TaQ-:« 
xfiwTEpsi Twv àÉXXuv 5v ï'sv, ÔTt xe- 
pttjpsvrai ■ wQts -jàp Aiyijïrtios xal 
RiX^ot xpiTEpot. 018' oTi tfjûri ôicj- 
Xovra! - xa\ yàp TaO-c' Aiyd— lsî, xal 
wpioeît aÎYÛv te mï c'im xal gswv te 
iwtt ixôiwv ■ xaï xuâiMiJV ye Hoda- 
I llrtio(l»le, 1, 131. 



éclairs, tous les fniîts el les 
produits rie la lerre. (jui leur 
manifesleoL la divinil 
visibles messagers d'en baal 
ces véritables anges célest< 
(les aslros), ils les estiment 
l'égal du néant. 

Si les Juifs, dit Ce Uc. se b( 
naient à observer ainsi leurli 
il n'y aurait pas de reproche 
leur adresser, maïs plut&L 
ceux qui abiindonaent leur 
coutumes propres pour imiter 
celles des Juifs. Mais s'ils 
s'enorgueillissent d'une sa- 
gesse supérieure et dédaignent 
la société des autres hommes, 
ils ont tort, car ou leur a déjJi 
dit que même leur croyance au 
sujet du ciel no leur appartient 
pas en propre, puisque — jo 
laisse de côté tout le reste — les 
Perses également, comme le 
montre Hérodote, ont eu depi 
longtemps la même opinion," 
ont coutume, dit cet autnur 
de monter sur les sommets 
les plus élevés pour sacrifier à 
Zens, et ils appellent ainsi toilL 
le cercle du ciel. » Peu imporl 
il me semble, qu'on appelld 
dieu suprême Zeus Hypsial 
ou Zèu, ou Adouaï, ou Sabaàl 
ou AmmoD comme les Éi 







<iiv. Oj |X);v C'JS cJ3eXii|i^£rv 

* kXÀwv ■îoùtduç, Etniç ■ xa'i 
rtat tLJvsi; ajToîç èxïïOev àvyi- 

oiv ■ 5pùiwv lùp aÙTOûç T£ 

ïv J ^spà; iriTi.), 8ixii;-j âXa- 
; iii:;ï*//iv ■ cùn e'iÎwî tôv [ji- 
EÔn, aX)^ ûi;à TJJ; Mb)lJaé<d; 
«î ÙTTiXOefî TE yjî\ iÎiîjsOeÎç, 
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liens, ou Papai commn les 
Scythes, Ce n'esl pas non plus 
leur circoncision qui peut les 
rendre plus saints que les 
autres hommes, car les Kgrp- 
liens el les Colques ont prati- 
qué cet usage avant eux ; ni 
l'absliueuce de la viande de 
porc, car ceci encore cal pra- 
tiqué par les Égyptiens, qui 
s'abstiennent en outre do chè- I 
vros, de brebis, de bœufs «t de 
poissons ; Pylhagore et ses 
disciples ne s'absten aient-ils 
pas de fèves et do lonle nour- 
riture animale '.' Enfin il n'y a 
pas apparence qu'ils jouissent 
de l'estime et de l'amour de ' 
Dieu à un plus haut degré que 
les autres hommes, ni que seuls 
ils aient le privilège do recevoir 
des messagers de là haut, parce 
qu'ils ont obtenu en partage 
une terre de bienheureux : car 
nous voyons le cas que l'on 
fail d'eus et de leur pays. Que 
cette troupe nous laisse donc 
on paix, aprts avoir reçu le 
cbfklimentde son impudence; 
gens qui ne connaissent pas le 
grand Dieu, mais qui séduits 
et trompés par l'imposluro de 
Moïse ont prêté l'oreille à ses 
leçons pour une mauvaise fin. 



1 



no AUTEITBS GRECS 



SEXTUS EMPIRICUS 

Philosophe sceplique de la fiu du ii" siècle. Éd. Bekker, Berlin, 1842. 

HO. — Ilypotyposesy III, 24, 223. 

'IcuSaTcç [i«v yoip y) Upsùç Ai- Un Juif ou un prêtre égyp- 
-fù-Kv.cq OaiTcv âv aTroOavct v/cipeTcv lien mourraient plutôt que de 
çiyct. manger de la viaude de porc. 



*T^ 



pausânias le périégète 

Auteur d'un Itinéraire en Grâce (Tltpiriyriaiç Tf\ç 'EXXâSoc)en dix livres, écril 
vers 175 après J.-C. 

OO. — Periegesis, V, 5, 2. 

r 

'H 3à |âj(77c; V; vt t^ 'HXî'a as- Lc /njssus cultivé en Elide ne 

TTTSTr^Ts; jxlv Hv£xa cjy. a-cîsT Tfjç le cède pas en finesse à celui 
E6pa{(â)v, £(7T'. Bà s>/ 5;j.c{a); HavO-^. des Hébreux, mais il n'est pas 

aussi blond *. 



Ol . — Periegesisy V, 7, 1-5. 

'Ev Zï Tfj vfj 'E6pai(i)v ::oTaîx6v Dans le pays des Hébreux 
Tiva 'Icpîavov y.v. xjtc; ci$a Aîixvv j'ai vu moi-môme un fleuve, le 
Tiîîv.ilx cvc;xaLc;x:vr,v îtcîsusvTa, Jourdain, qui traverse un lac 

1. On ipnore la nature exacte de la plante textile que les anciens dési- 
finaient sous le nom tie hyssufi : suivant les uns, co sérail le coton; suivant 
<rautres, une variété de lin ou de chanvre. (Tétait, eu tout cas, un tissu fort 
cher dont remploi en Judée est attesté par saint Luc, xvi, 19. 



r 
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IV NExpâi, Èî TaÙTTjï èaiô''ta v.ai 
:1jç ÀiiJivï;; ajtè* àvaXoJjXEvov. 

£).Xu Ta fvaVT!» ■ £■* ^ y^ "^^ 

H, -rà SI frrfjTxsvTa iç ?uOôv 

vîj. jcTî ôrà ToS çayspuiitou 
•ou ;-t TB Ûîiiip à-<asîiYou5iv 

T5 CîltSÎSV. 



I 



appelé Tibériade et se jelle 
dans un autre lac appelé mer 
Morte où il est absorbii. La mer 
Morte présente des pliéDomë- 
nés contraires à ceux de toutes 
les autres masses d'oau : on 
conslnte, en effet, qiie tous les 
êtres vivants y llotlent à la sur- 
face, même sans nager, tandis 
que lesobjets inaniméstombent 
au fond. Aussi ce lac est-il dé- 
pourvu de poissons, car ces ani- 
maux, reculant devant un péril 
manifeste, retournent vers les 
eaux qui leur sont familières ', 



»«. — Feriegesii, VI, 24, 8, 



rti 5à xal SsiX^oO ^«M ^^'- 
, !î(a Ttp EetAiivô» xai où/ i'^o3 
»■> ■KticsiT,]j.iwq • Midi) il cTvsv 
nâiuiTi a;jT(j> îiîiuTi. Bvr,TOv îi 
TÔ Y^voi; xiài SeiXnjvù» ftxà^a'. 

p TÎ] 'ESpaiwv X"''P? 2]e;'M;'»3[i 



b 

;p. s»pra, (1° < (Arislole). 

hir lei tombeaui de Silènes et. < 



Il y a là (près de l'agora de 
la ville d'Élis) un temple de 
Silène, consacré particulière- 
ment h ce dieu, et non pas 
en commun avec Bacchus ; 
(on y voit une statue de) 
l'Ivresse, lui présentant une 
coupe pleine de vin. Les 
Silènes étalent une race mor- 
Lelle ; c'est ce que l'on peut 
conjecturer d'après leurs tom- 
beaux que l'on montre en di- 
vers endroits ; il y en a un 
dans le pays des Hébreux, un 
autre chez les Pergaménieos '. 

ncore Gouou, Narrât. I (chei Photi j) 
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93. — Periegesis, VIll, 16, 4-5. 



aOri^sjJLai, tcj tî £v 'AXr/.apvajjw 
xal £v TfJ *E6pa{ci)v... 'Eépaïc; $£ 
*EA£vr,; vuvaiy.c^ â'Jit^wpiaç Taçsç 
£r:'.v £v Tiz/^v, -Lcaj^jlci^, r^v eç tox- 
çc? y.aT£6aAev 5 'Pw^jiaiwv gajtAejç. 
M£'iJLY;)ravr|Tai Se âv tw Taçto ty;v 
Ojpav, ojjLc((oç zavTi cîcav tw Taço) 
A'.OivTiV , jjly; TTpCTcpOV B'.avsivEjOat 
zpW âv fjixÉpav -:£ a£l y.ai oîpav to 

jxcvs'j TCj jj.r|/avr,;xaTC- av5'.)rO£T(7a 
y.al OJ tzVj kz'.T/cjzx (ruv£y.A£{îOr^ 
Cl oAiyr^ç. 1 cjtov jxîv ct; sutco, tsv 
cà a/.A:v '/pôvsv (iv5T;a'. •::ctp(o;x£vs^ 
àvc{;a'.^ y.kv cjy. ièv, /.aTa^îiç cà ajTfiV 



Parmi tous les lombeauK 
dignes d'admiration que je 
connais, je n*en citerais que 
deux, celui d'Ualicarnasse (le 
Mausolée) et un qui est situé 
chez les Hébreux. Chez c« 
peuple, dans la ville de So- 
lyme, que l'empereur romain 
a renversée de fond en comble, 
on voit le tombeau d'une femme 
du pays appelée Hélène. On 
pénètre dans ce tombeau par 
une porte, qui est en marbre 
comme tout le reste du monu- 
ment, mais qui, grâce à un 
mécanisme spécial, ne peut pas 
s'ouvrir avant un jour et une 
heure fixes qui reviennent cha- 
que année à la même date. A 
ce moment elle s'ouvre par le 
seul jeu du mécanisme, et après 
peu de temps se referme. Si on 
essayait de l'ouvrir à tout autre 
moment, on la briserait avant 
de la forcer *. 



rod. J8G). On 110 voit pas bien do (juol monument il peut être question ni ce 
quo sifînilio lo Silrno hôfupu. S'agit-il du tombeau de <]uelque g«^,ant pales- 
linien ? ou do Halaam, monio sur son i\no ? Cf. Creuzor, Symbolik, II, 3i0 ; 
III, 20X^ «il If's auteurs cit«"S par lui, cpii identifient Silène avec nS^C « le 
pnrtour do paix. » 

1. Il s'a^j'il inconleslablement du tombeau d'Hélène, reine d'Adiabène, 
converti»» au judaïsme au temps de l'empereur Claude (Josèphe.An^, XX, 2-4). 
Le tombeau, situé au nord-est de Jérusalem (Jérôme, Pereg. S. Faulae, c. 6) 



i>*iisa;hias le pëhieqëtë 



94. — Periegesis, X, lli, l). 



"E-erpiçi; iï xai uffrepcv tSIî 
cîvit itJTpJ; «ai 'Epusiàvftïjç Hij'pi; 



Après Détnô (la Sibylle de 
Cames) il parut chez les Hé- 
breux qui habitent au-dessus 
de la Palestine une femme qui 
reodail des oracles et dont le 
nom était Sablé. Elle avait, 
dit-OD, pour père Bérose et pour 
mère Erymaulhe '. D'autres 
l'appellent la Sibylle babylo- 
nienne ou encore égyplieono '. 



est mmlioiini; par JosËphe el Kusùbe. D'apn'-s Josèphe il uoDsistait e 
pTr^trnîiles (.4r(-, XX, 4, 3). Le mécaDisme merveilleux dèrril par I' 
n'est inentioDoé nulle pnrl ailleurs. Ue nos jours on a cru retrouver le tum- 
beau des rois d'Acliabène dans le prétendu » tombeau des KuU « , oi'i 
Saulcy a découvert un sarcophage avec rinscription hébmliiue « lu reine 
Ssaddau », actiiellemeul au Louvre. Cf. Schûrer, Geachichte, II, 563 ; Baede- 
ker-Sociii, Palestine (3' éd.), p. 111. 

1, Les érudits do l'antiquilé avaient admisou imaginé plusieurs » Sibylles « 
pnur rendre compte de lu variété des propbélies, d'i^poque et de provenanefl 
très diverses, mises sous le noni de ces prophétesses. Varron compte dîi 
Sib.vltes, Puiisaiiias quatre seulement. La Sibylle juive, c'est-ù-dire l'iiuteur 
de psrudo-prupliélies juivr-s en vers u^'ecs rabrj({uées à partir du milieu du 
II* siâdtj avant Î.-C, est mentionnée pour la première fois par Alexandre 
Polyhistor dans ses XaW>ixn au sujet de la lour de Bnbol (Kusèbe-Syncelle, 
ChroH., éd. Sdicene, 1, 23 -, JosËpbe, Ant.. I, 4, 3 : [Ps.j Béroso, fr. 10 Utiller 
= Orac. sibyll., III, 07). On a prétendu sans preuve sufllsanle (Maass, Ue 
SibnUanim inditibus, Creîsswald, 1879) i|ue Pausanias avait emprunté sa 
liste au Poljbisior. — Le nom S<Mié (eheï Suidas ; ïanB^Sr]) a été formé 
sans doute d'après celui du sabbat : Bérose est le eélËbre historien ctialdéen, 
aussi ronnu cooiine astrologue (Vitruve, IX, 7,2, Itose). Ërymanthe est 
inconnue. Bérose, père de lu Sibylle ; Justin, CoA.adGraecoï.c. 37. LaSibjllu 
juive se donne uUe-mème comme fllle de Noé (Oracles sibj/UiKS, III, SI8}. 
Sur la Sibylle judoo-cb retienne consulter : Schûrer, Geschichte, II, 790-«08 ; 
Aleiandre, édition des Oraelti sit/yllint. 11, 83-87. 
2. On a quelquefois voulu rapporter aui Juifs un leile obscur de Pau- 
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NUMÉNIUS D'APAMÉE 

Nov|j.^v<ci;, philosoplie plalunicieD et p}'lbagoHcicn. tlorissait «Uns U seconde 
moitié du i:> siècle. Fra^jnents chez Tliedinga (IH yumenio, diss. Buon, Wli 
ou MuUach (Frag. phitoiophorum graeiMrum, Âd. Dîdot, llli p. I53-I7t)' 
Goiiiiuller Zeller, Die Philosophie der Grieehen, III, 2 (3* é<i.), p. 2t&-2^ ; 

Uultach, op. cit., p. 182-L 

9&. — t'raRmeiil 7 Mullach chez Eusèbe, Pra<p, evang., IX, 8. 

Kal iv -rt) TpftT; Si g(SXu. Muoiwç Dans le troisième livre de 

b aÙTÔî taSe ).£-i'wv |jLiiï]j«veûei • son Irai lé (/>M Bien)*, le même 

« Ti 3' Mfjî 'lawfji vjx\ 'laitSpiî; Numénius parle do Moise eo 

AÎYJTTOoi (ep5Ypapi[iaT£Ti, avîpE; oj- ces termes : » Ensuite vécurent 

îtvôç ^Ttauî lArj-eura; xptBévTEî eîvai, lauDès el lambrès », hiérogram- 



■aaias, [, 24, 3, ainsi r.onçu : ii J'ai déjÀ dit (î, 17, 1) que les Alb^ien^ 
Lûmaignenl plus de zèle (•mowSfi:) que toua les autres peuples pour les chutes 
divines. Ils furent les premiers à surnommer Athéna fir^on^ (Iravailleuso), Its 
premiers a adorer les dermes muliléa (?) ! ^imO Si v^isiv n lû «an Sm-iSnaii 
tiî|iiUv taiii, n On 8 proposé de corriger £iieuiaitav en 'louGiiwi el da riïcOD- 
naltra là le Taiiieut auld » au Dieu inconnu » rencontré pur l'aul à Atbânif» 
[Acte», xvti, 23). I.f dernier savant qui ail soutenu cette iLèse (li. Curlius, 
StaJlgexehiehte von Alhen, p. 261)) s'appuie ; 1° sur le décret athénien en 
l'honneur de Jeun llyrcan II mentionna par Josèphe, Ani. jiid., XIV, 8, 5; 
2* sur les fondiillons d'Uérode à Albénesi Josêphe, fi. jud., l, 21. D'apte 
Curlius, l'une de ces rondalioiis semit un aulel de Jéliovah et son emplace- 
ment aurait élé duns l'enceinte d'Alliéna Ergané (?) sur l'Acropole Au lieu 
de ïneuiaiuv ou a aussi proposa BouiâJuv. La dernière Iruduutricv de Pau- 
■aoias, M" Verrall, Muservu le texte et traduit : « le gi^nie des Zélé*. > 
{Mythiilong and monumenli of nncicnl Athetu.p. 610). On pnut fouler, coalrt 
la le;on 'lovîaluv, que Pausanias se sert invariablement du mot 'ES^i«t. 

1. Déjà dans le premier livre de ce même li-eiti (fr. 7 s Ensèb*. IX, Tj 
Mumenius avait invoqué k l'appui des doclriiios de Platon li; Idpû(ru{...j«lM: 
DpsxljJiiE; xi\ 'louîaloi xsl y.ifti hb'i AÎyiIriidi iiHiniv. 

2. 1^ sont les duui maRÎdmis éfjypliens mentionnés Eicode, vu, 6 sq. Ls 
Bible ue tonnait pas leurs noms qui apparaissent pour la premitre taa 
dans 11 Timctn., 3tiet nuU-as ntiLeursdirétiens. Pline, XXX, 1, 11 et . 



NUMËNIUS DAPAMÉE 
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fÙTT^OM. Mou3;tt()i foit Tw [ouSat'wv 

Aîyintriwv, o'toi f,!;n, twv tï S'j[a- 
fepwv iç b Mouoïïoj ïicf,TB ti} Aî- 
YÙ5ÎTW, -îà^ vîav;)MuT*TXî aJTWv Itk- 



mates égyptiens, qui étaienL 
coDsidérés comme seconds fi 
nul autre dans l'art de la 
magie, à l'époqne où les Juifs 
furent cliassés d'Egypte. Aussi 
furcnl-ils choisis par le peuple 
égyptien pour tenir tèle ïtMou- 
saios (Moïse) <, chef des Juifs, 
dont les prières étaient très 
puissantes auprès do la divi- 
nité. Ils se monlrôrcnl capables 
de délourner de l'Égyple les 
plus alroces calamités que Mou- 
aaios déchaîna sur elle '. 



^^^^oL, c, 90, connaissent ianne* -. les deux oonis se reacoiilrenl aussi, avec 
des Tsriaiiles.duns le Talmud et le Midrasch. il existait un livre spécial sur ces 
deux persoimsfîes, qui esl cilé par OrigÈiie (iid Mattli., xxui, 37 et ixvii, 9) 
ti p*r le DfcrtiHm àeloêii. Lo livre eiisLail sans doute déju à l'époque de 
Mint Paul, Cf. en géndrat ScliUrer, Gesehichle, II, 6U9. 

1. Cette forme du nom de Moïse sa rencontre fgalemcnl chez l'historien 
judi-'o-Rrec Arlapanos d'où Frcudenlhal a couclu {Alex. PùlyMstor, p. 173) 
(lue cet écrivain était l'auteur de toute la légende de Unnés et lambrès 
(eu Mambris) destiaéu à une h longue vie dans la liltéralure thMogique ut 
profaae [Voltaire, Le taurmiu blanc). 

2. Le tou de ce fragment n'est rien moins qu'eu tliousiasls pour les Juifs. 
Aussi, quoique .Nuinéniuj se fi'il h diverses reprises occupé de Moïse et des 
pruplièles pour interpréter leui-s paroles dans un sens allégorique (Ori- 
^■éne, C. Celsum, IV, 51), doit-ou révoquer eu cloute l'authentieilû du mol 
i)ui lui est priitË par Clément d'Alexandrie {Stromat., I,2â, 150) -. TiTàpÊim 
llXitui f, Muiu«T|c ittix'ICwv ; Ce mot, qui n'est que la paraphrase de la théorie 
du philosophe juif AHslobuIe (sous Plolémée VI Philométor), est répété 
par le prétendu nésjchius de Milet (C. MUUer, F. il. 0., IV. 171) et par 
Suidas. ». ti. Nouji^vioî. Eusébe, Praep. evang., XI, 10 (= Numénius, fr. 9 
Hullaeh) ne le donne que comme un on-dil (ta Xô^iov iccpi^ipiTai), confirmé 
p*r l'eiposê de doclritte de Numénius, qui serait h la fois un commentaire 
lie Uoîse et de Plalou. Cf. sur celte question Krcudenthn!, op. cit., p. 173, 
et Schilrer, Getoliichli, II, 829-30. 




AltTKUBS fillEC 



PHILOSTRATE 



Deuiicme dunnm, sophiste (lislioBué originaire de Leinnos, llomsaitdaos 
a pretnièrt! moilié du m* sièule (uiiviron 180-250). II est l'auleur d« 1» 
Vie d ApoUonioi de Tyane el des Vies des fopliisles. Le |iretnii-r de cm 
luvrttges a élé écril avant 217. 



»<*. — Vie d'Apollonioi de Tj/ane, V, 33. 

{En 70, Vespasien, séjournanl à AlexauHrie, demande aui philuso] 
Huphrate, Dion et Apolloiiioa s'il doit aspii-er à l'empire. Eupbrate li 
sciile de renverser Vitellius, mais de rétablir lu république.) 



"A y'ip ÈvEOuixi'h] BivîtS la' ai- 
léy, si, "*■)] TÔv "Hpa/.>i2, ÈxâXit 
xpÛTGv ■ xa'i yàp trtpatiav eT^eî xa't 
■fj Siivajiiç , f;v £7:1 îaùç 'iouîaiouç 
^^eî, ÈmTfjSsiotipa ijv T'.i*wp£Ïof)a'. 
N^pwva. 



■Exi 



;i l^iv Yîj 






âvOpcixiuv " oL Yap Pîo'' a;j.iXTOV £j- 
p&M-caç xji oT; |j.Y)Tî xoiïi; T:pc; âvOpû- 
i:ouî TpàitïÇa [*^te orovîa'i i^i:^' e'jy^iX 
[j.r,T£ Ouda;, i;X£sv içeîrràsiv ^jaûv 
y; Soûaa xa'i BixTpa xal c! ireip 
taSt' 'I-jîoî. OùxsiJv oJ5' ei/.Ôç ^v 
TiiJ.(i)pEÎîOat Toy-cou; àst5Ta;ji:V3ijç, o'j; 



4 



Ce que Vindex a tenté conll* 
Néron, c'est à toi, par Herculi>, 
qu'eu revenait la tache ; car tu 
avais une armée, et les forces 
que lu menais contre les Juifs, 
elles ain'aient élé mieux em- 
ployées à chAtier Néron. 

Car ce peuple s'était dès 
longtemps insurgé non contre 
les Romains seuls, mais con- 
tre rimnianïlé en général. Ui's 
hommes qui ont imaginé vav 
vie insociallo, qui ne partagent 
avec leurs semblables ni la 
table, ni les libations, ni les 
prières, ni les sacrifices, sont 
plus éloignés de nous qut- Suse 
ou Bactrcs ou que Ifnde plus 
reculée encore. Pourquoi doitr 
vliAticr la défection d'un peuple 
qu'il eût mieux valu no jamais 
eonquérir? 



PHILOSTRATE 477 

Tamlis que Néron, qui n'eût 
souhaité le tuer de sa propre 
main, ce monstre qui buvait 
presque le sang humain et chaa- 
laîl au milieu des massacres? 

Aussi j'avais l'oreille dressée 

à tout bruit venant de loi, et 

toutes les fois que quelqu'un 

revenaitde là-bas racontant que 

trente mille Juifs avaient péri 

cncoXaiA6iv«M Tov ^xîvTa, Çujj,i*sTp(i»5 et qu'il en périrait cinquante 

^pw-u-*, TÎ Ô' i àn-fip; ^r, [«rÇov t; mille dans la prochainebalaille, 

ToÛTww ; jo pronais à part le nouvelliste 

cl jo lui demandais en confi- 

^^^ dcnce : « Que fait cet homme? 

^^H n'a-t-il rien de plus grand en 



Ti) èauToS x*'P' itotTîI'ïai [jiovîvs'j 

ix^aoïç T5ÎÎ »iv3i; âioïTj ; 

Ka(TO'. ÈiJisQ ïi Mta op9i ^t Ttpiç 

IxeTOsv âffxoiTo ipisp.upfsuç 'h-jSaïio 
à^oXdiXÉvjEC fitrxidv ùkô 503 xal î:6-j- 
TawTjiypiouç xarà rl)V èçeÇ»!; J«yri''i 



O"». — Vie d'Apothniof de Tyane, VI, 29 (p. 138 Dldot), 



'E7:6i îè TÎTOç ^pr,xet ta SsXuiJ.a 
xïi ■'EXpûv -X£a i^ wivTa, tJ onîpa 
t' Hvï] âffTEçâvouv aJT3V, i î' ojx 
i^ïfsu è;[uTov ToiJTGu — i*y; '[2? aûtè; 
Ta^ï' eipYiîOat) Oew S' ôpir,i Yh~ 
vsvTt ÈxtÎESwxfvai tx; JauTsS /sTpa; 
— ifffJvEti 'Aicû>.X(i«oîTO5TJ[...xat 
£înfftlXÎ.£[ toSe ■ « 'AroXÀwvtos Tîtw 

XiiOfvTt TOI èi:' aî^l*?! )w;pÛTT£!iOa'., 



Lorsque Titus eut pris So- 
lymc' (Jérusalem), et que tout 
était plein de cadavres, et que 
les nations voisines lui appor- 
taient des couronnes, Titus se 
disait indigne de pareils hon- 
neurs, car cet exploit n'était 
pas son uiuvre, il n'avait fait 
que prêter son bras à la co- 
lère manifeste de la divinité'. 



4 

I 

I 
I 



1. Cette manièi'K île ilési^^ncr Jérusalem, fonilûe sur une élyraoloj,>io de 
RiDtftisie, est fréqueiilQ chez les iiuteurs laLias du 1" et du 11' siâde (vc 
infrà, Valârius Flaccus, Martial, etc.), 

2. Cp. Josèphe. B.jud., VI, i, 5: x«i.!<nîi«a limîpUEà; niXii ^pan. 

tbi n;, Bii|i«v''p ipp^ 'COI jpù|iivat. 
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ffwçporjvi;ç rrfçavsv, évtsiSr, Êç' sîç 
3eT cTtçïMSnOat fiyvwsîiE!;. 'Ep- 
pujs. » TiïêpTjrtEiç 8' ô T(toç Tfl 
ÊmiTOÀ^ ■ Il Kal tnc=p âiiauToS, l^r„ 
Xipf oÎ5à ooi xa't jirfp Tau itarpi;, 
liai j*EpLW,jo[j;ai toiitio-» ■ i-fùj [iàv yip 



ApolloDÎos louait cette modé- 
ration... el lui écrivit en ces 
termes : h Apollonios à Titus, 
général des Romains , salut. 
Puisque tu ne veux pas qu'on 
proclame tagloiro pour dos faits 
de guerre ot le sang ennemi que 
tu as répandu, je te décerne la 
couronne de la modération, car 
je vois que lu sais quels ex- 
ploits méritent la couronne. 
Adieu. » Titus, enchanté do 
cotte lettre, répondit : « Je te 
remercie en mon nom el au 
nomdc mon père, eljc me rap- 
pellerai les paroles; si j'ai con- 
quis Solyme, lu m'as conquis 
moi-même. » 



mO&ENE LAERCE 



Ou Oiogfiiic de Lnorte en Cilicie, parait avoir vécu dans la prem 
moilié du iii< siècle. Il nous a laissé un ouvrage eu dii livres sur I» Viet H^ 
opinions dei philoiophes. 



- Vies des philosophes, préface, § 9. 



KXéspyc; il 6 SdXeù; Iv xîù lUpi Cléarque de Solos dans soi| 

xaiÎEi'a; xai tsùç ruttvjsoçtîTi; àita- traité De féducalion déclu 
YBVouî ïTvaiTiôv Mcc/iov fr.sîv ■ ti'.v. que les gymnosopliislcs (brali^ 



.a\ Toù; 'louSafou; 1% ■^cùtui-i 
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maocs) sont les descendanls 
des Mages '. Quelques-uns di- 
senl que les Juifs en descendent 
égatomcnl '. 



DION CASSIUS 



^joUei 



De NkceenBithj-nia. Hommfl d'ÉUit et liislorien, vécut ciiviroii de L'AI 
à 235. Auteur d'une histoire romiiine en quatre-viufe't livras qui allait (iepuis 
les origines jusqu'en 229; elle Tut rédigée h partir de 211. Il n'en reste que ii- 
tiers euïiron (livres XXXVI -L\ ; LXKVIIl-LXXlXl el un obri^géde l'ouvrage 
ir, à partir du XXXVI* livre, rédigé par Xiphilin au ii" siècle. 



OO. 



. nUtoire romain'-, XXXVIl, 15-18. 



IlaXaiirrivi;'», lû? xal tt,i 'ï'siv(xr,v 

«jtûv 'ITpxavïç T6 xa't "Ap'.rudfiïuXcç 
àâù.ifai, xx'i itù-^awi ûxÈp -ri]; tï3 
îfstipou OEoQ.iîOTiçss-Koîrtiç Êffnv, 
UpwTÛw;;, — o-j^w y»? ni'' PwiXeîa^ 
ffçwv ùvs[;ixÏEV, — aÙTOi te Sia^î- 
p£|uvot xo! Ta; ^s^Ei; ïroautCovre;. 



(Après avoir mis à la raison 
Arétas, roi des Arabes) Pompée 
marcha conirc les habilants do 
la Syrie-Pfllestine*, qui avaient 
ravagé la Phénicie. Ils avaient 
pourchefs deux frferes, Hyrcan 
el Arislobule, qui étaient en 
compétition pour la grand»' 
prêtrise de leur dieu, quel qu'il 
soit d'ailleurs, litre qui, cliez 
eux, tenait lieu do celui de roi; 
leur rivalité avait semé la sé- 
dition parmi les villes. 



1. Cf. supra, n" 7 (Ciiiarque). 

2. cr. MégasthËne, d« 8. 

3. Le texte tel que le donnent les mani 
écrire toùî nulaiarivo-j; comme XXXVIII, '. 

i. Eu 63 avant J.-C. 



rita me parait fautif. On pourrait 
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S 2. '0 ah T]iv^.r,:ùi 'Vpxavsv 

a|ia^l eùQù; xpssfOETo, AptsrsSsuXsv 
3: Èç j;ii>pîo'i Ti y.aTMtî.ïfsaî ôjjisXs- 
■pjoai oî :^viYK33ei x«i îîteiî'J] ^ai^te 
TJt xp^^jxara ^■iiit tS ifpoJp'.oy naps- 
îi3ou, lîï]ffev aÙTiy. Kix toutou toùç 
[».lv «XXeu; fâav irpEffezai^traTa, Tï 
îà IspessXuiia x3),'.îpK(I)v 7:piYîJ-*T3 



S 3 [c. 16J. Ti;v ijlIv y»? «"V-Xv 
iciXiv, kaie^xni-Hiiv aÛTÔ"* tù"» di to3 
"l'pxavo3 çpsvsivTùi-i , àxpaYnivtu; 
îXaÎEV, «ÙtÔ 8ï tô iepôv xpaxaraj- 
jrivTwï tStv liipiùt oin irsvwî e'Xîv ■ 
èxi T£ yàp [«TStûpau },t xal XEptSsÀu 



pxU £(J^[(>>; i^|J:ûvcvTa, où% on aÛTÔ 
èXEipwoaTs ■ v5v S* ta; toD Kpivou 
ÎJj wvDitaqjiéviXÇ îiaXeÎTicvTE;, xa'i 
cùîkv TÔ xapâirav êv ajTaT; opûvTEç, 



IlyrcaD.dontlesforcesélaioBl ' 
insignifiantes, se soumit aussî- 
tûL à Pompée sans combat ; 
Aristobule se laissa enfermer 
dans une forteresse ' el se vil 
conlraint de signer une capi- 
tulation; puis, comme malgré 
SQS engagements il ne livrait 
ni la Forteresse, ni ses trésors, 
Pompée le mît aux fers '. 
Après cela, il se rendit aisé- 
ment maître du reste du pays ; 
seule JL^rusalem supporta ud 
siège et lui donna de l'em- 
barras. I 

La ville propre, où les parti- ' 
sans d'Hyrcan le reçurent les 
bras ouverts, tomba entre ses 
mainssans résistance; mais le 
temple même, occupé par Its 
parti adverse, ne fut pris qu'* 
vec peine ; car il était situé soi 
une hauteur et forlillé par a 
enceinte particulière. 

Si l'ennemi l'avait défendi 
tuuslesjours avec une énergî 
égale, Pompée n'aurait jamail 
pu s'en emparer. Mais pu 
bonheur les défenseurs lai 
salent passer le jour dit > 



i. Aleiaiulreion. Cf. Josèplie, Ant. XIV, 3, 3. 

2. Ce r^cil a'ast pas d'accord avec celui de Josâphe. C'est parce que U 
partisans d'Aristobule a Jérusalem ne voulurent pas livrer la ville à C 
nius, lé^at de Pompée, que celui-ci mil Aiistobule aui fen. 



^HHK 


-^^-^Hff 


^^^^^^^^^^^^ 


cAssins 481 


^^B iiaxiv^ -iù'if TÔ teT}(cï îtassi- 


Saturne sans se livrer à aucun 


^V* 


travail ; les Romainsproiilîjrenl 


^B^ 


de ces moments de relâche- 


^B 


ment pour ébranler la mu- 


^V 


raille. 


^^B| 5. MaOsvTE^ yap Ti;v i:-s(7;Tt'(' 


Informés, en effpl, de ce Irait 


^^Btûv taÛTijv, TÔv [Asv «XXo-j -/pàvo-» 


de fanatisme, ils agissaient sans 


oOîàv oTTs-JÎîi fepartîv, taT; 3k î>; 


vigueur le reste du temps et 


^[tïpaiç ÊxeivjKî, i'TîiTS ix -ri"; r.ep:- 


altendaiontlerelourpériodique 


-pcjrfîî écfXOoiev, îvTsvÛTaTâ o- 7:fc;- 


de ce jour férié pour allaquer 


iUùXo^. 


le rempart avec loulos leurs 


^^ 


forces '. 


^Bf 6. Kstt s'jTu; liXmxt -.z h Tfj 


C'est ainsi que le temple fut 


^P Kpévsa ■ftiilpa [iï;5' â[iyvï[*6v:i. 


pris le jour de Saturne, sans 


»a'. iKNTot TŒ Zpi;iJ.aTa îti]pT:irti;,°H 


aucune résistance, et tous les 


îc 0jT[Xe(a Trù Tp^avÛ lîiOi;, xal 


trésors livrés au pillage, La 


i 'Ap[<r:5Îou).oî âï1l;■^^/0);. 


royauté fut donnée h Hyrcan, et 




Aristobule emmené en capti- 
vité. 

Tels furent les événements 


S 7. T»57a t^ày t:t< h ti) iU- 


î.atcT{v*] ÈvivïTO ■ G j™ Y^p ta oi|tTtav 


qui se passèrent en Palestine; 


i9vsç, CTOv âiro -rfls *otv{xïiî iji-/pi 


car c'est ainsi qu'on a désigné. 


Tif; AtYÙiCTOj itapi Tijv ^xK<xs7Xt Tr,i 


dès les temps anciens, toute 


law :ïap4xei, ô^â TraXaioQ x£x).r,T2E. 


la province située le long de 


'Exsuïi îi ï.at ÏTîpov îvoiA3 è;:(n-T,- 


la mer iiilérieure, depuis la 


TOT ■ ^ Tï Yip X"P* 'louîaia xaî 


Phénicie jusqu'à l'Égyple '. 


aàTol "loyîaîït wvo|jLaÎjTa!. 


Ces populations portent encore 




un autre nom ajouté après 




coup : le pays s'appelle Judée 




Il les habitants Juifs. 


l. I.M ms3. ont iii.im-.T,m-,. U coireclioii est due à Mmlvifj. | 


2. Cp. Soiéphe XIV, 4. 3. Dion pu 


^e probahlemenl dans Tite-Live que ^Ê 


nomme ici Jos^plie. 


■ 


3. En réaliU, cette dénominntion. 


empruntée h Hi^rodolc, ne désignait ^| 


-—— ^ 
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S.8 [c. 17]. 'H si êirfxXr.si; aJrr, 
ixsEvci; (lîv oùx 6ÏS' Ô6ev ^p|aT3 ^î- 

ôvftptâ^cu; SffSï ta -«iJi'.iwi aÙTÛv, xaî- 
5i]8kv Se èic'i itî-eîrtov, wite xa'i è; 



S 9. Kf/iapii3-:a: lï iT.h tûv /.si- 

Tf,v Bsiitav TîâvB û^ EÎreîv, xai (ii- 
Xirfl' OTt T(Ôv n^v aXXfJV 8ewv olSéva 
■niAMfftv, ïva S£ v.ix iT/ypSti ffifiousiv. 
OùS' â^a).;*» [oj8'] êv aJTOÎç i:st£ 
ToTî 'lepssoAÙjwi; Êsx='*. âppïjTsy 3à 
îj; XX'. 2£(!jj ajTsv vojifîovTEî e'vas 
■KîpitKriraiTj inOpbncuv OpïiTCeiiouai. 



xal EfpixaM.iffxatov, ;:Àï;v jtaO' csov 
àjjavf^ te xat ivwpsçc; î;v, i^mir,- 



Quelle est l'origine de cette 
dcnomiDalîon?je l'ignore;lou- 
jours est-it qu'on l'étcDci à tous 
les hommes, même de race 
différente, qui suivent les lois 
des Juifs. Celle espèce se reo- 
conlre même parmi les Ro- 
mains ; bien des fois répri- 
més, ils ont toujours repris des 
forces et ont fini par conquérir 
le droit de pratiquer librement 
leurs usages '. 

Ces hommes se dislin^ent 
du reste de l'immanîté par tout 
leur genre de vie. pour aiosi 
dire, mais particulièrement en 
ce qu'ils n'honorent aucun deti 
autres dieux, et n'en adorenl] 
qu'un seul avec une graQ( 
ferveur. Même à Jérusalem 
n'eurent jamaisd'image de Icui 
divinité ; ils la croient inefTablft!!] 
et invisible et lui rendent 
culte plus ardent que tous li 
autres mortels. 

Ils lui avaient élevé un lem* 
pie très grand et très beau, 
sauf qu'il n'était ni fermé ni 
couvert. Le jour de Saturai 



k 



aneieiis Grecs : elle fut peu à peu élendue aui pnrlies intérieures conTS|to^ 
danles, el fut offtorellement sulsliluée, à partir d'Hadrien, au nom luJt 
que parlait jusqu'alors la province romaine. 

i. Sous Sévère et Cnracalla les Juifs avaient oblcuu l'awês au» fonctioi 
l'uMirinos (I.. 3, g .3, IHg., L, 2) cl |-eior<.'i<'e de tous les droils civils (l. là 
!:0, l%.,X\VIM). ~ 




h sLjrfi '[îiattara ■::o),>à xosoûsi, Ka's 
IpYS'J ojScvs; Tîrauîiis'J -psjiiîisv- 

§11. K^ -ci it.U x«' èxelvov, tiç 
te ESTE xai oQêv outu; Iti|jli{6i;, oimi; 
T£ irepî aÙTà^ éiçTSiîïtat, i:oï.XcTî tc 

Tpoo^XEi... 



- riwloi 



Katiî.iicwv oîv Èv TTj Supfa St- 
îiVvav Te TÔv jîôv xo^Ltîi) tin ôvt» 
xai STpïTiWTïç ^ÊT a'JTsa xâfu cX(- 
■ys-j;, tijv [liv àpjfïiv, êç' ^ç ÈTitaxTO, 
Tiîç XtjttsiÎ; ÎTi xii lAiXXov è;^3ù)XEV, 
a-JTÔç îà Èç Tïjv ITaXanïvNïjv èXtliov 
tôv TE 'ApisTiSsuXû-*, — BtaBpàîyàp 

ÊX Tiîç'Pw^ïlÇ ÛTCSlàpITtiTl, SUf- 

ïXaSî xa; Tw II:|J.Trfiî(|) ï-v^-^^, xï; 




lui a été consacré: ce jour-là ' 
ils accomplissent nombre de 
pratiques singulières et no se 
livrent à aucun travail sérieux. 
Tout co qui est relatif à ce 
dieu, sa nature, l'origine de 
son culte, la terreur supersti- 
tieuse qu'il leur inspire, tout 
cela a été raconté par beaucoup 
d'auteurs et ne concerne point 
celle histoire'. [Suit une disser- 
tation sur l'origine égyptienne 
de la semaine.) 



•; XXXIX.SO, 5-6. 

Gabinius', laissant en Syrie 
son fils Sisenna, encore tout 
jeune, avec une poignée de 
soldats, abandonna aux bri- 
gands la province qui avait été 
confiée à sa garde, et se renilit 
de sa personne en Palestine où 
Arislobule, échappé de Rome, 
fomenlail quelque désordre; il 



1. Ce lette de Dion Cassius est fort curieux. Il nuus montre le judalsnie, 
au eornmencemoot du m* siècle, passant de l'état de niition & celui de con- 
fession religieuse répandue dans tout le monde tnéditerranéeD. Dion n'a pas 
de sympalliic |<our le judaïsme; il lui reproche son caractËre insocîable; il 
raille la pratique du sabbat; mais il ne répète pas les ineptes calomnies dus 
Alexandrins, et rend un liommage tacite au culte simple el sans ima^jes du 
Dieu uuique. On seul ici. à travers Ïile-Live, l'influence de Varron. 

3. A. Gabinius, pr(fmicr proconsul de Syrie, gouverna ce pays de 57 à % 
avant J.-C. L'expËdilion d'Egypte, racontée dans ce fragment, se place en 55. 
Arislobule s'était écliappé de Home en 56. Cf. Josèphe. A>i(., XIV, 6. I. 
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çépovTôTi; 'Iou5a(oi(; e7:£TaÇe,xai [JieTi 
TOUTO xal àç Tr^v Ar^u^Tôv evéôaXev. 



le fit prisonnier y Tonvoya à 
Pompée et imposa un tribut 
aux Juifs ; après quoi il en- 
vahit rÉgypte. 



ftOft. ^ Histoire romaine, XLI, 18. 



'O î' 0'3v KaTffap...T6v te 'Apia- 
t66o'jXcv sua3e kç ty;v naXatartvijv, 
CTCwç T(p IIo|X7:r/(ù ti ivTtxpa^yj, 

êTceiXe. 



César (devenu maître de 
Rome par la fuite de Pompée) 
renvoya Âristobule en Pales- 
tine, pour donner de rem- 
barras à Pompée '. 



tO». — Histoire romaine, XLVH, 28, 3. 



riapaXaCcov cJv ty;v Sup{av, k^ ttjv 
'Icuîaïav wpfjLT^de, 7:uOc[jl6voç toù^ èv 
TiJ A'Y'>>^'<î) ûzo TCj Kataapsç xaxa- 
Xs'.çÔEvra^ '^pcaiivai, xal èy.efvou^ te 
axov'.Ti xai tcÙç 'IcuBaicu; •7:ap£(r:T^^- 



(Cassius) ayant pris posses- 
sion de la Syrie 'courut vers la 
Judée, sur la nouvelle que les 
troupes laissées par César en 
Lgypte marchaient à sa ren- 
contre. Ces troupes, ainsi que 
les Juifs, se joignirent à son 
parti sans résistance '. 



i . En 49 avant J.-C. On a vu (n® 100) qu* Aristobule, échappé de Rome 
une première fois en 56, y avait été renvoyé par Gabinius» Suivant 
Josèphe, XIV, 7, 4, César confia deux légions à Aristobule, mais ce prince 
fut empoisonné par les amis de Pompée avant d'avoir pu se mettre en 
route. 

2. Au printemps 43 avant J.-C. 

3. Cf. Josèphe, Ant.y XIV, 11,2. La Judée était alors gouvernée par Anli- 
pater et son (ils Hérode sous le nom de V « ethnarque > Hyrcan II. 
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- Histoire romaine, XLVIII, 26 et il. 



S i (c. 26). TïAeun^^avT:,- Zï 
f^eipsDTo iwl Tuêtffâv ye a'jfr;v 5tÎ.ïjv 

TûpOU X3TeîTp'']l3TS T2 î' aï.X3 

lséSxXe, lui't tiv Te Vpxaviv, a^ li'.t 
ta ï:ixiYH3TS( sùtûv Tapa tm 'Pu- 
iu{bi^f ÈTîiTpaice'Eç eÏ^ev, feauoê, xa'i 
tôv 'ApjsTSÔs'jXov îàv àÎE/.çôv «gicQ 
ip/ovtx wcîi to Èxefvùjv ËBsç àvri- 
xxTioTTjaev. 

S2(c. 41). '0 OiE-*-i3'.!;...-cV 
TE Sjp(av IxXeisOEToav oxô tîûv 
nipôiiiv àiAï/'t -X>]v TÛ-* 'Apaîîuv 
TxplÀafiï, itai jiiTJ -ïoiÎTO ■rijv Ila- 
\3t^îvT,v, 'AvRYOvov TÔv 3a5L).e(jo-rc3 

Kbi i ji^v ^xStx ts îîiSYE, xai -/p^- 
(utiz mXXà [jlÈv xapsc tûv sXXiuv 
tl; IxÂTTUv, icoXXi îi ïLx: Tiapi -coû 
'Avîif iïcg ToQ Tï 'AïTis/cu xal MàX- 
70U TOO NaSaTaîou, éri t^> naxspw 



Après la mort de Saxa ', 
Pacoros allaqua la Syrie et la 
conquit tout eotiëre, excepté 
Tyr... Puis il envahit la Pales- 
tine, (leslilua Qyrcan qui gou- 
vernail ce pays pour les Ro- 
mains, el le remplaça par son 
frère Aristobule, pour régner 
conformément à la coutume du 
pays '. 

P. Venlidius, trouvant la Sy- 
rie évacuée par les Parlhes ', la 
reprit sans combat à l'exception 
d'Arados ; il occupa ensuite 
sans difficulté la Palestine , 
dont il effraya le roi Antigone. 
Après ces succès, il leva de 
forts tributs sur tout le monde, 
notamment surAnligone', An- 
tiochos (de Commagèue) et 
Malchos le Nabaléen, pour les 
punir d'avoir fait cause com- 
mune avec Pacoros. 



I 



1. Decidius Sais, gouverneur de Syrie nommé par Antoine en 41. L'année 
suivante, les Partîtes, appelas par Labiénus, envahirent la S3Tie et l'Asie 
Mineure, sous la i^onduile île Pacoros, fils de leur roi Orode. Sma Tut battu 
et lue par Laliiénus. 

2. Dion se irompe r c'est Antigone, (Ils d' Aristobule, que les Parlhea 
placèrent sur le Irône. ArJstobult! lui-même était mort empoisonné en 49 
(lupni, n" toi, noie). 

3. Venlidius, lieutenant d'Anloîne, reconquit la Syrie en 39. 

i. Sur les sommes extorquées à Antigone par Venlidius, cf. Joaèphe, XEV, 
», 6, § 392. 




tO-fl. 



Tï Sgp(aç «ai tîÎî KiXixîïî XJtp' «j- 
WÙ ).Cl6Ùv, -Klliç T£ 'ApaîiOUÎ TîoXisp- 
)ir,8£VTas TE tUxP' ■''^' ''"'' '•'1*V ^^■ 
visu TXÀr.z(i>p>;0£-ftx; iy^npùiax-z, 
nai Tcv Avriyovov taùç çpoops'jç 
Toù; xap' àauTÛ tôv 'Pwiikuv SvTa; 
àKoxTENavra v^Xï) tE i'fiVïjae, xai xa- 
TBfuvitta èî ïà "lïposâXun* T:oXiop- 
xfa xxTtoTpi'^aTO. IloXXà \i.n 3î] xbÏ 
îïivi xa". oi "Io'j5aT3i toù; *P(i)(«i[o-jï 
Kpasav, — tô -p? "^ Y'^^ï «'JTÛ7 
OuiAïuO^v Tci/^ÔTaTcv èsTi, — TtsXXùi 
8iBr, i:Xsîiii aj-s; lîtïOov. 'EiXMoav 
j*ïv yip xpsTEpoi itlv ai Inïp TOlJ 
TEp:£vo'j; tsQ Be3!> âiJiuvi{j;Evoi, l7:îi'ca 
Slxa'i oî aV.Xsi èv -rtl t:0 Kpsvsj xa'^ 
TÔTE '^il*''P? ûvoiuir[i£yi]. Kai wosO- 
Tsv ft ^fii flpïicxefai a-JToTç xip:f,-i 
MOTE Toù; itpoT'ps'j; tsÙ; iaet» isO 
Upoî -/eipwOÉvTïî TTipaiîr.oaoôa! te 
tov Séfftcv, ÈiretÎT, +,i*ipa aùO;; •?, -isj 
Kpsvsu tviffiT], xa'i ivEXBôvTa; è; 
aÙTÔ iTOTia i*£Ti iwv XotT:ûit Ta vojjit- 
ÇilJLEVa icoiijaai. 'ExEhsu; [jlIv oiîv 
'Hpwîïj -nvl i AvTuvtc; (apj;£iv h:i- 
Tpei^E, TÔv 3' 'Av-rf-j-îvov ijxxiv.ytitat 
sraupw TcpsffS^^aî, ô [*>;!£!; paoïXejî 




■ Hwtofre TOTnain*, XLIX, 22, 3- 



C. Sosius, ayant reçu d'An- 
toine le gouvernement de la 
Syrie et de la Cilicie ', réduisit 
les Aradicns, assiégés jusque-là 
et tourmentés par la faim et la 
maladie. Il vainquit en bataille 
rangée Antigone * qui avait 
massacré les garnisons ro- 
maines laissées chez lui; le 
vaincu s'enfuit à Jérusalem où 
il fut réduit b. capituler après 
un siëge. Pendant ce siège les 
Juifs firent beaucoup de mal aux 
Romains (car cette nation est 
terrible dans ses colères) et en 
souffrirent encore davantage. 
Les défenseurs de l'enceinte 
du Temple furent pris d'abord, 
puis le reste de la population, 
celle fois enrore le jour dit de 
Saturne. Telle était la ferveur 
de leur piété que les premiers 
Juifs, faits prisonniers avec le 
Temple, obtinrent de Sosius 
par leurs supplications, lorsque 
le jour de Saturne fut revenu, 
de pouvoir rentrer dans le sanc- 
tuaire et s'y livrer avec leurs 



1, En 38 ; il succédait à Vcnlidius. 

3. Celle bulaille n'esl pas menlionnéa par Josèplie, qui ne pailo que de U 
vîi;loire rumpuilée à Isana par Ilérode sur Papiios, lieutenant d'Antii 
(AhI.,XIV, 15, 12). 



igo*^ 
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âXXcç iwsTùrtJgtftMAiïi^KE^ÔNÔet, compatrio tca aux pratiques lé- 
xi! iuts tsîTo xai ôfiljfaÇev. gales '. Antoine confia le goa- 

vernemenl dos Juifs à un cer- 



tain Hérode ; quant à Aniigone 
il le fit attacher à un poteau et 
baliro de verges (trailemenl 
qu'aucun roi n'avait encore 
éprouvé des Romains], puis 
mettre à mort *. 



105. — Histoire 

T«p«px^'* ■-■^i=i"pt<î'e (A0y5U3to;). 

niiati ^i-i'x aies xùv ÔSeX^ûv XaEi^v, 
ïfR'P là; "AXîTËtç ÛTuepdjpioOï;, %x: 




Auguste donna à Hérode la 
lélrarchie d'un certain Zéno- 



G. — Hisloir 



Uérodc (Archélaos) de Pa- 
lestine, ayant été accusé par 
ses frères, fut exilé au delà des 
Alpes' et sa part de l'hérilag^o 
paternel fut annexée à l'empire. 



't 1. En rinVtlé les Romains s'ûlaient d'abord emparés de l'enceinle extérieure 
du Titmjile et de la ville basse ; les Juifs se r^rugîËrent alors dans la Tille 
haulo al l'enceinte intérieure (Josëpbe, Ant., XIV, 16, 2, g i77). Jostpbe ne 
parle pas de l'incident rapporl-i par Dion, nmisditque les Juifs demandèrent 
et obtinrent la permission de Taire entrer duiis le Temple les vicliroes des- 
tinées au sncriQce journalier. Sur la date de la prise de Jérusalem (été 37) 
cf. Schiirer, Ge$chichte. I, 292-3. Ici encore Joséphe, trompé par le langage 
de Ms sources, a confondu le sabbat avec le Kippour. 

2. Cf. supra, n» 53 (Strabon). 

3. En 20 avant J.-H. Ce Zénodorc avait acheté ou » loué » une partie du 
rovaumc do Chalcis en Libou, dont le souverain Lj'sanins avait élé tué par 
Antoine (36 ar. J.-C). Ses Étais comprenaient Oulatha et Panias. Cp. sur sa 
Ra Josàphe, XV, 10, 3. 

4. Ene après J.-C. Il fut relégué à Vienne en Gaule [Joséphe, AnI,, XVII, 



I 
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ACTEURS GRECS 



lOT. — Histoire romaine. L\, 6 et 8. 



SI (c. 6, 6). Toiç T£ 'louîa'^j; 



S2(c. 8,2-3). T^Yip 'AyP'i:-? 
■nii na'/.ï'.ffrfvti) 5uyw:pà5avTi o! ir,-i 
r,-(Cii.c'ii3.i — ïTux* Y»? Êv T^ 'Pw'^ïj 
lÔv — xi,i TE ijSX'i^ i:pO[ieTT;ii5T;e£ 
xal Tijiàç irtrxnxi; svêiias. Tw te 

Yixàv à^fwjji» xaî îu-^atrtECai» f.vi 
SîuxE, xai sï TE To Tjv^5p[ov îbïaOsTv 
oçtiTi /a; zàpiv oi ;XXr,v'.rî'i Y"''^''^' 



(Sous le règne do Clsudo) 
comme les juifs se multi- 
pliaicnl de nouveau à Rome, cl 
qu'il (^ùt été difficile de les 
exclure do la villo sans provo- 
quer lies troubles de la pari àe 
cctlc multitude, il ne les chassa 
pas, mais défendit à ceux qui 
vîvaicntd'après leurs coutumes 
nationales de se réunir*. 

Agrippa le Palestinien', qni 
l'avait aidû à obtenir l'empire 
— car il se trouvait alors à 
Komc — obtint do lui une aug- 
menlalion de territoire et les 
honneurs consulaires. Son frèri' 
Hérode reçut le rang de préteur 
et mie certaine principauli 
Tous deux eurent la pernii: 
d'entrer au sénat el de rci 
cicr l'empereur en grec, 



ulé'. 
sBi(»£ 



13. 2 § 344 ; d. supra, a° 53, § 46, Sirabon). Aucun autour ne mentionmi 
frètes parmi ses ace usa leurs. 

1. D'après lesAcd'* des ÀpâlrFs. ï\ni,2 el Suélone, Ctaud., 25, il y «tirait 
eu au contraire une expulsion vériinble, dont Orose, VII, 6, 15, fixe la Haie h 
l'an 9 Je Claude, 49 après J.-C, « d'oprès Jos&phe » ; mais Josèptic ne dil 
rien de pareil el mentionne au contraire un èdit de tolérance générale 
rendu par Claude à la prière d'Agrippa et d'Ilérode (An(., XIX, 5. 3). Ct. 
Sehfirer, Geschiehie, II, .W8. 

2. Pils d'Arislobule (llls d'IIérode le Grand). En 37 Caligula lui uvnil 
donné le rang de préteur, le titre de roi el les lélrurchics de Philippe et de 
Lysaniaa ; en 40 il recul la lélrnrrhie d'Dérode Antipas. Claude loi donne 
en 41 la Judée el In Snmario (Josèplie. XIX, 5. 1). ~ 

3. Celle de Chalcis dans le Uban (Josèpbe. XIX, 5, 1). 
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108. — EpiCome liD 

S i {LXV, 8-y). '0 Oiïj;:»- 
7uvè^ Is'JÎi-'d:; r3).E|MÛf, ;;i/Els;j.£V9; 
Tr,it TS toû OitTe/Xiou xai Ti]v tsj 

Xpj] :tpi5»! ■ - ■ TT^vDMtùra îi tok h^v 
Meuxixvcv I; tij^ 'iTaXiav ètu's to-» 
OûiTiXl'.ov ïirejjutev, «jtsï 8i -ci tt 
il Tfj Supta Êmîwv wi'i îÔv TuiXEiisv 
Tî-» TTpo; 'louîavou; ôX/on; v.d zpss- 
Tà;x{ ê; Tf;v AfYUTKsv êxstJifsOï]... 



I 



S2(LXVI,1).'Ey: 



xai in;;jL:lx xal ovetpaTa tiô Uisiira- 
siafi^ ■ri]-' ncvap^Cav îx ^îsXXcÛ 7:ps- 
SijÀoSvTa . . . IûsT,:cs{ 3à avvjp lou- 
Saîoç oi/Os(ç Ts ÙTt aJtoD -pitsps-j 
xal SeSel; i-(iX2^e xai ËfV] ■ n vîv 

«itcxpirup Y=^ilAi''5;- " 



Vespasien, occupé à faire la 
guerre aux Juifs, à la nouvelle 
de l'insurreclion de VUellJus ot 
d'Olhon, délibéra sur ce qu'il y 
avait à faire.,. Enfin, il se dé- 
cida à envoyer Muciaaus en 
Italie contre Vilellius, et lui- 
mâme après avoir jeté un coup 
d'œil sur les affaires de Syrie et 
confié à d'autres chefs la conlî- 
nuation de la guerre contre les 
Juifs, se rendit en Egypte '. 

Des présages et des songes 
avaient depuis longtemps an- 
noncé l'empire à Vespasien... 
G'oât ainsi qu'un Juif nommé 
Josèphe, qu"i[ avait autrefois 
emmené et cliargé de fers, 
s écria en riant: •■ Tu m'enchaî- 
nes muiiilenant, mais dans un 
an d'ici lu me délivreras, de- 
venu empereur '. n 



lO». — llistoirt romaine, LXVJ, 4-6 (Krafimeiil conservé par les Ej:crrpla 
de tegalionibus Je Conslunlin Porpb/rogénèle), 

(LXVl, 4). '0 Sa TftDï Tù ::p;; Titus, cliargé de la guerre 
Iiuîïfî'j; T.cki\uf èv.Tîx^ï!; èîie- contre les Juifs", lâcha d'abord 

1. Juillet 69 aTiiiiLj,-C. 

2. Josèplie lui-même racoiile ccIIp anecHole {B.jwi., Hl, 8, 0) sans men- 
lionncr le délai d'un an i|iii np se swrail iluillours pas n'alisé, car sa capli- 
»ilé date de l'an 67, et sa délivranne de l'an 69 seulemeiil, Suélooe, qui 
rapporte la niSme histoire (_Vesp., 5), dit simplement brevi. 

3. En mars (7)70. Le siège proprement dit commeiifa eu avril. 
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6eToi 3à èKoî.=iie[. Ka't p.z;(a:; taî; 

'hpccrsXuiMi. 



'Hv 31 Tpia ai-sî; cjv t^ toû veÙ 
Tiepi6éA(j lei^ïl- Ot Te o'jv 'PuiAaîot 
;((ô[*iTsi te icpo; tô teI^î; àx'ûvvuffav 
xal jji.i;xaW,iJiaTa xpsffiJYav, toùî t£ 
èittxQéovraç ô[i33e Îsvte; ôv^iTTeXXov, 
xal Toiiç im. toS teC^ouç Éitéviaç 
oçEvîsvai; xa'i ToÇ£JiJ.a(iiv àveîpYM • 
ou^voùç •jxp xat irapi PapSipuv wGv 
pasiXtiiiv T;£(j.f6ivTa; s'/ov - xai ol 
'louîaïst 7:oW^'i ^àv aJTiSsv ïoXXal 
Sa xa't xapà tûv b^oifiiDi, oû^ On èx 
T?(î tùv 'Pwp.a(ii)v àpxiîç àXXa /ok 
èx TÛv TTipav E'jçpÔTOU, TCpooÔEÎDïi- 
OijxJTE; (BIÏ.T) TE xai a-jTs't /.ai XtOsu;, 
Toù; lAÈv é)t '/tipii ïoùç 3è xal i*ïjx*" 
vaT;, afsSp±T£pO'» ât£xa\ àf' ù'^V-sû, 
i-!:É^-itoi, xa'i ÈiciÇiivTSÇ, 'À itaipîs 
^ï,-*u)iTiîT£)ia::^^;paîTà; [tïjxaviî 
M£mViTp3;o3ï I "'X^sî'î S' àitexTiv- 
vuiav, t6v T£ xsiv iiTîopiioosvTtç ûkô 

tô TEÎJfOÇ ù^EÏXnOV, Mil TOÎh; Xpto!;ç 

TO'j; [ilv (i^y_oiç âvéxXuv tsù; 3à 
àpriyî'iî àvîj^twv ■ É-î'piov tïî irpis- 



de les amener à composilioD 
avec des paroles el des promtiï- 
ses. IS'ayant pu les persua^ler, 
il reprit les opéralions. Après 
quelques combats indécis, il les 
battil et commença le siège de 
Jérusalem '. 

La ville avait trois enceintes, 
avec celle du temple ' . Les Ro- 
mains dirigèrent des levées àv 
terre contre les murailles, el 
firent avancer des machines; 
ils repoussaient les sorties des 
assiégés et écartaient, à coups 
de frondes el de flèches, les dé- 
fenseurs qui montaient sur le 
rempart. Ils avaienl, en effel. 
beaucoup de gens do trait, el 
notamment des auxiliaires en- 
voyés par des rois barliares. Les 
Juifs aussi avaient tiré beaucoup 
do troupes tant de leur propre 
pays que de tous les pays habi- 
tés par leurs coreligionnaires, 
non pas seulement do l'empire 
romain, mais encore des con- 
trées au delà de l'Euphrale '. 
Eux aussi ne cessaient de lan- 
cer des traits et des pierres, soit 
à la main soit à l'aide de machî- 



1. Aucun autre liistorîeii ne mcnliunne ces négociations 
préliminaires, 

2. Il est difllcile d'identiller les enceiotes do Dion avec ce 
Cf. sur ces dernières, SchQror, 1, 526. 

3. Encore un détail quon ne Irouve pas chez JosSphi 
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fioXiç uxikt icix-/e(aiç ouuTtECTiYiii- 


Des, el avec d'autant plus d'ef- 


vMÇ TE xai oEOiSïjpconéMi;, âç spo 


fet qu'ils les lauçaientde haut. 


To3 «7,3'Jî xaBUs»'', àîcisrpEçEï. 


A l'occasion ils faisaient des 




sorties, de jour ou de nuit, in- 




cendiaicntles machines, tuaient 


^^L 


quantité de soldats, creusaient 


^^^ 


la lerre de manière à miner le 


^^^^^^^^^H 


parapet datlaquo ', enlevaient 


^^^^^^^^k 


les béliers avec des cordes ou 


^^^^^^^^H 


les arrachaient avec dos har- 


^^^^^^^^^B 


pons ; d'autres fois ils en atté- 


^^^^^^^^1 


nuaient le choc par des poutres 


^^^^^^^^^H 


épaisses rassemblées et jointes 


^^^^^^^^^H 


avec du fer, qu'ils faisaient 


^^^^^^^^p 


descendre devant la muraille. 


Ta SI «] itXeteov ol 'P<a\ia1oi li] 


Mais ce qui fit souffrir le plus 


àvuSpîa ixxxsxiSouv, xa\ çaQXov xal 


les Romains, ce fut le manque 


KippuOev tiîw? i'Kx^éii.ttoi. 0( Si 


d'eau. Il fallait faire venir l'eau 


'[euSxTsi Sti tûv ùxoviitdiv îs^uov - 


de loin et elle était mauvaise. 


spwpuYltévsuî Tï Yàp aùtoù; IvîoOw 


D'autre part les Juifs prolon- 


iirà li 7e(xïi tiixp'. itsppu -riiî xtipas 


geaient la résistance, grâce à 


KXOv. xst'i Si' aûïùv ÎieÇiôvteî xotç 


leurs souterrains qu'ils avaient 


» OSpeugjAdysi; È-ittâEVro xxi tcù^ 


creusés sous les murs à partir 


ic03«3ïvvu(j.:v:y5 È/.uiiaivs-iTs * oj; 


de la ville jusque fort avant 


i Thoç ïâvTa; (kiçpa;£. 


dans la campagne; ils faisaient 


^^ 


par là des sorties, tombaient 


H 


sur les partis qui puisaient de 


H 


l'eau et massacraient les ma- 


■ 


raudeurs; Titus dut faire bou- 


■ 


cher tous ces souterrains '. 


^i^S 8.) Ki. ,=Tî rfv,,; tcJt.,; 


Au cours de ces travaux il y 


ï:sÎ.>,oî ËTttptÙaxovTo ânaTipwv, xii 


eut, des deux côtés, beaucoup 


1. Bel/, judoieum, V, ll,A-R. 


j 


2. Ces détails manquent dans Jusëpbe. ^H 
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J6w,a/oy, xa\ i T(to; aÙtoî VM} tÔv 

Tïjv ^EÎpa iilÏÊV£3Tspa-' e'^ev. 

Xpév(,) î ouv icoTe ToO IÇu irept- 
66X0U oî'PiiJ|j.3Toi èiriSiisav, Èv ;iÉow 
5É TÙv 3ûo T:£pi!o>.(iiv <7Tp(XTeTCeBEu- 
(râ|jL£voï xpôs TÔ ÏTïps'J TEr^oç xpoffi- 
^Xov. Où [(.^v-coi xat àt«ii(x 1^ icpso- 

Yap s; è-aeTvd KavTE; fàov, «te xal 
ÈK ppax'JT=p«Ç Tiîç ToS nûxXsu îcEp:- 

6sXij;, ^ifiùvovTO. '0 eîv T(to; x'^- 

puytia aîOi;, oSsiav aùioTç Moûq, 



AFTEUBS GRECS 



de blessés et de moris. Tilus 
lui-même reçut un coup de 
pierre à l'épaule gauclie et ea 
garda une main plus faible '. 

Ënlin les Romains escaladti- 
rent l'enceinle exlérieure, éta- 
blirent leur camp entre les deux 
enceintes etcommencferenl l'al- 
taquc du mur intérieur. Ici en- 
core lalutten'étaitpas égale; car 
tous les Juifs, réfugiés derrière 
cette enceinte, se défendaient 
d'autant plus facilement qu'elle 
était plus resserrée. Titus fit 
ÈTOilSsaTo. 'Exiïvaf te o!v xal liç une seconde proclamation pour 
leur oITiir l'amnistie '. Mais les 
ennemis ne firent que s'obsli- 



èxapTépoun, xa'i oi âXtn^siiEvoi ot tî 

«ÙToiJioXB3vTiç ïçuv TÔ Ûîoip tûv 
Pio^tiiv XavOavévTdiç tçOeipsv, v.d: 

XiîoîEV Esçaïo-». '0 îà TiTo; einÉT 



Kôv TOÛTU xai tûv Pwjjiaidjv 
iiïiî àiri^ovifsvniq oTa iv ypovîw 
TîoXtepxia , )tal i:poffu;:cTSKr|Oa;vTeî 
BSEp ÈOpuXiTta, àripOï;TOï Hvtw; ti^v 



ner davantage; les Juifs pri' 
sonnîers ou déserteurs empoi- 
sonnaient sccrfelcment l'eau d< 
Romains et massacraient 
soldats qu'ils rencontraient iso- 
lés. Aussi Titus décida de n'en 
plus recevoir ', 

Sur CCS entrefaites quelques 
Romains, découragés comme 
il arrive dans un long siège eL 
per.«uadés, comme on le disaÎM 



1. Il semble que Dion fasse allusion à l'épisode raconté parlosèphe, V, 8, 2; 
mais d'après celui-ci ce n'est pas Tiliis, mais son umi Mcanor qui fut blessé 
à l'épaule gauche. Jusêphe ne mentionne aucune blessure reçue par Tilus, 
même à l'occasion du grand péril qu'il courui un jour, V, 2, 2, 



2. Il sa 



t peut-Èlre d'une dea deui 



Josèphe{V, 9, 3 ; VI, 2, 1). 



pncillques remplis 



3. Josëphe parle au contraire de transfuges jusqu'à la fin du siège. 



DION C&SSIUS 



193 



■xéXv* eTvîii, iLt-Umpa-i ■ Mit aÛTCJ; 



aÙTOjtiïjuç -Z-i^- 



(S 6.) A(3XEi;ivT3; ïi t:j TE!);5y- 

Iti^^avatî xati jjiiv roilto où!* wç 

èrfi3Î0[JiÉv3Uî ài:£xTE(fa!v ■ ÊiJ.xp'/i- 
ï»VT£ç ié Tiva -ûv iffùç oixcSoi»,»;- 
}LJTUV 6i; x«; ix toutou w"jî 'Pw- 

xpan^ouTi, -poiî.8eIvx(i)Xâ5ovTEî, :î 
Tf Tsïxo; èî^jJi^^iVat'ra xïl ts-j x£p(- 
ScXqv ts'« Kepi TQ TEiJ^vioyjt ôxovt^; 

■f] im TBï vEiuv TSÏî 'Pifli^aistç. Où i*Tjv 
x»i Tapaxpiî|j,ï 3ti to Sciii!3a!i*ovi!«i 



que la ville était réellement im- 
prenable, firent défection. Les 
Juifs, quoique à bout de vivres, 
les accueillirent néanmoins 
pour montrer qu'eux aussi re- 
Cf^vaient des transfuges'. 

Même lorsque les machines 
eurent fait une brëchc à la mu- 
raille, les défenseurs ne se ren- 
dirent pas, mais tuèrent encore 
un grand nombre de soldais 
qui montaient à l'assaiil. Ils 
allumèrent aussi quelques mai- 
sons avoisinanles pour empê- 
cher les Romains d'avancer, 
quoique maîtres del'enccinle; 
par là ils endommagèrent la 
muraille et incendièrent l'en- 
ceinte do terrain sacré ' : dès 



hiip2iLi-,,àXk'ii/i TtsTs, Toj TiTi'j 


lors le chemin du temple tut 


ofà; xxTavifxiTavTa;, ïhù TCpsc/i.'i- 


ouvert aux Romains. Toute- 


prfiXi. 


fois ceux-ci, retonus par une 




crainte superstitieuse, ne s'y 




engagèrent pas sur-le-champ; 




ils n'y pénétrèrent que tardi- 




vement, forcés par Titus '. 


Kai aÙToiiç oi 'Isuîar^i i:oXj :cp;- 


Les Juifs résistèrent avec 


fct(iét£pïv, ùiiitep îi £p(ia!57 ta rpi; 


plus d'ardeur que jamais : 


n fjp vx$ ui ùrÀp aÙToS [i3-^sii£v3i 


c'était pour eux un bonheur de 


««I» ■âpiptittî. ■^^ùvï'^TS, i yiiv 


tomber près du temple et pour 


ÎVî w™ ï^ ■"!> i:p3và<o , o! 31 


sa défense. Le peuple était 


^Xtgtai êv Totî «vjiSaïjJtïî;, sf 6" 


rangé dans le vestihulo, tes 


1, Épiïode ipnorfi de Joséphe. 




2. 8. J.. VI, 2, 9. 




3, Rie«^ de pareil cttez iosëplie. 
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Kai oi TcpÔTEpôv yi hnifi'^axt, %t.- 
Tcep oXiyei Kpèç îtsXî.w TtAetouî [j.ï- 
)réii,EVoi, sp'.v tntc^p7]ofri;wa( -n ts3 
VEdi ■ TÔT£ •]■«? sBsXo'jffist ol lAÉf 
ÇEçEffî nçx; Tst; tûv Pid|jLa(tiiv '^cEpié- 
iKip:v, 5Î !i àX>.^Âouç èodveusv, 
oXJai éauTJÎiç xatexpwvTo, oî Sa éç 
tô TCîp sffEmqîuv. Kal éSânEi t:Ssi 
[Uv, ^âXt^TX 31 èxENo'.;*, oJ)r î-n 
SXEOpoç àÀXà xai t'.Kr, xai Bii)Tr,pi3 
tûSotiiJisffa T; eÎ7ai, oTt tSi mbS ouva- 
^XovTO. 'Eâ>M7av 5' 53> xal (i; 
aXXot « xal 6 BapYtapS; ô âp^wv 
aJTÛv ■ xa! jfcivo; y* outoî êv tsTï 



(§7.1 O'Jto. (làv ri 'hp:!:é},yiJ.a b 
aÙTÎJ tJ] to3 Kpivou ^i*.ipa, ^7 [iâ- 
Xisra É-:! xal nijv 'loaSalst oiîouaw, 
eÎwXeto. Kal âi:' âiiElvst* îiîpax|io-* 
èiâxBïj roiiç Ta îrorepia aOiwv lôr, 
TCEpiffréXXovra; tû KaxiTuÀCu At'i 
xaT £toç âscçÉpEiv. Kaï si;' ïJtsÎ; 
70 [*à7 tsO aÙTsxpâTspo; Êv3|ii â^içi- 
tEpot IXaJ9V, TÔ 8i î^ T35 'ioaîaïxoj 

1. Par eiemple les deui pr&lres meolionnés par JosÈphe, VI, 5. t, /ta. 

-. Ici fesse le teite de U'ioa. A partir de ce moljusiju'tt la Qn dufragnk 

nous reproduisons ['EpUome de Xiphilin, 

3. Sur la mort de Simon Bar Gioru, cf. Josâphe, VU, 5, t 

4. Josèpbe ne dit pas que la ville fui prise un samedi. Le jour dvl 
« prise de Ji^rusalerii " est probable me ni celui de l'iucendie du lem^ 
le lUjl6oiiLoo*(aofit)7û. 
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conseillers sur les degrés, les 
pr^'tres dans le sancliiaîre mê- 
me. Bien qu'ils fussent peu 
nombreux contre une grande 
armée, ils ne succombérL-nl que 
lorsqu'une partie du temple 
eut pris feu. Alors les uns se 
jetèrent volonlairemont sur los 
épées des Romains, d'antres 
s'entr'égorgèront , se tuèrent 
ou sautèrent dans les flammes'. 
Tous croyaient, cps derniers 
surtout, que ce n'était pas un 
désastre, mais la victoire, le 
salut, k- bonheur de périr avec 
le temple. Ou lit copcndani 
quelques prisonniers, entre 
très leur cheFBargioras, le seul'! 
qui fut mis à mort après 
triomphe'. 

Ainsi périt Jérusalem, 
jour même de Saturne ', que 
les Juifs encore aujourd'hui cé- 
lèbrent plus que tout autre. 
Depuis lors un impôt d^un 
didrachme, à payer'snnuellc- 
menl à Jupiter Capitolin. fut 
imposé à tous ceux qui cuuli- 
nuèrent à observer leurs couti 



ni 

nia 

I 
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mes nationales '.A l'occasion de 
ces frénements. Vespasien fit 
Titus prirent tous deux le titre 
à'imperator', mais aucun d'eux 
ne voulut de celui deJiidaiciis. 
Cependant on leur vota tous 
les honneurs d'usa{i;e apiês une 
telle victoire, et notamment des 
arcs de triomphe '. 



IlO. — Epilome de Xiphilin, LXVII, 14. 



yjvaîSm Mil aJTTiv ou-ffevi] lauTs3 
ôtiçsTv ïyxXijiJia ôQEitiïTîî, iç' ^j 



Lamèmeaanéc''Ûomilien fit 
mourir beaucoup de personnes, 
entre autres le consul Flavius 
Clemens. quoique celui-ci fût 
son cousin et eût épousé une 
de ses parentes Flavia Domi- 
tilla. Tous deux furent accusés 
d'« athéisme •> *, accusation qui 



1. B.J., Vit, 6, 6. 

2. Vcspatien avait élé proclamé imprralor par ses légions dès l'année pré- 
cédente ; Tllus le fut sur les ruines du temple (A. J., VI, 6, 1). 

3. Reui arcs furent érigés à Titus: lun eiiste encore, de l'autre on a 
eonscrcé l'inscription (C, /. L., VI. t4i). Cf. Salomon Heinacli, L'arc de 
TUm [Revue det H. juives, 1890, p. uiv suiv.}- — Fn résumé, le leile de Dion, 
sans pouToir se comparer pur le dûlait avec le ■ journal du si^ge de JËru- 
solem ■• cliei JosÈphe, ajoute des détails nouveaux au récit de celui-ci. Il est 
rcniiu-quable que plusieurs de ces détails soient à l'éloge des Juifs et nulle- 
ment à l'honneur des armes romaines : des deux bisloriens, n'est le Juif qui 
s'est montré le plus romain. 

1. '.fi après J.-C. 

5. On admet parfois que Clemrns el sa l'uinuie étaient chrétiens. L'£glit>e 
honore une vierge Flavia U'imitilla, prétendue nièce de Clemens (l^usélx'. 
HUU •«(., m, 18, 4-5 ; Chron., II, iGO, 163 Sclione) dont l'eiislcnce est 
fort problématique. Cf. Aube, Histoire des peraécutiûnt de l'Église, p. 162 
■uiv.. p. 423 suiï.; Sohûrcr, tl, 561. — Suétone inentionue le supplice de 
UeiucDS (Uumtl., lÔ) suus w donner le motif. 
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fit coadamner également beau- 
coup d'autres personnes con- 
vaincues de s'être laissées en- 
Iraîner aux coutumes des Juifs 
Les unes furent mises à mort, 
les autres punies de confisca- 
tion. Quant à Domitilla, elle fui 
seulement exilée h Pandalaria. 



y 



1 1 1 . — Epilome de Xiphilin, LVVm. 1, 2. 



(1 Xe^oÙ; îïiî té xfEvoiii-fS'j; 



Nerva renvoya les gens ac- 
cusés d'impiété et rappela les 
exilés... Il ne permit plus It 
personne de porter des accusa- 
lions pour crime d'impiété ou 
de vie judaïque *. 



1 19. — Epitome de Xipbilin, LXVin, 32. 



*IïuSx!qe, 'AtSpiav twî jtpsTTïjïi- 
[*eyo! s^v, toûç te 'Pwi«{ïj; xi: 
tsùç 'EX'ATTvaÇ È?6ïipcv, xal ti; te 
oipKa; aitw'* îo-.xoîfro «lî rit Ivrepa 
avEioOvTQ TÙ TG j^t^utT. i^Âïf^ovra %xi 
■ri ài;3)ii*|M(Tx èiieîàsvTo, xo>Às'j; 



Sur ces entrefaites 
Juifs de Cyrène, ayant mis 
leur tête un certain Andréas 
massacrèrent les Romains ef 
les Grecs : ils mangeaient les 
chairs de leurs victimes, se 
faisaient des cein lures avec 
leurs entrailles, s'oignaient de 
leur sang et se vèlissaient 
leur peau ; ils en sciaient ai 






1, Celle mesure libôi-nle doil dire rapprochée itrs monnaies de ISem 
(96-98) avec la légende : Fwri iuâaici eatumnia sublata. 

2. La révolte des Juifs panill avoir commencé en 115 après J.-C. (Eusibe, 
»Ml. rceL, [V, 3) et pris loule son eilcnsion en 116. 

a. KusÈbe l'appelle Loukouas, 



-n 



Aîrfii. 'Ev TE AÎYilirtw icoX/.i îîpji- 
oa-* 0(U(a xai ht tlj Kûi:pii>, ^y^^" 
jtivov niéq 55151'* 'ApTe|AÎwNc; ■ xa; 
â^XovTc xa'v éxEÎ j^upEaSs; TiS73piç 
xai eïxoui. Kï'i où toïjt' oùîeVi 'Isj- 
2jrf<(i ê-mSijva'. aj-rtjç IÇsrnv, àWx 

ntiHïTi ôivïTsîJta!. 'AX\' "Ioi>îa(ou; 
;*b âî.Xsi ■;£ xii As'JTîo; jrô Tpaïa- 
■islj TtE^Osi; xaTsOTfiiaTO. 




* S * (* ^ )■ 'Aîpiaïè; iià -riji 'lo 

Sofoç jAïri taOta i; AfYuxrsv xapu 
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beaucoupparle milieu du corps; 
ils en livraient d'autres aux 
bêles féroces, ou les forçaient 
de se livrer des combats de 
gladiateurs : ils détruisirent 
ainsi en toul deux cent vingt 
mille individus '. Ils commi- 
rent des airocilés du même 
genre en Egypte el à Chypre 
sous la conduite d'un certain 
Artémion : il périt là deux cent 
quarante mille hommes '. C'est à 
cause de cela qu'il n'est permis 
à aucun Juif d'aborder dans 
celte Ile : même s'il y est jeté 
parla lenipêle, on le met à mort. 
Les Juifs furent soumis par di- 
vers généraux ', notamment par 
Lusius', envoyé parTrajan. 

de XipLiliti, LXIX, 11-15. 

I- Ensuite Hadrien se rendit 
IV en Egypte en passant par la 

, 12. Lm 



1, Sur la dévastalion de la Libj'e pur les Juirs, cf. Orose, 
chiSres el les détails de Dion inspireal la méfiance. 

8, Sur la dévaslalîon de Salamine de Chypre par les Juifs, cf. Euaèbe, 
CAron-, 11, m, SchOne (= Oroae, VII, 12). 

3. L'insurreclion de Cyrènc et d'ËRjple fut éloulTtie par Q. Marcius Tuibu. 
On ne sait pas qui fut charf;^ de Chypre. 

4. Lusius Quielus, prince maure, s'éltiil distingué h la tête des auiiliaîres 
maures dans la suerre de Dacie. Il obtint successivemenl les honneurs pré- 
loriens, le consulat (115) l'I le gouvernement de Palestine (iniie llolonarivii; 
âplai, Dion-Xipbilin, LXVIII. 32. 5). Avant d'être envoyé dans i:ettc province 
Il éloulTa avec une cruauté barbare la révolte des Juifs de Mésopotamie. 
Cp. Schùrer, I. 560. La « guerre de Quiétus » DlO'p Sbt DiaSlD est restcîe 
célèbrt) dans la Iradilion rabbinique {MUchna Sota, IX, 14 et Seder ()(um,mb 
fne, avec la correction de Grœtz). 
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S 2 (12). 'Eî îï là 'Upoaauiia 

oùtÎjavTOç, f,v xa'i AlXfav KantTiii- 
î.ïvav wvo|*«3E. xxl «î Tov -ïsQ vaoD 
ToQ 6£oD TÔTCov vaôv tw Ail ïtepsv 

oijT6 sXiYOXpsvioç Êxiv^ôiî. 'louSaîo! 
yàp îsivov ■;[ TioioiîiJiEvoi to iÀXaç li- 
XoUîTrtis ÊÇ TÏ]V TtiXw OifÛ» olxtff- 
Oj^vat XI! TÔ tepà àXXétpta èv x*jt|] 
ISpuflijvai, TiapivTîî jaIv fv xe tïJ Al- 
-fijircio xa'i a^Qiç êi -cl) Slupfa ts3 
'AîpiavoD ^isù^aÇo-*, icXï]^ xa6' oisv 
13 oirXa ti ÈTRTa^ôévTa oçfotv ^ttov 
Isnr^Ssta È;îmrT;Ssî naTEoxeilaoav 
wî àsoîoxnjtîaBsîsiv aûtoT; ùtu' êxî£- 
viov *(pTi5ao63i, ÈTtE! 5à irippw ït£- 
vïTo, «avepwç àjcéffruîjav. 



Judée '. Il offrit des libations 
à Pompée et ruslaura son tom- 
beau qui avait élé ilélruil '. 

Lorsqu'UadrieD fonda à Jé- 
rusalem UQC ville nouvelle kla 
place do celle qui avait élé dé- 
truite, lui donna le nom d'.Elia 
Capitolina', et éleva sur rem- 
placement du temple du dieu im 
autre temple dédié à Jupiter, 
il en résulta une guerre impor- 
tante et prolongée. Les Juifs, 
quoique indig;né3 de voir des 
hommes d'autre race s'établir 
dans leur ville et des cultes 
étrangers s'y installer, reslfe- 
rent tranquilles pondant le aé- j 
jour d'Hadrieu en F^gj'pte « 
son retour en Syrie ' ; ils 
contentèrent de fabriquer à du 
sein de mauvaises armes quoi 
on leur en commandait, afio 
qu'on les refusât et qu'ils pus- 
sent s'en servir eux-m£mes,. 
Une fois Badrîen éloigné, 
se révoltèrent ouvertement ', 



eslfe- 

te et 9 

id<U^H 
uon^^l 
afio 

1H8- 

'1 



1. En 130 après J.-C. d'après Dûrr.Die Reisen des Kaisers Hadrian. p. 62-63, etc. 
Cp. la monnaie du son Iruisiéiae consulat, avec Advenlut Aug{usli) luilaea. 

2. Pendant l'insurrection juive sous Trajaii. Cf. tupra, d» 76 (Appien) 
Plus lard l'empereur Sévère, en 200 après J.-C, fait également des litwtioi' 
sur ce tombeau [Dion-Xipltllin. LXXV, 13). 

3. La conslructioD a dû ^Ire ordonnée it l'époque du premier pasw 
d'Hadrien en Syrie, 130 après J.-C,, époijue où se placent ses foodaliontf 
Gaia, Tibériade et Pétra. 

4. 131 aprts J.-C. (Il était encore dans la tl.iu te -Egypte eu novembre i'M 
5. Proboblcmenl en 133. CF. Eusèbe, Chron.. Il, 166. 
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ftaTEy.i^S2v:v jwt jiîsvsitsiç /.ai -çî-- 
)[ïoiv KtpxrivovTO, 01CWÇ âva^ufâç ts 

aA/i^Uu; û'^3 iHt !(af o'.tôivte; ï.x*'' 



■^S3 (13). Iwl îs ^xï.v ;:pCiT:v 
lu o-Jîîvi xj'xXiç Xifiù o! 'Pu;jaïat 
BSîloDrra ■ èî«i 3" fj te 'louîafs Ttâaa 
èxtxiïiyto, *a;'i oî àitavrayoï yi]; 'lou- 
8aïo[ (TJïîTapitTjVTo xai ojv^îaav, 
lUil iCQ^Xà xxxà i; toù; 'Piniiiaisu^ 
Ta [ùv Xâ9pa ?à 3à xat f>av£^; lie- 
3e!xvu«^o, i::XÀ:! te aXT-s: xai iiôv 

auttXjqx£âvovto, xal xioïjç iûî ïÎ-sTv 
MWU^viK ™ TSiÎTO Tij; JtxîuniviK, 
tÔTB Bï] t4t£ t;Ùî xpaTÎUTîu; twv 
BT^aTirywv i 'Aîpiinsî tx' aJToy; 
hc^i}<r4, uv xpù-toi; 'loi't.izq ^zouf;-- 
poî ûxljpxe*. àra:â Bpsnafia; ^ç r,p>;;'( 
M tefs 'louSaisu; nxXiii. 



Us n'osèrent pas combaltie 
les Romains en bataille rangée, 
mais ils s'emparaient des meil- 
leures posiliuns de la contrée, et 
les fortifiaient avec des souter- 
rains el des murailles, afin d'y 
trouver un refuge s'ils étaient 
forcés et de s'assurer sous Icrre 
dos communications secrètes ; 
ils pratiquaient des ouvertures 
au-dessus de ces chemins sou- 
terrains pour laisser entrer 
i'air el la lumifere. 

Au début, les Romains ne 
firent aucune attention i ces 
menées. Mais quand toute la Ju- 
dée fui en mouvement, qu'on 
vil que les Juifs de toutes les 
parties du monde s'agitaient, 
se rassemblaient et faisaient 
beaucoup de mal aux Romains, 
ouvertement ou en cachette, 
que beaucoup de gens d'autres 
nations, attirés par l'espoir du 
gain, faisaient cause commune 
avec eux, que la terre entière, 
pour ainsi dire, fut ébranlée, 
alors Iladrien envoya contre 
eux ses meilleurs généraux, 
ayant pour chef JuliusSeverus, 
qu'il appela de son gouverne- 
ment de Bretagne pour le char- 
ger de la guerre contre les Juifs' . 



1. Ce personnage avait élé successivement li^giit du Daoic, puis de HÉsi 
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*0ç avnxpuç (tïv eù8a|).iÔ£V stâX- 
ii.r,ai ToTî Èvanfoîî oujASaXe^, Té te 
TcXfjSoç na'criiv àacéytnnsii aytiTtï ipiôv ' 
Xst^jLfiKVwv 8 lû; È)uÉ?TOu; ::),'(^0e'. tùv 
oTpŒTiWTWV X3t TfdV ù:;2p/(uv, xal 
TpoçJJç àiceïpvwv xa't xataxXEÏuv, 
■^Suv^S»! PpaîÙTêpov i*îv âxtvîuvsTE- 
p3v 21 xaTarpï'Jiai viai ÈXTp'JXiioai xa'i 
ê)»tii|/a[ «ùto'jq, 'OX(yci y^'^ iiop.'.îi5 
xepiEflvoino. 



S i (14). Kai fpo^Jpta [xb aiiûv 
xevT^xovTa lâ ye âîioXo-fûtaTa: , 
xû;uti 3à ÉvscKssiat %a'i ôyÎoi^cvt3 
za'i Tc=VT£ ôvîjjKircéTaTai xatEOxâ- 
çTloav, i'vîpiç î: cxtw xa't -Evrig- 
X0VT3 [J.ypiiÎ£ï èsocrpjîav Iv Tt lalç 
xataîpo;j:aTî xal sv toÏi; [i«x"î ' 
TMV vip XijjLÛ xai vooci) xai sap: çQa- 
pivTdw TD T;Xi]9oç àvï^tpE'jvi^sv ^v, 
ùmte xSsa'' oXi'you îeTv -crp* IsuîaCav 
Èpr,|U){lj;^ia[, xaOûixEp xou xai Trpô to3 
xoX£iJiou aÙTOÎî itpoeîe();6r, ■ là ^àp 
|jivr,iL£tov ToC SoXbi*ûvtoî, ôv Èv tïI:; 
atiaa]j.lov; oùroi stY'"^"*! '"'' t«Ùto- 
(isrraj ÎieXùOï] te xa\ jyvéxeiJE, xat 
Xûxoi iJaivaf tï iroXXat tç xàç xôXe'^î 
aùtiûv Êc'iciltTOv wpyéiAEva!. 



Ccluî-ci n'osa jamais les nl- 
laquer en face, voyant leur 
nombre et leur résistance dé- 
sespérée ; il les prenait séparé- 
ment, grâce au nombre de ses 
soldats et de ses lieutenants, 
ietir coupait les vivres, les cer- 
nait, et put ainsi, lentement 
mais sûrement, user leurs for- 
ces, les épuiser et les extermi- 
ner. 11 n'en échappa qu'un bien 
petit nombre. 

Cinquante de leurs meilleu- 
res forteresses, neuf cent qua- 
tre-vingt-cinq de leurs bourga- 
des les plus importantes furent 
rasées; cinq cent quatre-vingt 
mille hommes périrent dans les 
sorties et les combats ; quaat à 
ceux qui succombèrent par la 
faim, la maladie et le feu, le 
nombre en est incalculable, La 
Judée tout entière, ou peu s'en 
faut, devint un désert, comme 
il leur avait été prédit avant la 
guerre ; car le tombeau de Salo- 
mon, qu'ils ont en grande véi 
ration, s'écroula de luî-méaw}| 
des loups et des hyènes i 
grand nombre entrèrent 
hurlant dans leurs villes. 



Iiirûrieure (V. I. L.. lit, -2830). Son pn^iiom était Sextus. Il ue faut pu fa 
conroiidre ovec T. ou P. Severus, gouverneur de Bilhjnie sous Hadrien [Diffl 
Xiphitin, LXIX, 14 (io). 





six è)yr,5xto -cm Tcpooi[j.{<ii tw ouv'^Qe! 
ToT; aÙToxpàTspsEV, sti eî a'JTof ts 

vçjisv. 

S 5 (15). 'Oi^iv oSvwv 'Isj- 
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Cependant les Romaias eux- 
mèmt!» perdirent beaucoup de 
monde dans celle guerre. Aussi 
Hadrien, écrivant au sénat, ne 
se servit pas du préambule ha- 
bituel des empereurs : <• Si 
vous et vos enfants allez bien, 
lanl mieus ; moi cl mes troupes 
allons bien. » 

Ainsi finit la guerre de Ju- 




ElIEN 



aaudiu 


s ^lianus, so|)liis[ 


et (lolygraplie 


né à Pi'én 


ste, mon api'és 2 


Priucipau 


1 ouvrages : De nat 


uraanimaiiumt. 


Q dix-scpll 


vres el Varia hht 


en quator 


K livres. 









114. — De nalura animalium, VI, 17. 



Bit tf| TÙv xaXsu^jLÉvuv 'Isuîxicuv 

luft' 'HpûSvjv Tsv fixai'hix ipasQflvat 
{Mlpaxo: ûpixjl; SpâxsvTd [kv^é^ei 
liiyiffTOV ■ OTxcp oiîv èittçeiTÛv sTtï 
pimot Tîj T:pse[pT,|*ivT5 tiuvExàOEuSî 

^in cpaarjjv oùn ÈDâppe; , %a{~9-. 
Tpcojpvcvra û; èvijv jcpaiTaîâ « x»i 
^[uptînaTEi * -JXE^XSîv s3v, xa'i ïii- 
ipo^ I^tiv^t sut iijmu Xr,(h',-« tsQ Spà- 



Dans le pays de ceux qu'an 
appelle JuiTs ou Iduméens. 
sous le règne d'Uérode, racon- 
tent les indigènes, une jeune 
tille fortbclle inspira do l'amour 
à un serpent d'une lailte déme- 
surée. Il venait la voir souvent 
et partageait sa couche très 
amoureusement. Cependant la 
jeune lille n'était pas rassurée 
sur son amoureux, qui pour- 



à 
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îiritsivE TÔ Ttâfloç, xat èçofTa i^èv 
ioiIIJ^pai xai -JiixTwp ■ :j [aï;'; é^Tuy- 

£V Tù) ît60(ii na't ixETvo; ii'^TEi. 'ETtêi 
3k :J] ivBpwKoç ÙTuioTpE'iîv aÙOiî, â î= 
àçixiiïTta!, xai TEptfioXiîiv tû Xsntiô 
cwjiOTi, Tij oOpî TÔî xw,|j.a; tîJî Èptu- 
^£v>;ï ices£iT{AsVu; Ë^aiEV, ûxepg90e{; 
TE *a'. tiïjvtuv BîJOêv. Oïhouv i xal 
Toii Aïoç dpytai aiiToO xai tùv Ôêwv 
TÙï xT^Xuv oOBi TÙn àXi^t*'' ûxÊpopi ■ 
àX^' oKw; Ex^i Kpôç oej-rà xai 3tà 
ToiiTuv *aî 81' îKXiiiV àT[o8e()ivuTai, 



ArTBimS GRECS 



£{EuX).aL TÉTsapE;, y; 'EpuOpata, 
^ 2a(nîa, V; Aî^uitTia, ■^ i^apîiavii. 
Oi î£ çao! )ial Uipïî E|, li; eTvai 



lanl no venaîl à elle qu'avec 
toute ladouceuret In lcnijri.^ssv 
possibles. Elle disparut donc 
pendant un mois, espérant que 
l'absence ferait oublier au ser- 
pent son amour. Mais la soli- 
tude ne fit qu'accroître la pas- 
sion de l'araoureus; il venait 
jour et nuit au lieu accoutumé 
de leurs rendez-vous ; et ne 
trouvant point celle qu'il dé- 
sirait, pareil à un amant mal- 
heureux, il se livrait à. l'excès 
de sa douleur. Quand la jeune 
fille revint, il alla aussilât vers 
elle, comme un amant méprisé 
et furieux. 11 entoura de ai4^H 
corps celui de la jeune fille, ti^B 
lui frappa doucement les jam- 
bes de saqueue. Ainsi TAniour, 
le maître de Jupiter et des au- 
tres dieu£, ne néglige point les 
êtres sans raison ; ce fait et 
bien d'autres attestent l'em^ 
qu'il exerce sur eux ' 



IIB. ~ Varia hisloria 



oapu^ 



Ily a eu quatre sibylles : celle 
d'Erythrée, celle de Samos, 
celle d'Egypte, celle de Sardeq 



i. Celte aoecdolB doit provenir d'un auteur du i"siéi:le (le l'ère chrétieiU 
peut-être de Kicolasde Uamas. 



PORPHYRE 



203 



Ku|jia{av xat tTjV 'IcuSaiav. 



Quelques-uns en ajoutent six 
autres, ce qui donne dix en 
tout; decc nombre sontlasibylle 
de Cumes et la sibylle juive*. 



PORPHYRE 



Philosophe néo-platonicien, grammairien et historien, né à Tyr; vécut de 
233 à 304. Outre sa Chronique dont Kusèbe nous a conservé plusieurs frag- 
ments, et un ouvrage de polémique contre les chrétiens, il avait composé de 
nombreux traités philosophiques dont plusieurs ont survécu (Vies de Pytha- 
gore et de Plotin, De l^abstinence de la chair des animaux^ etc.). 



1 IS. — De abstinentia CLb esu animalium, passim. 



S 1 (I, 14). Oiîà Yûtp eTci xP'f'r 

fftpLOV XpOÇ oXXo Tl 3ç Y) XpOÇ PpWJtV. 

^civtxsç Sa xal 'louSaTct ôxéo^ovTC, 

CTi ois' oXa)ç èv toTç xéicôtç èçusTO • 
è"et oùSl v^v èv AtOioxia çaalv 6paa- 
6at To ÇW5V toOtc. 



S 2 (II, 6i.)Kai yxp Setvov 5v 



(Les Grecs s'abstiennent de 
manger beaucoup d'animaux 
domestiques utiles à T homme, 
chiens, chevaux, ânes, mais ils 
mangent du porc) car le porc 
ne peut servir à d'autre usage 
que la nourriture. Les Phéni- 
ciens et les Juifs s'en abste- 
naient, parce que cet animal ne 
venait pas du tout dans leur 
pays ; encore aujourd'hui on 
dit qu'il ne se rencontre jamais 
en Ethiopie. 

Quand on voit les Syriens ne 



{. Cf. supra, Pausanias, n^ 94, note. 
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S 3 (IV, 11). Tùv 5£ Y-Twonw- 

ti; TJt ïétAi|tii Ta ëseutùv, 01:; t£ 'Pw- 
)Ut'uv uOTEpov, art xxi TÔ {Epôv ~ô cv 

1:3X1; î'.EçOapi;, îtE^É 



Tpirtst iîiai T^oav, xai rfî; [aêv T:po!o- 
■;avTO 4'apiBaîsi, t^; 3î ïaîîauxatci, 
tî;*; Se xpi-n;;, ^ ksi È3:x£t ociJLtoïJn] 
e^f3t, 'Effoaîîi. 0! cjVTpiToiTîiïiitsï 
ïKotsOvTS Ts TtûXfTejijia, ûs t:;Xà»;(05 



pas loucher à un poisson, le« 
Ilébreus à un porc, la plupart 
ries l'ht'nîciens et des Égyp- 
tiens à une vach>>, et, lorsque 
plusieurs rois ont voulu li's 
contraindre à changer leun 
habitudes, préférer la mort a U 
violation de leurs lois, ne serait- 
il pas honteux que nous allas- 
sions violer tes lois de la na- 
ture et les préceptes divins par 
crainte des hommes ou de leurs 
railleries? 

Mais pour ne parler que des 
peuples qui nous sont connus, 
les Juifs, avant qu'Antiochus 
eiit le premier porté h leurs lois 
une alleinle intolérable, avant 
que plus lard les Romains eus- 
sent pris le temple de Jérusa- 
lem, rendu accessible à tous 
ce sanctuaire jadis fermé, et 
détruit leur ville même, les 
Juifs s'abstenaient de la chair 
de beaucoup d'animaux, et en 
particulier — ce qu'ils obser- 
vent encore aujourd'hui — de 
la viande de porc. 

Il y avait chez eux trois iColM 
philosophiques : lesPhansiaifl 
les Sadducéens, et lu troisiftofl 
qui passait pour la plus nW 
peclable, celle des Esséni»ns. 
Or voici quel était le genre 
de vie de ces derniers, tel 



quttJ 



'lsT=pc«;, i[* 3'." ÊKti ^iEaîii» oune- 
x^i^ptoTS, xai PI tM oxtwjiaciexixtii 

0tS>.{(i>v ÈTjWYiuTSJoaTO, v.x: Èv vu 
!fUT^(Mi> -ai IIps; To'jî 'E/.Xï;vaç, 

«iïiSt 3i3 TigiSXia 

S4(IV,a).Tîis5t5ïilvTSTàiv 
'EffïjRiov Ttapi '.Slq 'louîïtoiî tôyI**- 
{lôst Y^ V-^i'' âirriYSpEUTo ûè; Êa6i£tv 

]uXs3st-< "EXXv'î' ^ "^ 't'*^ ]j.ta-ii- 
"/w* ï(iNi>v. AîaTfipBUTO 3i y.x\ (Ai^Sà 
tx IxETcûcvrx Xll S'.SV Tipo^jtùfçvzx 
Taîç oîxt'x:; âvatpcTv, oi^ o"' i'^î 

isjwôinjî «î»î Yovi»; ouve;aipiîv, 
çciSsoflat 8à xeXeijei xiv Tfi i:3Ï.i!Jiiii 

fcv*d«(v. 



ITBE 205 

l'a décrit plusieurs fois dans 
ses ouvrages Josèphe : au 
II* livre de son ffifloire Jitioe 
en soptlivres, au XVIII» de sou 
Archéologie en vingt livres, au 
II' de sa Hf'ponsv aux Grecs, 
qui n'en a que deux'. 

Telle est la secle des Essé- 
niens chez les Juifs. Mais à 
tous les Juifs en général il était 
défendu de manger du porc ou 
des poissons sans écailles — 
ce que les Grecs appellent des 
poissons cartilagineux — ou 
des animaux so/i/ièrfcs. Il leur 
était aussi défendu de tuer et à 
plus forte raison de manger 
les animaux qui se réfugiaient 
dans leur maison comme des 
suppliants. Le législateur avait 
également interdit de tuer le.* 
parents avec leurs petits, il 
leur avait ordonné d'épargner 
même eu terre ennemie les ani- 
maux qui sont les auxiliaires 
de l'homme*... 



1. La Réponse aux Grec» — i 'ouvrage vulgairemeiil appelé Contre Apian — 
dons sa réilaction aciuelle ne reurerme rien au suji^t îles Kssénicns. — Suit 
une description des niteurs dns Esséniens qui n'est qu'une analyse fidèle de 
ttUe de Josèphe {BtU. jud., II, 8. 2-13; Ant. jud., XV. 10, 4-5; XVIII, 1 , 
6) tl que nous ne croyons pas utile de reproduire. 

2. Cp., pour les lois alimentaires ici mentioimâcs, le Léoiliiiue, ch. xi et le 
DeuUronome, ch. xif. Pour la déFease de tuer tes petits avec In mère, Deut., 
x\n, 6. 
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119 



19. — Chranica^ Beges Ma/cedonum^ fr. 6, § 18, MQller (Frag. hi$t graec,, 
m, 712} chez Eusèbe (version arménienne), CAroft., I, p. 255 Schœoe. 



Frater Demetri junior ArUio- 
khus dictiiSy in Sidaque urbe 
educatus.., Syriam tenuit CLX 
olompiadis anno quarto. Re- 
gnabat hic quoque annis IX lu- 
daeosque hic subegit^ per obsi- 
dionem muros urbis cverlebat^ 
aique electi<simos ipsorum Iru- 
cidabal anno tertio CLXII olom- 
piadis. 



Le frère puîné de Démé- 
trius (II), Anliochus, élevé à 
Sîdé,... devint maître de la 
Syrie l'an 4 de la CLX' olym- 
piade. II régna neuf ans el 
soumit les Juifs après avoir 
assiégé leur ville, dont il ren- 
versa les murailles et tua les 
citoyens les plus distingués, 
Tan 3 de la CLXII* olympiade '. 



JULIEN 

DilTApostat, empereur romain, né en 331, mort en 363. Orateur, épislolo- 
graphe et satiriste. 



118. — Ephtolae, no 25 (éd. liertlein, p. 512-14). 
'l5uX'.r;c; 'Icuîavwv tw xc.vw. Julien à la nation des Juifs. 



« • 



6^'. TO)v ::ap(j))nQXCT(i)v y.a'.pwv twv 



Dans les temps passés, ce qui 
vous a fait le plus lourdement 
sentir le joug de la servitude, 
c*cst que vous étiez soumis à de 
nouveaux rôles d'impôt sans 



1. C'pst-à-dire 130-lL^ avaiil J.-C. Josèphe, AnL, XIII, 8, 2, place bien cet 
év(MH.'m<'iit dan? la CLXIh olympiade, mais la neuvième année du rèj^ne 
d'Auliochus, soit en 135- i. L'aulorité de Porphyre nous parait préférable. 



a^iopiî! ÈOïûpouv, w^îo"»* îi TOÙTUt 
tjjuxflsï eùpùv -ci PjiSta t» Kaô' ûy."' 
fuXatTS|xe-ix. 'Eti Si x»'t nâXÎ-cjïav 
^iX™ E-sçspxv 113(8' ûiiû"» irpîTaî- 

îTiJiîai, xal TTjfi xapiSwxi tk 3pi6'.a 
Ti aiaO" ii\Mi êv loîç êi*3Ïî iTxpivisiç 
i3»ox£i(«va, w; [iijKéri EûvasOai xaô' 
Tivi ra'.aJTïj-* âxovtiÇeLV ioESetaî 






ïfttsç xaTiffTi] î tS5; (i-nijiTiç a^'.o; 

Aesc, oI Tt;v TS'JTSU TpâTteCav àmiiô- 
(icvoi, o3; ÈY" v-^t ê» /Eptriv è[ta'ç 
>Aié[UVs; ci; fliOps-f uia; ûXssa, 
«5 ^-r^i ^-''^H'-fi' ^" ÇÉpïrfat 7:ap" 
ii\àtt Ti|ç xJTtSv 9n:u).s{ai;. 'Ed K>.i;v 
îi «[«t; eW/tîofla; PsuT-éinevo;, tôv 
âSeXfcv 'ls'j>.îv, tô'> atîeotijMÔTaTa'; 

ikètffV K^xi t:»p' y[tï* crasrraXV ^*^' 
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avis préalable cl forcés d'ap- 
porter aux caisses du fisc une 
quantité d'or incalculable. J'ai 
vu de mes propres yeux une 
partie de ces misères; j'en al 
appris un plus grand nombre 
lorsque j'ai trouvé les registres 
que l'on conservait pour servir 
contre vous. J'ai arr/*té un nou- 
vel impôt que l'on se préparait 
encore à vous réclamer; j'ai 
empécbé ainsi l'impiété d'un 
traitement aussi injurieux ; j'ai 
jeté au feu les registres dépo- 
sés contre vous dans mes ar- 
chives,de façon qu'il ne fût plus 
possible de lancer contre vous 
une telle dilTamation impie '. 

L'auteur de tous vos maux, 
ce fut moins mon frère Cons- 
tance, d'heureuse mémoire, 
que ces hommes à l'esprit bar- 
bare et au cœur impie qui 
s'asseyaient à sa table et que 
j'ai saisis de mes mains, pré- 
cipités dans la fosse et mis à 
mort, si bien que le souvenir 
mi>me de leur perte sera aboi» 
parmi nous '. Puis, voulant en- 
core accroîlrc votre bonheur, 
j'ai conseillé à mon frère Iule, 



t. Qui^Ile JiffamalioD? quelle impiété? Ces mots à Ici fois values et eic^es- 
aib étonnent. 

2. La lettre 23 s'exprime eu lermes iiau!o;-ue8 sur les couspillei's de Cons- 
K- Ce prince était nou le trère, mais le uuusia germain de julien. 
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).jOjf*ai xa'i \i.r,%iv. Bivarfat Ta ^rXi^ôîi 
ûlJL&v Tivài; âSixetv -loia-jïai; çipuv 

âtifpi^tvov iiTCîîpxEi'' "c^î; êj*i;ç Pam- 
Xeta;, îvz axsXai;ovT£;.-.:Xi ^ÎÇa-iiaï 

TÙ xata^iiisavTi uTÉrJiai ij,e tî] ày_pàvTi;i 
aÙTOÛ îe^ia. 



liSiaÏBiAiVOuî îcepiÎEÎdlïai lijv Biâ- 
voiov na'i i*f, to5o3tsv ïÏç tTiV luposEu- 
jrïjï TBi; X^ïp"î àvdtEivïîV toXijlS-j. 
T3*jç 3à xaviar/oOev Éj^avtaî to ajj.'- 
p'-lJivav, iXoxX'^ipu •^uyf^ y_a{povTa;, 
û^àp ïoU gaffiAetou ix£T»)p£ouî ÀiTpïiaç 
Tiîiaïoôai tù i*£(îo'*i, Tw ôiivajj.éviji 
y.atîjOûvai ttj-' ^xuiXiixi i,i>.iùt irâ 
là y.aVMTta, xaOâxcp xpoaspe'JiiEOx. 
"Oxtp XP^ xsteïï j[iâç, îva nàyù, 
Tsv Twv riepsiiv TciXEi*ov îiopOusâ- 
[j^vsç, Tï^v èx TîoXXwv ÉTwn èxifluiJLîa- 
]j.£vt;v itap' ii[*wv ÎBeÏv ;'i/oani'*ïiv 



le vénérable patriarche', df 
supprimer ce que vous appei« 
Vapostoié'el do ne plus pormcl- 
tre dans l'avenir à quelques-uns 
d'accabler injustement voUf 
peuple de telles exigences d'im- 
pôts : ainsi vous vivrez sans 
souci dans toutes les parlifj 
de mon empire, et. jouissant 
[de la paix], vous adresserez 
encore de plus ferventes prières 
en faveur de mon empire au 
Dieu loul-piiîssant et créateur, 
(|ui a daigné me couronner it 
sa droite immaculée. 

Car c'est un fait naturel que 
ceux qui vivent dans l'inquié- 
tude ont la pensée enchaînée 
et n'osent même pas tendre les 
mainspour la prière; mais ceux 
qui sont dans une complêle si:- 
curité et se réjouissent de toute 
leur ànie adressent volontiers 
pour l'empire leurs adorations 
suppliantes à l'Être suprême, 
k celui qui peut diriger notre 
rëgno dans la voie du bien, 
comme nous le désirons. Voilà 
co que vous devez faire pour 



i. On ideuliUe ce personnage avec Hillel It, patriarche ou etfansrquc dei 
JtiiTs.qui parait avoir fonctionné à TibArJade de 3J0 à370(nraeta, GischitlM 
-ifr Juden, IV, i84). 

3. C'est l'impât prélevé au profil du patriarche par un àiii<[Tg>i>( dam tei 
rommunaulés juives (Graelz, op. cit., p, 3C6] et qui fut conllsquii plus tard 
pnr Tliiiodose II {Code Théodose, XVI, 8, 2*). 



J 








qae, do mon c6\.6, après avoir 
terminé avec succès la guerre 
contre les Perses, je puisse re- 
billir la sainte ville do Jérusa- 
lem que vous souhaitez depuis 
longtemps voir restaurée et que 
je vienne avec vous y honorer 
le Toril-I'uissanl '. 



f lO. — PrHcment de lullrc ou discours (jailia hhv.vl 
ThMIilitts); 6ii. llorllcin, p. 379. 



TÛv 'Is-jSjh'u-» ai TtpSfJlTJK, ■d «îpl 

k3 ÏÏW fT,3ÎJ7t TSO T.xp' a'JtOÏÇ Tptïî'J 

V5v; 'Eyù 51 ï'zs» six ôvîiSiïwv 
{xe-'v9i;, o; f^ twï-jtsi; ■JUTîpîv 



Ne nous laissons donc ni 
tromper ni troubler par les dis- 
cours de qui que ce soi), au su- 
jet de la Providence. Ceux qui 
nous injurient ainsi, les pro- 
phètes juifs, que dironl-ils U 
propos de leur temple qui a élu 
renversé trois fois, et qui même 
aujourd'hui n'est pas encore re- 
levé? Non que je leur en fasse 
aucun reproche, moi qui si 
longtemps après ai pensé à res- 



1. Cr. sur ce proj'H i^l les droon stances i]iii s'opposcrciit i\ sa réalisultoQ 
Aminien Marcollin, XXIII, 1 ri les textes qui seront mcnlionm^s plus loin 
dans le cuininontaina de ce Tregment. Noire lettre, a laquelle Sozoméue fait 
déjà nlliision ( V, '.'2), aurait (lË écrite à Aiilinche entre août 363 el mars 3B3. 
r/^penilont r>ulhcn[i<'ilÉ en a ôLé conlesLéc depuis longtemps (Mardnius, La 
Dlelf^rie), notamment n cnusc du ton trop favoraljle aux Juirs qu'on y re- 
marque. D'autre part, elle a éliidûfeinlue parTeutrel{Zi;i(a(.ftn/'(/'iïrGMc/ifcA/«- 
witttofekafl de SchniiJt. IV, ûl] en ltii5. Eu dernier Heu, M. Suhwani (De vila 
et tcriplis tttlitni imiirraloris, Bonn, 188'^} l'a conitamnèo pour des raison» 
do slvle, latkiis ijui- M. Krinr. Ciiniorit [.Sue l'iiutlirn(kil'' d- i/ud'iiia Irilres 
iltJuH:n, Gand, I831IJ la croii uuilicntii|ue pour 1« fond, muis rêdigiie pnr la 
chancellerie impériale, l'our ma pari, je crois la letlre apocryphe ou Tortc- 
mirut Intcrpgliie. 

14 



pîjv :tp3çi)rai, yp?Î''o'.î 'Vj'/P^^ ^l*'" 
Àoîv:;;. 
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taurcr ce lemple en l'honneur 
du Dieu qui en a reçu le nom(?j. 
Mais cela me serl d'exemple 
pour moHlrer qu'aucune œuvre 
liumaino ne peul êlrc impéris- 
sable d que les prophètes qui 
ont écrit do pareilles choses 
ne soûl que des radoteurs di- 
gnes de la compagnie de vieil^ 
les femmes stupides '. ^^Ê 



1. luliea (?) attaque encore les pi'oph6tes juiTs dans un auLre passage Aa 
celte mâme leltre, p. 360, Herlleia, I. 5 suiv. : oi iCiv 'Wjiaiiai «pofiiiai 
ÈiaTïiaiiiïùi; irjïiaTutïfjiiîovr:,-, ûicà Tûiv àOXiutï lo'jîcov lûv itpowti)ioivTwv UuTir!i; 
tôt! raiiXaion ûï'j(i«'j.toi. Ailleurs (Ep. 63, p. 587 HerlleJu) il raille l^a Juifs 
(sans les nommer) qui soulTrcnt toutes les privatious : iislut Snu; |iî) t!ij7>itc« 
Hdîi KïiicnO jiiiî" apa loO «naOiiSiviac (cf. Actes des Apâlia, w, 20 el 20). 
Écrivaul aux Aleiandrins (Bp. 51, p. 556 H.) il leur reprocLe d'emboîter le 
pas derrière les Galtléens, c'esl-â-dirc des Ilébreui npo&tats, alors 'jue les 
vrais Uébreui oat été autrefois les esclaves des Égyptiens, asservis à leur 
tour pur Alexandre. Quant aux nonibreui passages relatifs à la Bible el aus 
Juifs qui se lisaieut daus l'ouvrage de Julien contre les cbriHiens et dout imc 
partie nous a été conservée dans la réfutation de Cyrille {Contra Julianuai, 
Higao, t. LXXVI), nous ne croyons pas devoir les reproduire. Disons seule- 
meut que Julieu, tout ou condamnanl l'eiclusivisme du monolbéisme juif, 
approuve le Dfcalogue, la pratique du sacrilli:e et la sévérité des lois ali- 
mentaires et de pureté (Cyrille, VII, p. 233 B, C). Cp. Iuliani Ubronim 
christianos contra qttae supersunl, rcc. J. C. Neumann (Lejpxlg, 
traduction des (Euvres de Julieu par M. Talbot (Paris, 1863), p. 321-35fi,j 
l'article de M. Micbel Adler, The emperor Juiian anU the Jcws daus The Jet 
quarlertii Revicw, juillet 1893 (V, 501-652). 



DAMASCIUS 



Phil.jsophe Qûo-plalouici'^n, le dernier clu-f Je i'i^cole J'Allieties, qui 



- Vi(a hiiiori, c 55-50 pi 1^1, duiis l'jbrt^gù de Pliulius, Cod. I'l2 
(à la suile lie Oiogèiic de Laêrlc, £d. Didol.) 



S i (c. 55-56). Tuwîxa saiîs- 
îreicï à-cîTat ("lef ï>l),jJî). 'il; î" sjx 
sxEfdsTS -ta 3at[*3visv -rij^ pvaixi; 

cÎT: [«Y^''^'^ sîîii;, a5x£ 9îo'jpY'a!riJ-« 
Ti i^iAETi^^a;. "ùpx'.Jï îà Ta; tsj 
J;l.iO!j rpsTïîvwv àxTtva; xat tî'/ 
'Eipaîwv Otiv. '0 ai 5tw>.r,>.aT! o 

tsîi; Oe:û;, ale^ûvïdtKi 31 xaï ajTsv. 




S2(c. 141). 'O îiâî-.xs; Op:- 
xXsu, ?t;o£v, i MapTvsç, y^vs; ^w 
àffi Tfj; it IlîiXctîsrivï) Néa; iciz-stoç, 
Kps; 5pît X3T(i))KSltivT^ TW 'ApY«- 



(Uiéroclès) ' pril une femme 
pour ea avoir des enfants. 
Comme le démon ne voulait 
pas se laisser persuader par des 
discours bénins à sorlir du 
corps de celle femme, Théosé- 
bios (disciple d'Iliéroclès) l'en 
contraignit quoiqu'il n'eût au- 
cune connaissance magique et 
ne se fâL jamais occupé de 
Ihéurgie. Il l'exorcisa en invo- 
quant les rayons du soleil el le 
dieu des Hébreux. Là-dessua 
le démon s'enfuit en crinnl 
qu'il rcspeclaîl les dieux, mais 
qu'il craignait aussi Théosé- 
bios. 

Marinus, successeur de Pro- 
dus ', était, dit Damascius, 
originaire de Néapolis en Pa- 
lestine, ville bâtie au pied du 



I. Cclùlire philosophe oéc-plalonicien de l'école d'Alexandrit 'jui Uoris: 
su milieu du v* siècle. 
^-^, Coinme ctief de l'écolo d'Atb^DCS. En 485 apl^s J.*C. 



J 



212 



AUTEURS GRECS 



c MapTvsç. Sai^apsiTTiÇ cuv to i-ap- 
yvj; MapTvs; ytyo'ftùq izizi^rzo 
[Lvt -jrpc^ Tt;v £*/.£iv(iiV $c;av, aTS el^ 
xaiVOTop^iav a::o tîJ^ 'A6paiJ.ou Opr|j- 
XEtaç àîTcppu sTffav, Ta 51 'EXXi^jVwv 



mont Argarizos *, où se Irouve 
— ainsi continue en blasphé- 
mant cet auteur impie — un 
temple très révéré de Jupiler 
Très-Haut, auquel fut consa- 
cre (?)' Abtiiham, ancéire des 
anciens Hébreux, comme le 
disait Marinus lui-même. Co 
philosophe donc. Samaritain à 
Torigine, répudia ensuite les 
opinions de cette secte, quil 
accusait d'avoir dévié de la foi 
d'Abraham, et embrassa les 
opinions des Grecs. 



AUTEURS DE SIÈCLE INDÉTERMINÉ 



CLÉOMÈDE 



Astronome el mathématicien d'époque inconnne, mais postérieur à Posi* 
donios (i**»" siècle av. J.-C.) *. 

1^1. — 0îfo.o'a x'jx).ixr, (éd. Zicgler, Teubner), II, 1. 

Qv Ta ;aIv £7. yx^^^T.vj'v.tùt i^t r.; On dirait (qu'Epicure) ra- 
elvai sr.^r.î, Ta o' l\).z\x tcT; Arp- masse tantôt SCS expressions 

1. KlaviaNéapoiis, colonie romaine (aujourd'hui Naplouse), fondée par Vespa- 
sieiijiion loin de l'emplacemenl de l'antique Sichem^ au pied du mont Garizini. 

2. Le texleest suspect. On s'attendrait plutôt à: « temple... que consacra »>. 
o. M. Tannt'ry le coiisiiloro, probablement avec raison, comme un discipl»» 

immédiat de Posidonios, C3 qui explique le toîi « antisémitique » de notre 
passigc. 



TEDCEll DE CYZlyUE 
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è" auTaT; i:pC7aiT0uVT(i)V, 'Icuîaïxa 



dans les mauvais lieux, (antôl 
qu'il les emprunte aux femmes 
qui pérorent dans les fêles de 
Démêler, tantôt il semble les 
avoir prises au beau milieu do 
la synagogue ou chez les indi- 
vidus qui mendient aux alen- 
tours : c'est un jargon juif, de 
mauvais aloi, bien plus bas que 
tout ce qui rampe sur le sol. 



TEUCER DE CYZIQUE 

flislorien d'époque inconnue, peut-être dui«' siècle avaiilJ.-G. Fragmcnis 
^^**z Mûller, Frag. hist. graec, IV, 508-9. 

M99. — Suidas, v. TeOxpo; (= Frag. hLst. grâce. y IV, 508). 



/hpi )rpjî7595pcu yyJ;, Ilspl toO 

Buïa'/r'su, MiOptSaTixûv ::pa;£(i)v 

^'.$Xi2 s', IIspl Tup5u e', *Apa6'.- 

xwv e', 'IcuîaïxfjV lorcpiav sv g'* 



Teucer de Cyzique, qui a 
écrit Sur le pmjs de for^ Sur 
Bf/zance, Faits et gestes de Mi- 
thridnte en cinq livres, Sur Tyr^ 
cinq livres, Sur f Arabie, cinq 
livres, Histoire judaïque en six 
livres. Exercices des éphkbes 
de Cyzique en trois livres, etc. 



ACTRiRS r.HETS 



L.iiTUS I?) OU LAITOS 



ilislorien d'époque ioconnu?, probablemenl di 
meals dm Mùller, Prag. hisi. gntn., IV, i37-8. 



u'sièclenprèsJ.-C.'. Fras- 



f C3. — Talieti, Of. nrfr. Grattot, c 58 (=Eusèbe, Praip. exang., X, il, 
p. 493 B ; Cléœeul d'Aleiaodpie, Strom., I, p. 110, 18 Sylb.). 



Il y a eu chez les Phéniciens 
trois hommes, Théodote, Hyp- 
sicralc cl Mûchos', dont les li- 
vres onl élé Iraduils en grec 
par LikIus, le niômc qui a écril 
avec Dxaclîludc les vies des pliî- 
losopbps. Daos les Histoire* de 
ces Ruieurs on voit sous quel 
roi eut lieu l'enlèvoment d'Eu- 
rope cl l'arrivée Je Méiiélascn 
Phénicic cl loul ce qui concerne 
Hiram, qui douna h SalomoD, 
roi des Juifs, sa fille m mariigc' 



yiSr/a;. Toûtwv ik; ^iJASj; £i;'E>.- 
y.f,iiix xinhi^t çw/jjf Aaîis;*. : 

â.cpt£lï ^paYl*ïTï,«inEv:ç. 'Et ir, 
7alî w* xp5î'.pK;;*f**iii !r,Xs3t3i îotî- 
pfii; xxric ti'vx tûv ^zsiXiui EJpû- 

eÎ; TV 'i's'Mv.r,'! «fî^iv ita'; îi -ipt 
Erpa^sv, sstt; X3Àoii.(dvi tù 'Isu- 



1. l!ti ijUysickn Aiiti>;i'5l deux fois cité pnr l'iutorqnc (QunccMiat.,2ctâ]. 

2. MOchos, historien et philosopht- fnbult^ux, do Sidon, « antérieur aut 
guerres inédi<]ues » (l'osidoiiios cbez Slrabon, XVI, 2,24) n'est probablement 
paj plus riiol que son coaipalrïo'e Saitclioniallion ; cf. luiirn, a" 79, Pliilon 
de n^blos. Uypsicralc et îbéodole ne smil pascoiinus d'uilleiirs, mais Icun 
noms u'indiquenl pas des aulcurt pliC-ninfiis et il y a upparenre i|(ie TnJien 
A commis quelque {,'rnss<i erreur : llypsii-rate est un historien (,''*'-'*! ''i'" 
l'unn» [fupra, a* 37) el Tlitiodoie un poète siimiiril.iin cité pur Alcïandn 
Polyliialor (Pmg.kUl. gniec, III, 217). 

3. Mss. : Xïitst. CiiM lîusiibe : Aino;, La forme Aal«; est donnée par Clé- 
ment. Il tie sernil pas impossible qu'il fût tout simplement identique au 
farnoui Dio^éne de l.aërto (Aafptio;), sii/iiii, n- 9S. Kn ce cas, il (auilrail 
luire remonter l.i date de cet Ijistorien au ii* sJèelo, auquel appartient Tolicti, 

4. I.M Bible ne menlionne |>n? ce mnri.i^-''. Ll'e dit simplement que ~ 
louioii prit n des femmes sidonieunes ■> (I Roit, si. l-5j. 




I 



CLAUDIDS rOLiÛS OC 3VLKS 
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-3CÛV ■jXr^ ùi TfiV Ts3 *£w )UT3ff«Eu>;v 



I 



et une quanlilé de bois de toute 
espèce pour l'édificalioD du 
iGRipIe. Ménandrc de Pergame 
a consigné dans ses annales le 
même récit'. 



CLAUDIUS lOLAOS OU JULIUS 



Historien dVpoque inconnue, postérieur à Ilérode, autour de ^m-- 
Pragmenls choï C. Mùiler. Pfatj. fti'sf. gvaec, IV, 362-4 *. 






t9S. - Frngineiil3Mr.llerche 

,fr,s\) h:à OJSaisu, SxapTÛv évô;* 



Etienne de lîyzance, j. i: "lovSala. 

Judde... Suivant Claudius 

lolaosco nom vienldo l'tm des 

Sparles, Jiida, qui partit do 

Thèbcs avec Dionysos et prit 

^L part k son expédition '. 

^^K Cher. Clétnenl on lit : i< Iliram douce à Salomon sa tille a l'épi>qiie où, 
iprts In prise de Troie, Ménélas arrive eu Phénicie, comme disent MénandrP 
de Pergame et Lœtus dans leurs Uiitoires de Phfnich. » Il semble que Clé- 
menl ail mal interprété Talien et ail tiré de son (eile un synchronisme 
d'ailleurs absurde (la prise de Troie est de 1 18.1, Tavènemeiit d'Hiram de 969) 
ijuî netail pas dans la pensée de celui-d. Le Icile de Talien est Irop vague 
en ce qui concerna ïtênnndre pour qu'où puisse afUrmer qu'il le connût 
sulrement que par l'cïlrail de Josèphe {supra, n' 17), 

2. h ma suis dcmnnrté si ce Kla^iot ne serait pas identique à l'historien 
Alo;. également auteur de ^amtnâ (supra, n" 18), 

3, Manascril : 'louîïiiu Eitâpiiovoî. 

I. Nous relrouYons ici la llidoric chère & l'Iularqiie (suprn, ii»6tl) d'après 
laquelle le culle des î\ù(i se rnilaclierait au euKc dionysiaque. I^s SpnrUs 
(SxB^To:), « les semés », sont les hommes armés nés des pierres semées par 
Cadnuis, Les cinq survivants foiidêrenl Thébes et furent les nnrélrcs des 
tribus de cello ville. I.'un d'eux, OOim:, n l'homme du seuil », est souvcnl 
menlioniié. Lu vagu? ressemblance de son nom avec celui de la Judée a 
toar nl tl Claudius Jolaos cctie dérivalion puérile. 



AfTCrBR OBECS 



AUTEURS DIVERS 



1«5. - Josi-plie, C. Apion, I. 23 (§2i5-2ti:l.Nicse 



I 



■rt]; àp/aiiTiTt:; a' te AtYU7;T{(ov xat 

Xi^iVUV ffUYTP«Ç*ïî ■ ËTi îi i;p5ç tîÎî 

y.it Mvaciaç xa'i 'ApisTsçôvi]! Mit 
'Ep(W7Î';r,ç E'ji;i*ep5; tî wi'i Kcvidv 
xai Z(iH:up{wv /.ai ireXXot titE; ôî.Xoi 
Tiya, où 72p ^Yi^yE ràïiv éïtetû-/»;».» 
TîTç ^iSXtsiïi O'J 5î«p^p*;w; f,;j;iiv 



Il suffit, pour démon [r<T l'an- 
tiquilé do noire race, d'avoir 
cilé le lémoignage des annalfs 
égypiionnes, chaldéoiincs cl 
phéniciennes ', el en oulrc un 
si grand nombre d'auteurs 
grecs;àccus quej ai nommés' 
on peut ajouter Théopliile, 
Thèodole, Mnaséas, Aristo- 
phane, Ilermogènc, Evhémère. 
Conon, Zopyrion* el pcul-flrc 



l.C'esl-a-diri; MaïK^lliim {C. Ap. 1, li-lti; supra, ii»* 10-11), Uios (c. 17 = 
n» 18). Mi-nandre d'Épht-*e (c. 18 = n" 17), Bérosc (c. 19-20 = n- 13). 

2. Savoir Hermippe (c. 22 = ii" U), Tliéi.phrasle di" C), Hérodoli; [n* I). 
Cliœrilos {n" 3), Cl.-uri|ue {ii- 7), Hi-cnl.-e il'Abdtre (in^vi, Ai-peiidice, ir II), 
Aijatliarchidi! (u* IR). 

3. TMophiie, voir supra, n- 20. — Th^odote, poète saïunriUnn, auteur d'un 
nipi 'Iouî«!u¥ cilé par Polyliistor (fr. 9 MUIIei). — Mnisfas de Polras, topn, 
n" 19. — Arhlophane, auteur inconnu; il ne peut s'agir du poMe eomiqu'' 
dont certains vers ijui parlent de -luXol {Oiseaur, 507; Pluluê, 207; Chnalim. 
96i) onl âlé il lort appliqués aux Juifs. — Hirmogfne, îanS doule l'auteur Af 
♦puïiaxà oii élail racualée rhisioire de Nannacos, le Noé pliryi^ien [Fi-ag. hlit. 
graec., 111, 524). le Utpi Koi)..]; Sapii; altribué b. lorl par Soldas au c*l*l>n; 
rhéleur Hermofène (sous Harc-AurÉle) opparlienl probablemnul à notre II'»- 
torien. — Evhémere, de MessËne.su commencement du m' siècle avaul J.-C, 
le célèbre auteur de l'Histoire :iacrée ; comme il parlait do la Pliônicie el d« 
l'Egypte il avait bien pu loucher à la Judée (cr. Ue Block, Evhémêre, Meii), 
1869, p. 15; Némélhy, Evhemeri reliquiae. Budapest, 1889, fr. «>. — Oam, 
auteur inconnu, peut-être l'aulpur des Narrations m.vlholajiii)ues aoalj'sM 
par Photius (Cod, 180) ou des Ualica cités par Servius {Frinj. hht. ^aee.,' 
368). — Zopyrion, nuleur inconnu. 



ACTEURS DIVERS 



'''^'*r,\i.-.isJX3^.v. Oî TrsA/.:; îî twv 
■ lOtS'i Wfrôç [iîVTB-, xepl rflî àp/ats- 

^■^<; àXï^etx; SuFi^apiï-*. O'; ou-pl- 



' I. rVtlp nlir.iiii 



beaucoup d'autres — car je n'ai 
pas pu tOHl lire — qui onl parlé 
de nous autrement qu'on pas- 
sant. La plupart des auteurs 
que je viens d'énumércr se sont 
écartés de la vérité i-n ce qui 
concerne nos origines, faute 
d'avoir lu nos livres sacrés ; 
toutefois ils s'accordent tous à 
rendre témoignage h. notre an- 
tiquité, ce qui était l'objet de 
mon propos. Cependant Démé- 
trius do Phalêre, Philon l'an- 
cien et Eupolémos ne se sont 
guère éloignés de la vérité'. It 
faut leur pardonner; car il ne 
tour était pas possible de suivre 
tout à fait csaclemenliios écrits. 



. Celte phrase, qui inlerrumpl nialaJroitcmunl le Jéreloppemoat, et qui 
a Hù TÎvemenl reprocbi-e à Jos^phe (Frcudenlbal, AI. PolyhUtor, p. 170, 
note) me parait inlcrpoli^a. Dfmélrius « de Phalêre •• n'a jamais écrit sur les 
Juifs, quoique la Irudilion {Lttirt d'Aristie) lui allribuAt l'inilialive de la Ira- 
ducttoD des Scplantc-.il ne peut s'agir que de l'historien juirDémélriua, i'uu 
des prÎDcipaui précurseurs de Josèphe, qui vivait au m* siècle (voir les Tr., 
conservés par Poljhislor, chez C. Millier, Frag. hist. gnec., III, 214, 234, et 
Freudeiilhal, AL Poli/hislor, p. 210-223). Philon. dit V u ancien », pour le dis- 
tinguer du célèbre conimenLatcur de la Bible, est encore un Juif, tiuteur d'un 
po^jiic U:p'nà*lip6oi)'Ji«a, également cité par Polyhîstor ifr. 5, 11, 33 Miiller). 
Eupolti»M, autre historien juif, du ii» siècle, est cilâ par Polyhistor (fr. 3, 
13, 18. 20, 24 MOller ; Ffeudcnibal, p. 225-230). Josèpbe n'a pu ni ignorer 
U nattoniilité de cej trois uuleurs, ni prétendre la dissimuler. Les répétitions 
que présente noire phrase (hJïtoi... tî,; airfit'.a.: îi-n>iap;oï) contribuenl à l.i 
rendre suspecte. 



APPENDICE 



I. — PAPYRUS D'ALEXANDRIE 



La plus Rraode pailie de ce documenl se trouve au l^uvre (papyrus 2376 1»; 
el a élé publiée pour la première fois par Bruuel de Presie (lïod'ce* tt ttlraiii 
des manuscriU, tome XVIll, 2» parlie, 1865, p. 383 suiï., n" 68; PioBttn, 
pi. XLVI), Le fragmenl qui se Iroiire & Londres (col, IV-V) a élé puHir p»f 
Forsliall {Dencriplhn of the Greek papyii in the BrUisk Muséum, 1839, n* 13). 
Récemment M. Wilcken a réêdilé, après une nouvelle collation, Taile en 1^7, 
l'ensemble du papirus [Hermès, XXVll, 1892, p. *61 suiv,, sons le titre Bu 
Aklemlfick tum jûdhcheti Kriege). Nous suivons en principe dans noire rt- 
production l'ordre des fra^menLs odoplé par M. Wikkea et nous acceploni 
une notable parlie de ses lectures et de ses suppléments; nous indiquoni 
en note les leçons de Wilcken que nous avons écarlées. Nous avona colli- 
tionné à nouveau le papyrus de Paris*, qui est actuellement piscé « 
verre, dans ileui cadres dislincls. Le premier frafimenl contient au recta Ijt 
ou verso VIII et IX ; le second au reclo II et III, au vfrso VI el VIL 



Col, I. Reclo (Paris E). 

na]v).=î ~t[p': t]î3 gatnXicn H... 
.]a o'i; T.fST,-(X-!Cf v.iv. et;o[... 

Col. L La partie gauclie du bas de cette colonne [h partir de lu 1. 1 
forme une bande séparée, aclucllemenl placée dans le même cadre que t 
Tragment principal, et qui, à eu juger par le mot l'An]uvfîjvo; (1, 22) e 
contour des déchirures coiTespondanlcs, s'y raiiacbo immédiatement,! 
lirunet de Presie, ni Wilcken n'oni vu ce morceau. Tn revanche, Brunetd 
Presie a raccordé h tort h la partie supérieure de notre colonne une minj 
baude où on lit les caractères i (?), un Irait vertical et x, placés en vedet 
-2. . 
t-n. Wilcken 1 



'•: le pap. el le fac-similé de Ilnmet de Presie, qui lit cepcnâi 



1. Les leltres pointée 



s (i) sont d'une lecture incertain 



PAPYRUS D ALEXANDRIE 
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10 



i5 



20 



25 



•]? orfTi^[6pvJ]7t xat 6éw[v 
x]ipi to'jt[ou] iixxor^\kcn iiéy^tù [toO? 
A]ouicou wç xpodr/tiv aiMoùç 
iJxiXeuc )rXcu2Ç(ov tov [z]ico 
9]xt;v9;^ xal ix {jle{(ji9u ^29tXéât. 
0]uTa); iljpuôv xat 6 aÙTGXpatcop 

n]ayXov xxl tcù^ Tf)[JiST£pou[ç • 
[TajuTa êv taTç T[cOa^Tatç ra 
[pa]Ta;5a[i] Y^fveHat êjAOj tj 

ev Tù>t Aaxtxût ic9X£[a[(i>]: 

OuXsiTw Tfa)v i:[. . 



. . . p(i)V 
. . . . 6V 
V 

eu 

USt7 

*AvT](i)vet 

£tX£ 

atx 

• • • 

(i)V 



c; 



(i)V 6X«t aTOV.. 

ifvBpaç Ç Tov].. 

aç Tt e)f6'.v. . . . 
• 9a au . • • • 
7ai xa . . . . 



v^; 



1. T. L. 4. Yiia, oublié, a été récrit en surcharge. — 11. xalOxot egfo (la 
tuation a été rétablie par H. Wei!). W. : udjvTaf;], mais le pap. n'olTre 
de trace de c, ni place pour celte lettre. — 12. yeivEtat (= ytyveTai) ego, 
TtîvîTxi. Il avait aperçu la vraie lecture. — 13. Il manque certainement 
m deux lettres au début de !a ligne [contra W.). — 14. Peut-êlre Xsyiwvwv. 
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Col. lï. Recto (Paris A). 

] KoLXzxp 'Iou5a{5iç • 'EjJiaOsv 

] ou T(i) 6ov il) àpyTt'f' Tîîî 

] oXiva xal ic£[p]l toO *AvO{;x5'j 

5 ... .àzs] Bsi^Or^i TO)[i] xup{(ui èç' oj 

6 7:i\z\K?]oç sxs'.vi^iÔTQi OTi xal p-s- 

t' ajToO?] i7:o5rj[JL(a[v] Tauia èysvîTo 

. . ex Tiiç] xa)JT(i)5{3tç f^praffav xxl 

êX)r6£v?]Taç 6Tprj'iJi.aTt7av • 
^0 T:£p\ TouT?](i)v xavTwv a[u]ViYVwv 

ToTç *AX6];av5p£'3(7i àX[X]à tsTç :::'.-^,' 

QX7Vf] S£Îè[7:]£px£!7[ô]ai. 

]3tvo; 0é(i)v e;jL- 

a jT:]xpaT<;)p >jip'.ç WJ 

^5 jpov c[ff]a Tzip: to'j; 

■ 

][jLaX[X]ov auTwv 

]7X£.ç Twisreu- 

] V;jJLSÎv -îîîp' (ov s- 

]îiV3 . . 6av(i)v 

20 avjaOsî oXi- 

•..•]*? 

*AX£;]avBpîT^ 

iTot; 

]xp'.6£V 

-5 'AX£;a]vîpsT; 

]lA£^' 

li^y 

Il manque 2 lignes. 

Col. II. L. 2. Les trois premiers mois, très lisibles, n*ont aucun sens. Peul- 
^Ire Oov est-il une dittographie (née par influence de l|ia6ov)et Toriginal copié 
par le scribe portait-il outwc ott. — 9. iXxOlvlxa; H. Weil. — i2. Pap. £...é?- 
-/e<76at, mais l'espace intermédiaire était sans doute rugueux. — 19. W. : Oovtdv. 
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Col. 111 (suite de II). RecLo (Paris B). 

TjTo 7:5 Jiv av6pw7::t^ [ 

vcv ixxpi (?) rp57:c[;xT: 

wore ef Tivaç £?[ 

Ofjva». flCTTo 'AXe;av5p[£(a; 

5 oj2à ^rrov y.al cu[ 

àp::a7Ô£naî wj[ 

ÛTTo TS'jTwv T^ipra(7(0)Y;î[av 

ei; T%|i.ST£pav Tj7.5[çx^T(av 

CJOi [Jl.£. TîA£(«)Ç (?) G'.x[ 

10 jJLsvoi 7:ps[ç] TO'j^ v.up{[c'j; 

9..ÇV ajTcl £'.ç a'j[ 

î:ap£7TiXr|7av -/.aïi 

aav. 

'Io]u5aTo» • Kup'.î (};£j$5v[Tr. Taj^a? \i- 

15 Y^'']^-^ ®*J^' ^^''^ ^<^^' ^''[ 

Kajîjap 'louSaioiç • <I>avs[po 

«Tou^ ci SuvaaÔÊ Se[ 

jjL* ei7iv *AX£5av3psTç[ 

v£; *AX£;av$p£Tî £j)f[ 

20 îcszoïrjxévai y; aXX5y[ 

ÎTZxpy^zq [lO'j âv (oi [lypr^iv? eu- 

TaYlJ(.3tTt StjXoÏ o'jva[ 

|i.(i)V etvai xat yip t5[ 

àjxapTx^îVTaî c[ 

25 fity.cç • 7:dr;Taç yxp xa[ 

*'EXXy;'>£ç X3tl £YW ajT5;[ 

tjpjç â^pEisu? ÎC'jXou[ç 

y.w: "::[£] pi twv 7.a.[ 

TaJ'jTa xal -iiri^c. £.r|[ 

30 ..]; z£rcir//.6?£5 è/,5X[i70rj7av. . . 

cijsTi [£]y.cXa70r|ja/[ 

I. lit. L. 1. Le V de uîtiv c:i surcliirge. — 1?. W. : it<p2 7râ6iTav. 
iitv[0pb)7cot rerai'jiv). 



- J5. 
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Col. IV. Reclo (Lond.). 



Çol. V. Verso (Lond.). 



]KaTaap * Ka\ sB 
](i)v 0é(i)v àvéY''[<») 
]|JLÔV Ao'jtcou. [• 
]ix oTÙsOL xa\ àva[. 

5 J.-KOiaç ïa)^6V iç. 

]à^a[tT]6ï[v] 0[iLa^ 
]ep)rav ôfXeT. . 
]vo|JLévo'jç ŒTprci- 
oixaç. . . .jopiovcuç xal >)[. . . 

10 èp](i)Tifjff(i>'. S Tiveç 

]. ôxpiôé; Te 

]VT(|) 



10 



15 



]v 

]. etc. . . . 

].f Or,ffcv 

]ç. . .0)1 

l'jTccoe. 

]v xr. X6t?î- 
Tf)]|j.épaç e 
:;s]|jLfOe [. . .] yrè 
â]vavT(aç ve 

]o'j Ka{[ff]apc; 
av]6p(o7coi? 

]^XXa , . .'. XXI 

Jçipovtai 

]atç xaô' y;[ao)v 

]va xaie. . . 

].(i) 



Col. Vf. Verso (Paris C). 

n]«jXo[ç] • 'Ev *AA£;avBps{a Taç o; '^Z'. 
|jl6v[oç] ^c©p5*rr{(y6ai ov vo- 
|jl{K<i)]i xaxaXaSeTv, sii:' toOtov 
îl xpps'jijjLevoç ci Se'.Xti- 
50) jç; Ty;v iXifliz^f ei7:sTv • 
oJTCi)^ axoujov (ji^u KaTvap eu; 

IJLeO' ii'fLÎpXi [JLTQxfTt CVTOÎ. 



Col. IV4 Fin d'une colonne. 
Col. V* Fin d*une colonne. 



PAPYRUS d'alexandrib 223 

*A]vTCi)veTvoç • Kupté jjlou Kataap 

jJLa ty;v orpt TU)n(3v à^rfilâ^ 
10 Xé[Y]e'. <ô; |JL£6' i^iJiépav |jL(av 

liiTixiTi m ' et yàp toaouiwv 

èxtj^ffjToXwv w. w£[{jL]ç6£ta(î!)v 

èi^YivTCDV T%[JLaç, (iç î'.éTa- 

Çxv (to'jç av)off(ouç *Iou5a[{]ouç xpoff- 
15 xarrcixeTv, o3 oi 'Ka[px]66\(ùç 

X£|JICTV TfjV £i::[£pt](ivU[JLO- 
V T^iJJLWV ZoXlV, r£pi TOUTWV 

0'i?ejJL[{]av £^'.ff[T]oXYîV è- 
20 8i;(i)î £tî Ta; €l£p[Y]£a{ouç 

iffTtV 'K£pl TWV i[p]£(JTaT(i)V 

ffou X6y(«)v, îtjXo. . . CTt 
xa\ toOto 7:fiiro(if3T[a]t xaxà toO 
25 |jLif]3£(ji(av à^c5[£]t5iv ?- 

^(ov (5/c) twv Tcpoç Tf;[[JL]3ç Y£- 
YfiWTjjAévwv Y[paiJ^p.«]T(«)V. 
K]aTaap • OaOXo; [jjLàv icflzia- 
6(i)t *AvTa)v[£TvOi; îà 



^TI. L. 12. Pap. : cmaTwXûv avec le premier ta corrigé en 0. — 14. (toù; 
c ego. L'omission s^explique par Tav qui précède. — 17. H. Weil pro- 
ii[ap](uvu|iov. —19. ov»S£|iîav ego CUm pap. W. : <tou SI3:av. — 22. à[p]i<rTa- 

. W. : ôr[Xr,o]î<itaTwv. La place manque. — 23. W. : ôrjXov ykp ott. Le yàp 
. — 24. W. : Ttswotïjxe <toO. — 26. îf/wv, faule pour ^x«*^^ — 27. Y[paii- 
(^0. Brunel de Presle : ^[yxXYjiiàjTwv. — 28. i^àv ego àçjesaôwi H. WeiL 
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Col. VII. Verso (Paris D). 

SeBiii Twi [ 

Tf)lJ.a; To[ 

To 7:apov[. .... 
al (7£6a(7[ 

TOUÇ Ô 

XaÇ'.v y,a[' 

y,al Otto y.x*^. . . . 

cr^ elcjtv [ 

TOUTOV 9[ 

10 zpo^ av[ 

7evvr/jJL[£v(o> ? . . . 
a . . Ta':[ 

ô[ 

lo['joa'a)v .' . . . . 

15 a[ 

X 

1 

y. 



Col. VIII. Verso (Paris ¥). 

. . .]; y.aTi 
. . . .]H^'z; 

. . . .]v5v y.s[- 

. . rJTTS ^UASV 

.]svTaxa6a- 
. .] louB^rTsv 

.JaXXouTpisu 
. .]T:p£a6£a y£- 
. . . .çavepdç esT'.v 

. .]t(«)V 

. .]ev ŒTct 
.[ji.6av 






Col. IX. Verso (Paris G). 



Col. X. Verso (Paris G'). 



kStjkJC <« . • . • . • . ' &~ 



Y[EYlsvvr|[{-;.r/0)v 



... >^« w . . . 



— '» ■* 



. . . £t*> . . 



Col. VJI-VIII. C'esl à tort, je pense, que Wilckeii a cru (|ue ces d 
fragments apparlenaicnl ii une iîkmiic colonne. On ne constate aucune 
cortlance décisive et plusieurs mots interrompus à la fin des lignes de 
ne se continuent pas sur Vil. 

Col, VIL L. 2. Après to traces do v. — 8. \V. : aov v.\ \. 

Col. VJIÏ. L. 10. W. : pL?a. — 17. W. : «to;. 

Col. IXX. Ces deux colonnes ont été indûment rapprochées et même 
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'AvT(i)v[eTv5ç 
5 ûr/aipe6[fjvat 

9(1)^. E 

TOTÇ Op 

Tat ev 



xav 8u 



• • • 



. . .V 



15 . . .T 

II[aO]Xoç 
V et 

ÇCDÇ 

20 .r^v 
• Oeo 



5 . . AvT(»> . . . 

• 

. . \LOq 

m 

. . ptv. . 

10 . . OOT. . 

. .xoc. . 



TBADUCTION ET ANALYSE 



ous ne traduisons que ce qui offre un sens à peu près cerlain). 

ol. L (Paul est interrogé au sujet du « roi des Juifs » qu'on 
aîné devant le magistrat). Puis Théon donna lecture d*un 
rendu à ce sujet par Lupus, qui leur ordonnait, avec force 
leries, de traîner devant lui le roi de théâtre et de mascarade, 
rs notre empereur improvisa en ces termes, s'adressent à 
1 et aux nôtres : (i Voilà donc ce qui se passe au milieu de 
îilles batailles. Pendant que moi, dans la guerre dacique... » 

ensemble. C'est ce qu'a bleu reconnu Wilcken qui ne reproduit mt^nie 
u col. X. La col. IX est aujourd'hui complétée par le verso de la bande 
Lionnée à propos de la col. 1. 

15 



I 



^26 A f PENDULE 

(vL'nait ciisiiîle la fin de l'improvisalion de l'empereur e( une 
réponse des Juifs). 

Col. II. César aux Juifs : «J'ai appris.... l'origine do lasédiliou 
pt de la guerre a commencé... cl au sujet d'Anthimos... lia élt 
établi, devant le prince sous lequel s'éleva celte guerre, que ces 
faits se sont produits après son (?) départ, et qu'on a arraché 
de la prison et blessé (des Juifs). Pour l'ensemble de ces fails, 
j'ai pardonné au.'ï Alexandrins, mais les auteurs des violences 
doivent être recherchés... " 

Col. III. (Il semble que les Alexandrins prétendeut quo les Juifs 
ont eux-mêmes blessé leurs coreligionnaires, pour faire retomber 
une accusation calomnieuse sur les Alexandrins). Les Juifs : 
« Seigneur, ils menlenl en parlant ainsi et... « (Réponse de Vem- 
pereuf qui paraît se ranger du côté des Grecs), 

Col. IV-V. (Rien do certain.) 

Col. VI. Paul: " J'ai, à Alexandrie, un tombeau qui est l'unique 
objet de mon souci et que je pense occuper bientôt. Moi qui m'n- 
chemine vers ma tombe, je ue craindrai pas de le dire la vérité. 
Ecoute-moi donc, César, comme un boinme qui n'a plus qu'un 
jour à vivre. >i — Antonio : •< Mon seigneur César, par la for- 
tune, il dit vrai, comme un homme qui n'a plus qu'un jour « 
vivre. Car, si après que tant de lettres l'ont été envoyées par 

nous qui établissaient commeot on avait ordonné aux Juifs 

impics d'aller s'établir dans un endroit d'où ils ne pourraient 
plus, à i'improviste, tomber sur notre Irfes renommée cité et k 
combattre, si, dia-je, de tant de lettres lu n'en as pas reçu une 
seule dans tes mains bienfaisantes, comme il appert de les très 
gracieux discours, il est clair que cela a été machiné pour qin! 
nous n'ayons aucune preuve des écrits qu'on nous a adressés. " 
— César : - Qu'on relâche (?) Paul ; quant â Anlonin... » (Le 
reste est fragmentaire) '. 

I , Puur le coniniGiUaii-e Uùlailté ile w leite, je reuvoie à oiua article d« I* 
Revue c(« ÉfuiiMjwiofS, 1893, XXVll, 70 s. Les Juifs elles Grecs d'Aleiâudrt» 

sont en prusonce devant un empereur rumaîu : les premiers jouent In r41» 
iraiTrusati^iirs*, Paul, Antouiii, Thùon sonl k-s prlucipaui Crées. Les iuiti M 



PSErDO-IlÉCATÉK 



PSEUbO-HECATEE 



Sous le nom d'Hécatée d'Abdére (supra, n» 9), conlemporain de Ptolémée 
Sotcr. il circulait deux ouvrages intilulés l'un ntp'i 'louBainiï (Josèphe, C. 
Apion, I. 22 ; Origèoe. C. Celse, I, 15), l'autre tltpX 'ASpiiiou (Joaèphe. Anl.. 
I, 7. 2) ou Khi *A(ps(|iiir> (Clément d'Aleiandrie, Slrom., V, U). L'inaulheD- 
tieilé de ce dernier ne Tail pas de doute ; celle du premier, di^jà soupçonnée 
parHérennius Philon de Bjbloa (supra, n» 81), est é^-aleinErit très probable; 
loulefuis il est possible que le IIipl 'louialuv ait eomervé quelques mirait» 
aulbentiques d'Hécatée ; c'est à ce tilre que nous reproduisons ici les rraf^- 
menis de cet ouvrage. La première cilalioD de Pseudo-llécalée se trouve dans 
\a Lettre (CAristée, ouvrage apiicrypheqtti dalede l'an 200 avaulJ<-C. environ. 
Cr, en général Schûrer, GeschichU, II. 816 suiv. 

^H A. — Fr. 14 Millier (Josèphe, V. Api-m, I, 'i-,', g 183-105 Niese. 

^^ï.'ExïtaîiisàJ 'A£3T,p!'Tr,î,àvr,p Uécatée d'Abdére, qui tut à 
çîioTSjs; x[j.x Ax. lutfi T»; icpâ^Ei; la fois un philosophe et un 
ixa-^dkato;, 'A'M%i^pw tS PiîiXeï homme potllique 1res capable, 

plaignent : 1* qu'on les ait Iraiispoitès de force dans un gtielto (col. VI); 
2* qu'on ait maltraité leur » roi » (col. I) : 3° qu'on ail eitrait do prison el blessé 
plusieurs Juifs icol. II). Aui deui premiers cheTs les Alexandrins répondent 
qu'ils n'ont fait qu'exécuter les ordres du gouverneur Lupus (I, Vl); quant 
AU troisième, c'est, d'après eux, une calomnie el ce sont les Juifs eux-mùmcs 
qui ont blessj^ leurs coreli|;ionnaîres. Le sens de la décision de l'empereur 
est incertain. — Wilclien, quia iiilerverti les rfile» du procès etpris Piiul.elc , 
pour des Juif», identifie Lupus avec le préfet d'I^gvpte M. Ruiilius Lupus 
[c. l. G.. III. f948; Eusébe, U. £., IV, 2) sous lequel édala l'însurrectlou 
(les Juifs de Cyrène et d'Êgjpte en 116; l'empereur sérail Trajau; le « roi 
de carnaval ", le roi des Juifs de Cyrène, Andréas ou Loucouas; 1» date de 
la scène, le printemps 1 17. Haïs il est impossible de concilier les données du 
papyrus avec les circonstances connues de l'insurreiilion de 116-7 et le nom 
'AnuiiCvo;, qui ne s'est ré|>andu dans le monde grer que sous les derniers 
Antonins, semble indiquer une date plus récente. Kntre plusieurs possibilités, 
j'incline à placer l'affaire au début du règne de Commode (181). Cet empe- 
reur eut â combattre en Dacie dés son avènement (cp. I, 13), ot son prédé- 
i^sseur Marc-Aurôlc avait séjourné îi Alexandrie en 176 (cp. Il, 5-7). Le ■■ roi 
1«S Juifs » n'est sans doute qu'un elbnarquc illégalement insliluè. 
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«iÎTi; îà yi-jemv iviexabu i*àv ïw. tîJ; 
AXe^fSpsu TEAEurfJ^, Èxt ià o/.uiJ.- 

Tïû-nK IltoXEinîsç i Aiyou îvîxa 
xrci riïm [tâ^ff, A^j^^ptov tsi 'Av- 
T1Y5V3J, T3V Èmic).t;l)£vT3 IlaAicpXï;- 
TT,-*, rt 'AXi^xiipoi îi TsOiiiïai î:iv- 
TE» 6[wXoY3ÛTtv ÈTC! TiJ; b-^-roirriîç 
Ttî5apÊsxa;Ï£xiT»;; oXutixsiîc;. Af,- 
ÀM o-jv iJTi xa; xr:' èiwï'^sv xii xxt' 



conlemporain du roi Alesan- 
(Ire el familier de PloIémRe fils 
de Lagos, a consacré aus Juifs 
non pas une simple menlion 
en passant, mais tout un livre ' 
riont je veux faire quelques 
extraits sommaires. 

D'abord, précisons l'époque. 
Il rappelle la bataille livrée prÈs 
de Gaza par Ptolémée contre 
Démélrius : elle eut lieu onze 
ans après la mort d'Alexandre, 
dans l'olympiade CXVII', selon 
Castor'. Car cet historien. après 
avoir inscrit la date de celte 
olympiade, dit : « C'est durant 
cette olympiade que Ptolémée 
fils de Lagos vainquit, près de 
Gaza, Démélrius Poliorcète, fils 
d'Anligone '. " D'autre pari, 
tous sont d'accord pour fixer la 
mort d'Alexandre à l'olympiade 
CXI V''. Il esl donc évident que, 
sous Ptolémée et sous Alexan- 
dre, notre peuple fut florissant'. 



1. Un peu plus loin, 1,23, §214, Josëphe constate ([ue tandis qu'HI^ronj-mc 
(de Curdie), l'historien des successeurs il'Alexnndre, n'a jamais mMlioiinf 
les Juifs, llikalée leur a consacré tout un livre ('Exoniî»; \tU «ai ^iClIov Irpi^m 
K:pl iw-iit). Il n'y a aucuue raison de metlri; en doute la bonne foi if 
iosèplie. 

2. CélËhre clironograplie coDtein))orain de Pompée, largement utilise pat 
Eusèbe et probable me m par Uiodore. Fragments chez C. Millier, à la >^^l 
de l'Uérodole DidoL, Append., p. 153-181, 4H 

3. 312 avant J.-C. 1" année de la CXVII* olympiade (312-11). H 

4. SU avanl J.-i:„ Ir- atinûe de la T.XIV' olvmpiiide {32i-3|, ^ 

5. Ou ne voil pas 1res bien d'où résulte cette conséquoiice ; c'est tu suite 




FSECDO-ll&CiTÉK 



S 3. Af-rei Tofwv a 'ExKitsç ■:^i\:-i 
ti8e, ÔTt (juri -ri;» m Pàïi; (ii/fi'» s 

TÔTtw» ÏYXfjrT^,;, lul toXIiOÎ tÙ'* àv- 

xM «/.«-(ôjJwTîîav TsS nT3>.E^ii{fij 
sjïotKr'pïtv tiç AÎYuïîov «Itw *a! 
xsvHiiitTt Twv wp3-rnÎTw^ :^63uXf,6i;- 
aav. « 'Qi eT( ^ » ^,uit » 'E^exiaç 
âp^iptù; TÛf 'louîaîtai, âvQpui-s; 

^iyxi *3! Tf;v "luxijï c jx âvéniTo;, ïf, 
31 lui Xé-fts'i îuvïTs^ xai loTç içEpi lûi 
^a-vit-àvoiv, etstp tiç âXXî;, ï;j.7;£^- 
P&;. Kjktoi " çTjffîv i" ol xhiti -ïpîî; 
TÙ-» 'loi/îaiwv, cl TTi* îexâniv tûv 
Ytvotiivfa)v Xz^£iv3VTE( )ui\ îà xsivà 
StsixsOvre^ 1 i:Ep( )ri>,iou{ i^âX-.arx 
xal «sviaxsffîsui; ein!-*. u IlgtXiv 3i 

tf pÎtoç " fr^oîv H i âvOpiLiTCo; t£- 

iil»ïv Ye-(iiiîvo;, xjpxXaSûy tiva; tùv 
|uft tauT93,iipi{tE^!t3eopàvâv£-p(.) 

ïfoavaJToîî ■ e';(ev fipTïiyxaîotxr.siv 



Donc HécaLée raconle ensuite 
que Plolémée, après la balaillo 
du Gaza, fui maître des états de 
la Syrie. Une grande mullilude 
d'hommes, ayant appris à con- 
naître sadouceurelsaclémence, 
passèrent volontairement avec 
lui en liyypte pour vivre sous 
son gouvernement. ■■ De ce 
nombre, dît-il, était Ëzékias, 
g:rani] prêtre des Juifs, homme 
d'environ soixnnte-sis ans, que- 
sa dignit» rendait intlucnt au- 
près de ses concitoyens, d'une 
sagesse peu commune, beau 
parleur, ol fort entendu aux 
affaires '. »> Hécalée ajoute : 
« Les prêtres juifs, qui reçoi- 
vent la dîme des productions 
de la terre et administrent les 
aiïaires publiques, sont au nom- 
bre de quinze cents*. » Puis, 
dans un autre passage, fai- 
sant do nouveau mention do 
cet Ézékias : " Col homme, 
dit-il, ayant obtenu ces hon- 



WulemeDl qui nous monlrera qu'Bëcatée a vécu au temps de la bataille (te 
Gan. 

I, LViiitence de ce personnage est fort problématique, car, d'après 
Jos6phe lui-m^me {.Int.. XI, 8, 7), à Gaddoua, cooiemporaiii d'Alexandre, 



>ucc£dèreDl son fils Oiiias 1' 
2.*). 

S. Ce KhitTre est en coniraitk 
de Zorobtibel par Eirii, ii, 36 
LUeralur-Zeitung, 1884, p. 218, 






n pelil-Hls Simon I" 



e(.t,,XlI 



avec celui de 4280 donnC pour le Icmps 
t mhàmk. vu. 39-42. Cf. Stade, Theot. 



s 4- Eiia Ewrcaïo; Sr,ÂoT TrâXtv 

TsÛTo[v;]icp33(pc*j[jiE<)ixaîxiXsvcTNxi 
vs[xtÏ3;i£v. « TciYJipsyv k çj5o{ <i %i: 
x*)t(5; ài'-oicïTt; ii-s -wv àazfj^itm- 
•mv xai xiôv Etaaçixvsujj.ivu-» sâvreç ', 
ital TpsiTTiXa/.iCd'^EVsi iroXXâxiç OTt(s) 
-iôv IlEpmxùv ^aoiXiwv y.al oartpi- 

t;i™v xa; aixbi; xa\ 9wiT:i; Îeivo- 
ipvsùl^Evsi -ri ::«; 



S s. riapi^^E'ïaE !; lui'i Tex|ii^pi2 
T^î isXupoYVùificaùïii; -riîç xîpl tw^ 
■/s}ii.»voùxèX?Ya. 4>»;3tYâp, 'AXe^v- 

Kïi KpsïXoliivau te Tî5 D^Xsu ttet:- 



I. In encore te texte doit être mulilè. 
3. On a proposé nàvtuv. 
3. Sur celte entreprise d'Aleondre, qui n 
VII, 17 ; Slrahoii. XVI, 1.5. 



neiirs Pt élanl ilevenu nolrr 
familier, réunil quelqurs-iioï 
(le ses amis el leur expou 
toutes les différences (qu'il y t 
entre son peuple el le nôtrci, 
car il avait mis par écrit la de*- 
cription du paya dos Juifs et i|i 
leur coDstiliition '. " 

Hécalée continue en mon- 
trant notre respect des lois. 
comment nous trouvons prêté- 
rable et honorable d'endiim 
tous les maux plul41 que il>' 
les violer. " Aussi, dit-il, 
quoiqu'ils soient tous (?) mal 
vus par leurs voisins et par 
les étrangers et qu'ils aient éiv 
souvent maltraités par les rois 
de Perse et par leurs salrapes, 
on ne peut les décider à aban- 
donner leur croyance : ils su- 
bissent avec un courage exem- 
plaire toutes sortes de supplices 
el les morts les plus cruelles, 
plutôt que de rompre avec les 
institutions de leurs ancêtres, •■ 

L'historien donne plusieurs 
témoignages de leur ténacité 
à observer les lois. « Quanil 
Alexandre k Babylono voulal 
rebâtir' le temple de Bel qui 
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Tujt:; ÎEpsv àvr/.aOïpai, xïl ;:5t;v 
ïJToS 131; ffrpaT'.wwiç Ô(j:3;(.iç çipîw 
■rèv -/aOv xpîfrriÇwcîç, [idvau; tovi; 
'l9u3x(o'j; eu itpsooxsîv, àXXi xa; 
«eUz; ÛTcoiJLîIvai icÀijY^î ^■^'- C^î' 
|ji3( jnEsrTsai lU^âXo^i Eu; a^iTsT; 

aîtiTi. « 'Eti y£ yLïjv TÛv e!î TliV 

sivTwv (ircivT* -aâT» xirioxairroï, 
M! twv [*:•* C>(F'''' ■'"^î oaTpiTcaiç 

{icttXz)i£xv3v. u Kai Ttp;oEX'.Ti6j55'.v 
ôît îiKRO^ Ih'i TOJisi; aJToiî ÈsTi 

S 6. A^YEi S; xj['t iCEp'i xslj xG>,ur/- 
Qpwi»T2T9v YSYS-iivai f,i*ùy ts fOvo; ■ 
• xsX\â; [jih YÎp ^-fj^iùv) I» çï;3tv 
•■ ôvas^xm»; eÎ; BaiuXùva Ilipa:» 

oj* sfÂ-jx: Si xa't ixstï tcv 'AXE^iv- 
îfs-j OivxM^ ei; Aîyuicrsv xa'i "ts;- 
v()ti;v jiîîiTnjîav Sti -zr^ h Sjpîa 



S 7. 'O î: ajTÔ; sÏts; à7J;p xa'; t: 

xit w xâXX;; îiripïjxïv. " Tp-.axî- 
cva; YÔp n^piàîa; âpsupwv it/e3=-» 



s'élait ér.roulé cl qu'il ordonna ii 
lotis SGS soldats de Iravaîller au 
terrassement, les Juifs seuls ne 
voulurent pas y consentir : ils 
sujiportërent les conps et dos 
amendes jusqu'à ce que le roi 
leur eût pardonné et fait grâce 
de ce travail. — De même quand 
des étrangers vinrent bâtir cliez 
eux des temples et des autels, 
les Juifs les abattirent tous ; sou- 
vent ils payèrent une amende 
aux satrapes: quelquefois ils 
furent acquittés . •> Hécatée 
ajoute que celli.' conduite mé- 
rite d'être admirée. 

Il dit encore combien notre 
race est populeuse : " C'est 
par myriades que se comptent 
ceux que les Perses emme- 
nèrent à Babylone autrefois '. 
Après la mort d'Alexandre, 
beaucoup d'autres, à cause des 
révolulions de Syrie, émigrè- 
rent en Egypte et en Phéni- 
cic 11 

Le même écrivain a parlé de 
l'étendue el de la beauté de 
notre pays. « Les Juifs habi- 
tent, dit-il, trois millions d'a- 



I. Il s'agit non pas de l'exil de Bobylone, mais de la déportation de Juifs 
eo Babjlonie par Artaierxès Ochus vers 340 ttïaiit J.-C. (Sjncelle, cid. Dindorf, 
I. 4Bd). — Les autres liislorieas qui mentlonneDl cet év^aeinent De parlent 
que de colonies élal>lies au bord de la mer Caspienne en H,vrcaiiie (Orosâ, 
1,7; Euiôbe, éd. Schœne, II, 112). 
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^i^a-nn <• oijoti ■ n i, -{àp 'louîata 
tOïaÛTTi KXorroç Èrnv. n 

S b- 'AXXi }).ï;ï STt xstL Tr,-i î;cÎ>',v 

l«Y{ffTi;7 EX T:aX2'.5Tiwj xxcîtKsOjAf, 
Ml! Tcpl T:i.y|teuç mipin xat ntp; ^; 
ToO vtu xaT3aKEuf]ç, eÛTtii; [i] zt^s; 

Ti [li-* x5X>.i ô'/upiûiAira xatà tipi 
•/(ipr* xai xû^xE, [i.ta 81 vriXiç ôyjpi 
TEVT^xsvra [û/.'.TTa otj^ûdv -ri;^ -se- 
p£liETp;v, f,v oîxaSsi i^kv iv9piiwDV 
rep'i ioKExa [iuptàîï;, xsiî,s3si S* «j- 
Tifi "lefssJXy^ta. "EvraiSa 5' Effr. 
xa-ri i*és3v (iàXiTra Tijî ^sXeio; ^£pî- 
6oAo; ÀiOiva;, ti^fjxc; ilç icevTÔxXs- 
flpoî, Ejpsç 3à xriX'ï'v ixaiév, tyj>ii 
3n:Â«; icùXaç - h w ^w[i^i; âori 
TSTp^tviovaç, oix èx T;j.r,TÛv iXX Èx 

\tttst;, icKeupTi ^àv ^xirn^ Eixs^. 
7nf/wv, utlio; 81 Sexiinf/u. Kai sap' 
ajTSv orx)]^3 f--T'i 0^ 0w^±; itt. 
xai Xuy^tîv, âjjifSTîpl XP"'*' ^^' 
•càXivTa tïsviXxi^v. 'Em toÛTOft çù; 
èsTiv ôvaTcisSETrav xa't xit^ tù%xixq 
V.XI ta: '^[J^-pa;. 'Aya^fta Sk aux Ëo-ct 



rotires * d'un sol excetleol d 
1res ferlilc ; car lelle est ia su- 
perficie de la Judée. » 

Le même auteur rappelle qui' 
Qoiis habitons depuis de longs 
siècles II in' ville, Jénisalem, 
très grande et trî^s belle; il parle 
aussi du grand nombre de s«s 
habilanls et de la constructloo 
du temple en ces termes : ■ Ily 
a en Judée beaucoup de pl&oei 
fortes et de bourgades épar- 
ses, mais ils n'uni qu'une seule 
ville; elle est fortifiée, a uoi' 
enceinte d'environ cmquafilc 
stades', et une population de 
cent vingt mille ùmes â p>'n 
près; elle s'appelle Jérusalem. 
Au milieu de la ville so Irouvi' 
une enceinte de pierre, longuf 
do cinq plëtlires % large de cent 
coudées', avec des porles dou- 
bles. Dans cette enceinte est un 
autel carré, formé non de pier- 
res taillées, miiis par l'entasse- 
ment de pierres brutes; le* cô- 
tés de l'autel ont chacun vingt 
coudées et la hauteur dix '.Tout 



1. VarouTit (mesure de superIlcieégypLienue) = 2,756 mq. I,a superQciedc 
la Judée est aimi estimée à 825,000 hei: lare s. 

2. Aiilres évaluations ; 40 slaiies (Timocharès, supra, n*2-3), 27 (Xénoplinn, 
u* 23), 33 stades (Josèphe). 

3. Environ 150 mètres. 

4. Environ ii mâtres. D'après le décret <le C>tus (£-r<i, vt, 3), le lempli' 
diivail avoir 30 cûiidées de haut et autant ite large. 

5. L'aulel décrit Exude, xivii, 1 suiv., a'a. que 5 coudées sur 3 de haut- 
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TÛ ^5;Âsî au-itJTpaTEiTart: ï.a; ;j.£Ti 
TaSta Toîç îixîixots a!iT:a (JLE^apTJ- 
pïptr* ' 61; S ajîô; TrapaTu/îtv çi;siv 
ûs' àvipà; 'Is'jSaCeu virc'x ri;v sTpa- 
TEÎa'* yîvotJLiïs;;, tc5t5 Trapaftiqïsnat. 
Aé^t' 3' BJ-nii; • « 'E^sO YoDv è;:'; 
■ny» EpuQpàv ôiXasaav ^ïÎJïovts; 

iîapa)re[iitivTWV Viiià; ÎittîîWV 'I:'j- 
3at(o;). cvsiu Mc3cX),a;u;, xvOpu- 
wsç ixavc; xxtà il^j'/i^v, ejpUïT;;, xai 

vs; xaÈ TÛv EXX:^v(i)v kxi tûv ^ap- 
îâpww âpiSTSÇ. OjTOi sSv 6 ïvOptDKOî 
îiaîaSiîivTU-* TysîAô.-. y.atà Tr.v iîév, 
Ksi iX3(VT£<i; T'.vc; ôpvtOtJî^ivjy xal 



auprès est un grand local ren- 
fermanL un aulcl et un chande- 
lier, Ions deux en or, d'un poids 
de deux lalonla'. Là brille une 
lumière qui ne s'éleinl jamais 
ni jour ni nuit. Aucune statue, 
aucune offrande, aucune plante 
comme on en trouve dans les 
bosquets sacrés ou ailleurs. Les 
prêtres y séjournent jour et 
nuit, accomplissant les purifi- 
cations déterminées; il leur est 
dèTendu de goiiter du vin dans 
le temple', » 

Enfiu.Hécalée témoigne que 
les Juifs ont combattu danf 
les armées d'Alexandre et de 
ses successeurs. Je citerai ici 
l'action d'un guerrier juif à 
laquelle l'histoneu dit avoir 
lui-même assisté. Voici son ré- 
cit : « Comme j'allais vers la 
mer Rouge, parmi les cavaliers 
de mon escorte il se trouvait 
un Juif nommé Mosollamos', 
homme d'un grand courage, 
vigoureux et, de l'aveu des 
Grecs comme des Barbares, 
archer de premier ordre. Il y 
avait beaucoup de monde sur la 
roule et tout à coup un devin, 



1. Ces ubjels sont moiitiauiics I Macc, 

2. Levilique, x, 0. 

3. Sans doute Ufschullnin. 
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avoir connlté les pré- 
Lfes. ordonna à tout le monde 
de s'arrêter; notre Juif en de- 
mande la cause. L'augure lui 
montre Toiseau et lui explique 
qoe, si Toiseau s'arrêtait en cet 
endroit, tons devaient en faire 
autant: que s'il reprenait son 
vol. on reprendrait la marche; 
qne si enfin il revenait en ar- 
rière, il fallait retourner sur ses 
pas. Le Juif, sans rien dire, 
tend son arc, lance une flèche, 
et abat l'oiseau. L'augure et 
quelques autres s*indignent el 
se mettent à le maudire : « Eh 
quoi! dit-il, êtes- vous donc 
fous? m Et saisissant la bêle 
dans sa main : « Comment cet 
oiseau, qui n'a pas su pourvoir 
à son propre salut, a-t-il pu être 
l'arbitre chargé de décider quel 
chemin nous devons prendre? 
S'il eût été capable de prévoir 
l'avenir, jamais il ne serait 
venu ici, de peur de périr par 
les flèches du Juif Mosoila- 
mos. » 

Mais en voilà assez d'Hécatée 
et de ses témoignages. Ceux 
qui voudront en apprendre da- 
vantage pourront se procurer 
facilement son livre. 



PSECDO-nÉTtTftr 



B. — Fragment 15 Mûller (C. Apwn. Il, 4, g 42-13). 

Si Alexandie rassembla dans 
celle ville {Alexandrîp) un cer- 



Tf,-* [«ri T7îs-j9i;ç jk" aJTsa TiiÀtv 

XTlïSJiévip 'AXfJïyîfîÇ TW'J ^[«T£- 

pwv Tjvài i«I ffu-rf,ftfct«v, âV/j( 

jJiiMv, en îtâ -rip* i^HE^xE-av xatl iï-'otw, 
^v ajtû Tr3p£r/ov 'louîxToî, -riiv Sa- 
[ia^EÎïtv ^ûpav zpsriflKjitEi tyttt «i- 




tain nombre de Juifs, ce ne fut 
assurément poinl à cause de 
la difficulté de peupler une cilé 
qu'il b&lissait avec tant do ziMo, 
mais plulôl parce qu'il vou- 
lut honorer notre courage ol 
notre fidélité à tous, qu'il avait 
éprouvés. Telle était son cslime 
pour noire nation, comme le 
dit Hécalée, que pour récom- 
penser l'afTeclion et la fidélité 
des Juifs envers lui, il leur fit 
cadeau de la province de Sa- 
marie, exemple de toul tribut ', 



riigmenl 16 Mûller (Pseudo-Aristée, Letlre ù Phitaerate 
Ant. jud., XII, 2, 3). 



Aeo xippu Yjvsiajtv si' te ouy- 
vpxfiT; xxi KanjTai xai tô -âiv Iotî- 
pixâv x).i565ç Ti;ç iîC.viv^^TEM; xio-t 
■sfxipri^li'ùi 0(SX(idv xa; tmi xat' 
t'itk KïxoXitiajifvuv â-*3p<.ii, îii lô 

T>disi; 5£»p(at, û; çt;oiv 'ExiTits; 
i 'AMTîp£Tr,ç. 



Les écrivains et les poètes, 
comme tous les historiens, se 
sont abstenus de mentionner 
les livres des Juifs et les hom- 
mes qui se gouvernent selon 
leurs lois, parce que, comme 
dit Uécaléo d'Abdère. rensei- 
gnement renfermé dans ces 
livres a quelque chose de trop 
pur et de trop sacré. 



renseignftment, bien sujet à Mution, cf. SoUUrer, 1, 141. 
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D. — Fragment 17 Mûller (Josèpbe, Ant.jud., I, 7,2). 



*A6pa[jwu BiQpcoaaéç... 'ExaxaTcç 8à 
xa* Tou [i.vr|90ijvat xXéov Tt xei:o{ijxev • 

xorcéXixe. 



Bérose parle de noire père 
Abraham, mais Hécatée a fail 
plus que rappeler son nom : il 
a composé et laissé sur lui un 
livre tout entier. 



E. — Fragment 18 Mûller (Clément d'Alexandrie, Strom., V, 14). 



'O [i-àv SoçoxXîJç, <3ç çTjfftv 'Exa- 
ToToç, à TOEç lazopiaç ourra^a^Aevcç, 
èv TÔ xaT* (?) *'A6pa[JL0V xat toùç 
AiywtîtCouç, avTtxpuç èxl Tijç ^xtqvîjç 
ix6oa. . . 



Sophocle, comme le dit l'his- 
torien Hécalée, dans son livre 
Sur Abraham et les Égyptiens, 
s'écrie en propres termes sur 
la scène *... 



1. Suivent neuf vers apocryphes de Sophocle (fr. 1025 Nauck) en faveur 
de l'unité divine. D'après Bœckh, dont Schûrer adople Topinion, les nombreux 
vers falsifiés de ce genre qui se lisent chez Clément, Aristobule et Pseudo- 
Justin dérivent tous de Pseudo-Hécatée. Cf. Schurer, Geschichte^ II, 809 s. 



DEUXIÈME PARTIE 
AUTEURS LATINS 



CICERON 



V. Tullius Cicero, orateur, philosophe eL hamme il'ËUl, 106-43 avsnl 



I«C. — Pro Flacco.i 



S 66... Sequilur auri illa in- 
vidialudaîci. Boc nimirum csl 
illud quod non longe a gradi- 
biis Aurcliîshxc causa dîcilur; 
ob hoc crimen hic locus abn te, 
La>li, alquc illa lurba qua>sila 
est : Bcis quanta sit manus, 
quanta concordia, quantum va- 



Vient ensuite ce fameux 
grief : l'or des Juifs*. Sans 
doute c'est pour cela que celte 
cause est plaides tout près des 
degrés Aurélîens ' ; c'est en rai- 
son de ce chef d'accusation, 
Lélius, que lu as cherché ce Heu 
et celle foule : tu sais combien 



1. Ce plaidoyer a élé prononcé en 59 avant J.-C. — L. Valerius Klaccus avait 
gouverné l'Asie, en qualité de propréteur, l'an (S2. H élail ancusA de nombreux 
fails de concussion, entre autres, d'avoir confisqué à son profit les sommes 
que les Juif* d'Asii! Mineure, comme lous leurs coreligionnaires de U Diaspora, 
envoyaient tous les ans au temple de Jérusalem pour subvenir aux besoins 
du culte. Cr. I'IjîIod, Lvgal. ad Caium, c. 23. 

2. Les gnutui Aurelii ou tribunal Aurelium, — un Irihunal en pierre 
entouré de gradins, — Hvail été construit sur le forum probablement par 
U. Aurelius Colta. consul en 74. Il parait ijue c'était le rendei-vous de l.i 
pl^be la plus turbulente de la capitale. 
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leal iii concioDibu!>. iSiimniisiia 
voce agam, lanlum iil iudices 
auiiiiinl ; ncquc CDim désuni 
qui islos in me uUjue in opli- 
mum qucmquG iticilenl : quos 
ogo, quo id facilius facianl, non 
adiuvabo. 



leur ti'oupo est iionibreiisi', 
combien ils se tieanenl cuira 
eux, combien ils sont puissants 
dans les assemblées '. Je plai- 
derai à mi-voix, juste assex haut 
pour que les jnges m'enlon- 
denl. Car il ne manque pas àv 
personnes pour exciter ces gens 
contre moi et contre tous les 
meilleurs citoyens, et je n'ai 
nulle envie de leur facililrr 
celle Iflche. 

Voyant que l'or était, pour 
le compte des Juifs, tous les 
uns exporté d'Italie et de toutes 
lymaesportarî soleret, Flaccua lesprovincesà Jérusalem. Flac- 
sanxil edicto ne oxAsiaexpor- eus défendit par un édit de 
taii licerel. Quis est, indices, faire sortir l'or de l'Asie. Qui 
quihocnoQVcrelaudarepnssit? pourrait, juges, ne pas louer 
Exporlari aurum non oportore, sincèrementcetle mesure? Bien 



§ 67. Cum aurum, luda^orum 
nomine, quotaunis c\ llalia et 
X omnibus proviacîis Hicroso- 



cum sœpe antca senalus, lum, 
me consule, gravissime iudica- 
vil. Huic aulem barbara- su- 
perslitionî reaislere, severita- 
lis ; muliitudini?m ludaiorum 
flagrantem nonnunquam in con- 



souvent auparavant, et notam- 
ment pendant mon consulat, par 
unedécisionforJement molivéf. 
le sénat n prohibé rexportalinn 
de l'or '. Résister â une supers- 
tition barbaro, ce fut du la part 



1. Il s'a);it de la populace juive. L'établissement dea Juifs élnit tout l'^ceiit 
h Rome : il rL-monlait, d'après Plitlon (loc. ct(.), &la prise de Jérusalem pat 
Pompée (63 av. J.-C), à la suite de laquelle lieaucoup de Juifs avaient ilé 
amenés prisonniiira à Rome, puis bicnlât aOrancliis par leurs ac<]uéreur». 
L'a ffraueliisse ment régulier conférait le droit de cité roTnaiue, et il résulte 
effectivement de la phrase suiinntedeCicérou que ks Juifs de Homeél«ient 
des ■ électeurs », et même des électeurs redoutés. 

2. Cette pruliitiition rendue sous le consulat de Cicéron (63 av. J.-C.) s'î- 
lendaïl é|zalenien( âTaruent : la Valinium, V, 12. Dans la suite, leseuipervuis 
autorisèrent eipressément àpluAieurs reprises l'exportation de 1' •• ur juifi 
(l'hilou, Ivc. cit. ; Joséphe. Anl. jiiJ., XVI, 6). 



cioiiibus pro re publica conU^m- 
nore, gravitalis summie fuiU 

^r S 68. Al Ca. Pompeius, Ciip- 
tis llierusolymis, vicior ex illo 
fano nihil alligil.In primis hoc, 

»ul mul(a alia, sapienter, quod 
in tam suspiciosa ac malcdict 
eivilatc locum sermoni obtrec- 
talonim non rclîqiiil. Non cnim 
credo rcligionem et luila^o- 
nim et hoslîum impedimenlo 
pra^slantissimoimperiitori, sed 
piidorem fuisse. — Ubi crgo 
crimen csl? rjuoniain quidem 
furtum niisqunm reprehendis, 
cdictiim probas, iudicaluin f^- 
leris, qii>fsilum cl prolalum 
palan) non negas; aclum esse 
per viros primarios rea ipsa 
déclarât. ApameR! manifeslo 
compr'eheiisnm, aiite pcdes 
praloris in foro oxpensum est 
auri ponilo centum pautio mi- 
nus perSext. Caesium equilem 
romnritjm, casiissimum homî- 
nom ali]uo integenimuni ; Lao- 
dice;e vi^inli pondo paullo 
amplius per biinc ipsum L. 

1. Cr. Jo,èplie. Ani.jul., XIV, \, i. 
luit souvent itltuaion, cii pliiisanlnnl, h I 
notUf Hierosoli/marius (AJ Ait., Il, 9), 
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do Fliiccus une marque d'éner- 
gie; mépriser dans l'intérêt de 
la république celte multitude de 
Juifs si souvent turbulenledans 
DOS assemblées, c'est la marque 
d'une singulière force d'âme. 

Mais, dira-l-on, Cneius Pom- 
pée, vainqueur de Jérusalem, 
ne loucba rien dans ce temple*. 
Certes il donna là, comme en 
beaucoup d'autres circonstan- 
ces, une grande preuve de sa- 
gesse, en ne prêtant aucun 
sujet de critique â ses délrac- 
leurs dans une ville si snup- 
çonueusc et si médisante. Car 
je ne crois pas que l'itluslro 
général ail été retenu par la 
religion des Juifs, d'un peuple 
ennemi, mais par sa propre 
délicatesse. Que reste-t-il donc 
de l'accusation? On ne peut 
nous accuser de vol. vous ap- 
prouvez l'édit , vous avouez 
qu'il y a chose jugée, vous ne 
niez pas que l'or ail été re- 
chorclié et exhibé piibliqiie- 
menl.Lcs faits témoignent que 
l'édit fui exécuté par les hom- 
mes les plus considérables, A 
.\pamée, on saisit ouvertement 
im poids d'or d'un peu moins 

S72 : a'-inh; n^ï™ î'' siilSEiïv. Cii;ûron 
jut^le <lc Jùruïaleiu par i'oinpi*e ; 




Pedura'iim iiidicem noslrum; 
Adramyltii per Cn. Domitium 
)<îgalmn...: Pcrgami non mul- 
tum. 



S 69. Auri ralio constat; au- 
rum in a-rario osl, Fiirlum non 
reprcheniiitur; invidia qiiEErî- 
tur;ajudicibusoralioavei'lilnr; 
vox in coronam lurbamque of- 
fendiiur. Suacuiqnecivilatire- 
ligio, L^fli, esl; uosira nobis. 
Stanlibus tliorosolymis paca- 
lisque ludreis, lamon islorum 
religio sacrorum a sptendore 
hujus imperîi, gravitale nomî- 
tns nostri, majorum inslilulis 
abhorrcbat: nuncvero liocma- 
gis qiiod illa gens qnid de im- 
perio Do»lro senliret oslcndil 



de 100 livres ' el cel or fui ap- 
porté en plein forum aux pii><l! 
du préleur par Sexlius C*- 
sius, chevalier romain, homme 
de mœurs irréprochables et par- 
failemonl inlègre. A Laodîcér. 
im peu plus de 20 livres furent 
saisies par ce même L. Pedu- 
ca;us qui sîëge parmi nos juges; 
à Adramyllium, par Cn. Domi- 
tiuB, légal, il fulsaisi...;àPer' 
game, peu de chose. 

Le cumple de cel or esl fait; 
l'or est dans le Trésor. On ce 
nous accusB pas de vol; on 
cherche à escilcr des haines. 
Voire d iscours passe par-dessus 
la iCle des juges; îl s'adresse 
au public, à la foule. Chaque 
Ktal a sa religion, Lélius ; nous 
avons la nôlre. Alors même 
que Jérusalem élail debout el 
que les Juifs vivaient en paix, 
leur genre de rites s'accordait 
mal avec la splendeur de «-l 
empire, la gravité du nom ro- 
main et les-^nstitulious do no) 



t. Une livre roraainppf se 327 grammes; 100 libres reprrspnlenl donc envi- 
ron 33 kilos d'or, ou, en prenant le rapport de l'or i rnrgfnl au Isui rf* 
10 : I , habituel en puys Rrei:, h 330 liilos H'nrgenl, soit plus de 75,000 dn* 
chmes (francs). Cktmme la conlritiution nnnurlle d'un Juif élail <te 3dmrlimM 
seulement, il esl évident ijuiine pareille somme représeulaît les coUsati*»"» 
de plusieurs années on i^iio la ronflscalion de Flacci» a'élendlt à d'outre* 
fonds qu'à ceux destinés au temple. — l.*uii>leiice du la cominuiiuulé jui'i' 
de l.aodicéc esl nttestâe par JusËplie, Aiit,, XIV, 10, 20; celle de la com- 
munauté de Pcrgaine, l'b., 23. 
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armis; quam cara iliis immor- ancêtres; à plus Forte raison 
i' talibiis esset, dociiil qiiod est maiatenant que cotlc nation a 
I vicia, quod elocala.quod scrva montré, les armes k la main, 
[factaj '. ce qu'elle pense de notre do- 

mination clque vaincue, alTer- 
mée, réduite en servitude, elle 
a fait voir combien se soucient 
d'elle les dieux immortels. 

I *ï. — De provinciis eotigutaribv», V, 10 '. 



lam vero publicanos miseros 
— me cliam miscrum, illorum 
ita de me meritorum miseriis ac 
dolorel — tradidit (Gabinius) in 

tservilutem ludacis et Syris, na- 
tiontbus nalis serviluli... 



Déjà même ces malheureux 
publicaios (malheureux moi- 
même, car ils m'ont rendu di^ 
tels services que je souffre de 
leurs misêies et de leur dou- 
leur!), il les a livrés en escla- 
vage aux Juifs et aux Syriens, 
races nées pour l'esclavage '. 



1. I^s mss, oui aervala (luiuolfre pas de sens. Remuas awu voir aussi uu 

■DR r h roui s me daiis tlocala (mais cp. le fr. suivant) et a supposé que les doux 

partir.ipes rèsulLaieiil d'une glose judéo-chrétienne : quam tko atra quod ser- 

mia {Geiranmelle AbhaniUungen, 11, 309-10) : c'est le cas de dire : Credat ludieuB 

ApiÙa! — Ce texte de Cicéron, souvent cité et commenté, est particulièrement 

intéressaat par la preuve qu'il fourmi du rapide accroissement de la com- 

munaaté juive de tlome el de l'importance politique qu'elle avait su prendre 

en peu d'années par son esprit de corps (Cf. Havet, Origines du christianiome, 

U, 152; Hild, Revue des Études juives. VIll, 20 s.). Quant à l'anlisémitisme de 

est p^purement de circonstance, il s'explique sans peine par 

«a mlmres Posidouios et Apollouîos Huioii (Plul,, Cic, 4), 

Discours prononcé au sénat, en mai 56 avant J.-C. Il s'agissait dérégler 

répartilion des provinces consulaires. Cicérou propose d'attribuer ans 

irs consuls de l'an 55 U Macédoine et ta Syrie ; cette dernière province 

il gouvernée depuis 57 par son ennemi personnel A. Gabinius. 

Celle expression, «{ui fuit partie du vocabulaire courant des Homains 
parlant des Orienlaut, s'applique bien mal â la nalion « bu col rebelle ■> 
avait déjà donné aui Romains des preuves non équivoques de son peu 
gotit pour la servitude. Sur les réformes administratives de Gabinius en 
16e, voir Josùplie, Ant.. XIV, 5, 4 ; B.juJ., 1, 8, 5. 
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VARRON 



M. Terenliuï Varro, éradil el poljgraphe, llli-27iiïaril J.-C. 



it des AnlitiuiUs ', cilé par suiuL Augustin, Citi d» I 
Dieu, IV, 31, -2. 



Dicit eliam antiques Roma- 
DOs plus annos conlum el sep- 
tuagiiita deos sine simulacro 
coluisse; quodst adhuc, iuquit, 
mansîsset, castius dii observa- 
renlur. Gui senlentia- sua; tcs- 
lem adhibet inter cèlera eliam 
genlcm luJa^am ; noc dubilaL 
eum locum ila concludere ul 
dicat, qui primi simulacra dco- 
runi populis posuemnl, eosci- 
vilalibus suis el melum dem- 
sisse el errorem addidisse. 



Varron dîl aussi quv les a 
cicDs Romaias ont penJanlpln? 
do cent soixaule-dix ans ' adoré 
les dieus aaus images. « El si 
cet usage avait duré, dil-i!, on 
rendrait aux dieux un cuUeplus 
pur. » A l'appui de son opi- 
nion, il invoque entre autres 
l'exemple de la nation juive. 
El il n'hésite pas à conclure ce 
passage en disanl que ceux qui 
les premiers oui élevé parmi les 
peuples des statues de dieux ont 
enlevé aux nations une terrt'ur 
et leur onl ajouté une erreur'. 



i. Antiquilalum rerum humanarum et ilivinatitm Ubri itl. La deuiiéme 
pnrlie de cet ouvrage (Wvs dii)tniB)é(ait dédiée au grand ponlife Jules Owr; 
les fragments de cette partie ont élé réunb par Merkel, en tète de ton 
éJilion des Postes d'Ovide, p.cvi suiv. 

2. Ce chiffre el ce renseiguement se reirouvent chez Plularque. flaatt 
Vm, 8, qui a dû les puiser à la mfmc source. CT. aussi Clcruenld'Aleiai 
Sirom., l, 15, 71. 

3. Cf. sur ce leile Hild, loc. cit., VUl, 25. 



VAHBO», POLLION, ADGUSTB 



POLLION 



C. Asinius Pollio, Dé ta 70 avanl J.-C., mort en 4 après J.-C. Homme d'ËLal, 
poète, orateur et historien. Ses HUtorix, en dix-sept livres, aujourd'hui 
perdues, commençaient avec la constilutiou du premier triuuivir<it (00 av. 
J.-C.). 



Mi6pi8irp;« slofiaXeîv eîç Tijv Af- 
YVXTOv wil 'Tpxavàv tov tmv 'Ioj- 




— Fragmeol des llislorix, cliei JosèpLe, Anl. jud., XIV, 8, 3 
(= Strabon, fr. 13 Mûller, F. II. G., IH, 49:)). 



J'invoque le témoignage de 
Slrabon IcCappadocien qui s'ex- 
prime ainsi d'après Asinius 
(Follion) : « Après que Milbri- 
dale (de Pergame) fut entré en 
Egypte avec Hyrcan, le grand 
prôtre des Juifs'.,, » 



AUGUSTE 



C- Iulius Causai' Ùclavianus Auj^iuslus, 

P-c.). 



é 



nipL'reur romain (63 av. -14 ap. 



Fragment d'une lettre rite pur Suélone, Divus Auçuslus, c. 73. 

Ne ludsus quidem, mî Ti- II n'y a pas de Juif, mon cher 
beri, lam diiigcnlor sabbatîs Tibère, qui observe plus rigou- 



1. Ce frafimeiiliùinis par Peter (Hisloric^rum romanoTum fragmenta), a été 
I' d^à reproduit plus hnut, Hypsicratès, ii° 37. II se ropporte à la campagne 
« César en Egypte (47 av, J.-C). 




244 AUTEIIKS LATI>éS 

ieiunium serval qcam ego bo- reusement le jeûne un jour de 
die servavi, qui in balineo de- sabbal', que je ne l'ai fatl au- 
mum poslhoramprimainnuel.is joiird'hui : ce n'est qu'après la 
duas bucceas maaducavi prius piemiferc heure de la nuil que 
quam ungi incipLTcm, j'ai mangé deux bouchées dans 

le bain avant de me faire frotter. i 



HORACE 

(J. HoruLius Flaccus, poêle c«lèbre, 65 à 8 avant J.-C. 

131. — Satire», I" livre {publié vers 35 av. J.-C). 
a. — I, 4, 138 Buiv. [Qii de la satire), 

Uôi quid datttr oti 
Inluda eharlis. Hoc est mediocriôus tllis 
140 Ex vitiis unum; cvi si concedere nolis, 

Milita poelantm veniet manns, auxi/io qtix 
Sii mihi : nam mtillo piures sttmus, ac veluti te 
lud-vi cogpmua in hanc concedere turbam. 

Dès qu'il me vient un moment do loisir, j'attaque mon papicf 
C'est là un de mes péchés mignons. Si tu ne veux pas me I| 
passer, j'appelle à mon aide l'armée des poètes qui viendra n 
prêter main-forte; car nous sommes les plus nombreux, * 
comme les Juifs, nous saurons te pousser dans notre c&mp '. 

1. Le sabbat pris pour un Jour île jeune est uoe confusion ordinaire cliei In 
auteurs du siècle d'Au^ste ; cf. supra. Slrnboa, p. lOi. noie 1, el Trogoe 
Pompée, infra, p. 25i, — Auguste se raoïiLrail lol'-rant, mai» méprissul 
pour les cultes orienlaux ; il félifita snu petit-fils Csius qui, en visiUal 
Jérusalem, s'était absleou d'aller prier au temple (Suét., Ang., 93). 

2. Allusion — la plus niicienne dans la liltérafure romaine — à la rtgc 



b. — I, 5, 07 suiï. (Voyage à Itrindea). 

Gnalia lymphis 
Iratis exstructa dédit risusqtte iocosque, 
Dum flammâ sine tiira liquescere limine sacro 
Persuadere cjipit. Credat ludxus Apella, 
Non ego : namque deos didici securum agere œviim, 
Nec, si quid mirt facial nalura, deos id 
Tristes ex alto c^li demiltere lecto. 

(La ville de) Gnatia, maudite en naissaol par les eaux', nous 
fournit malîëre h. riro el à plaisanter ; ne prélend-elle pas faire 
accroire qu'au seuil de son temple l'encens se liquéfie sans qu'on 
y ail mis le feu'! Le Juif Apella' peut 1b croire, moi non : car j'ai 
appris que les dieux vivent dans une paisible indifférence et que 
si la nature produit parfois un phénomène, ce ne sont pas de 
tristes divinités qui nous l'envoient dn haut do la demeure in 
ciel*. 



de [irosélylismc qui dîstinifuail alors les Juifs. Jésus dit aux Scribes et aux 
Pharisiens : Ktpiiittt ttiv BàlaTrav va\ t+iï lipki noiî|oai tvn jtpoo^i-jroï. Noter 
aussi le mot turba à rapprocher ilu n" )26 supra (Cicéroii). Cf. Hild, loe. cit., 
XI. 32. 

1. Gnalia ou Eyttatia, ville il'Apulie, siluâe sur lu c6le entre Bari el 
Brindes. 

Z. Cf. Pline l'Ancien, II, S 240 Jan : in LaUntinn oppido Egnatia, impoM' 
ligno (n saxum ([Uoddam ibi sacrum prolinus flammat» cxsisterp. 

3. Le commenlaleur Porpliyrion, du iv* siècle (éd. W. Meyer, l.eipzig, I87i) 
prétend que Apella vient <te u privatif et pdtis el serait une allusion à lu 
cirtoncision iApellas dicil iwixos qui pellcm non habeant in parte amilali). 
Celle étytnologie ridii;iile n'auniil pas iIQ ùlrc accepli'e pur déifier et ttenan. 
Apellas {qui est pour Apollas) est un uom très commun A celle ëpoijue ; il 
étnit probalilemenl porté pur ud Juif de Rome connu au temps d'IIorsce. 

i. Ce passage est moins encore une ruillerie de la « supcrslilioa » ou 
H crédulit6 « des Juifs, que de leur théodjcée : Horace oppose aux dicui pla- 
cides el sereins de la philosophie d'Épicure le Dieu « triste a d'Israél (le 
pluriel est poétique), lo^é dans le ciel et inlervenanl constamment dans tes 
choses d'ici-bas. Cf. Ilild, Revue dts Eludes juives, XI, 36 s. 
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- l, 0, 60 suiï. (Le Fâcheuil. 



Bsec dum agit, ecce 

Fusfnis Arislius occnrrit 

Il CerCe nescîo quid secreto velle ioqui le 
Aiehas mecmn? — Memini bene, sed rue/tore 
Tempore dicam : hodie tricesima sabàala ; vin' lu 
Curtis ludœis oppedere? — Nidla mihi, inquatn, 
Relligio 'si, — Al mi : sum paullo infirmior, unus 
Multorum. Ignosces ; alias loguar. » 



Pendant que mon fâcheux me tient ces discours, survient^ 
FuscuE Aristius', mon ami... i< A propos, lui dis-je, tu avais je 
ne sais (juel secret à me dire? — Je m'en souviens bien, maïs 
je prendrai mieux mon temps; c'est aujourd'hui le trcnliëme 
sabbat ' ; vuudrais-tu faire la nique aux Juifs circoncis? — Oh ! 
His-je, je n'ai point de superstition. — J'en ai moi ; j'ai l'espril 
un peu faible, comme bien d'autres. Kxcusemoi ; ce sera poaei 
une autre fois*. » 



1. Poêle dramatique el grammairien auquel Horace a dédié plusieurs A 
SCS poésies. 

2. On ne sait pas ce qu'il faut entendre par ces mots, et les eiplicatioDs d 
commeulaleurs, à commencer par Porphyrion [sabbala lunaria signift 
qua vutgares homines ferias tihi adsumunt) n'ont pas râusai h les éclairuir. ti 
30' sabbat de l'auaËe, dans le caleudrîer juif, n'a rien de particulière mai 
solennel ; il tombe en général vers la fin du mois Nisan, et non h PAqut 
est possible que le poète dans son ignorance ail cru que le sabbat reven 
tous les irente jours, el l'ail confondu avec la néoménie. , ■ ■ '" 

3. Il faut retenir de là qu'Aristius Kuscus, comme beaucoup de EtomaÎDS,' 
umts multorum, sans être converU au Judaïsme, s'associait tt la célribralioo 
du sabbat, de mêmequed'aulres imitaient des Juifs l'absliaence de certaines 
viandes (Sén^que, £p. lOS) : c'était en un mot un meluent salibata, Ba_ 
a:6i|j.Eva;. Sur l'imitation de la fêle du sabbat par les païens, cf. 
C. Apion, II, 39iTerlullieD, Ad natioxus, l, 13; Perse, V, 179. et les u» si 
»ants de Tibulle et d'Oride. Voir sur ce leïte les commentateurs d'tlomce^ 
Rild, loe. cit., p. 33 (mais son eiplication des Irietsimii sabbata cor 

d'une piirioda de Jeûne » n'est pas meilleure que les autres). — 
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189. —Èpîtres, H, 2, 184-5. 

Cur alter frairum cessare et ludere et ungm 
Prœferat Herodis palmetis pinguibus? 

(Chacun son goût ici-bas). De ces deux frères, pourquoi Tun 
préfère-t-il le repos^ les jeux et les parfums aux opulents pal- 
miers d'Hérode*? 



TIBULLE 

Albius Tibullus, poêle élégiaque, mort jeune encore en 19 avanl J.-C. 

1 88. — Elégies, I, 3, 17-8. 

Aut ego sum causatus avesy aiit omina dv*a, 
Satumive sact*am me tenuisse diem. 

(Lorsque je quittai Rome et ma maîtresse, je cherchai mille 
prétextes pour ne pas partir) : j'alléguais tantôt le vol des oiseaux, 
tantôt de funestes présages, tantôt je prétendais célébrer le jour 
consacré à Saturne '• 

croyons pas qu*il faille voir une allusion au judaïsme dans unaulre passage 
d'Horace (Sat, II, 3,288 suiv.) où une mère, dont Tenfani grelotte la fièvre, 
fait vœu à Jupiter, s*il guérit, do le plonger dans le Tibre glacé, illo marte die 
quo tu indicisieiunia; car le poêle ajoute (ju'elle a le cerveau dérangé timoré 
âeofum. Cf. Hild, p. 35. 

1. Le célèbre bois de dattiers de Jéricho, vanté par Strabon, Pline, Josèphc 
etc., et qu'Hérode avait prolongé jusqu'à Phasaëlis. Cf. Schûrer, I, 311, 
note 36. 

2. Le samedi; encore un poète « sabbatisant » ; cf. n*^ 131 c. 
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OVIDE 

P. Ovidius Naso, poète célèbre, 43av.-i8 (?) ap. J.-C. 

1 841. — a. — Ars amatoria, l, 75 (publié vers l'an 1 av. J.-C). 

Nec ie prœtereat Veneri ploratus Adonis 
Cultaque ludœo septima sacra Syro *. 

(Si tu veux chercher une maîtresse, eutre autres lieux de réu- 
nion favorables), n'oublie pas les fêtes d'Adonis, que pleura Vé- 
nus, ni les cérémonies célébrées le septième jour par le Juif de 
Syrie. 



b. — Ibid., I, 415. 

Quaque die redeuni, rébus minus apta gerendis, 
Culta Palœstino septima festa Syro. 

(Pour commencer une cour, choisis un jour triste et inoccupé, 
par exemple Tanniversaire de la bataille de TAIlia) ou le jour, 
peu propre aux affaires, où revient, chaque semaine, la fête cé- 
lébrée par le Syrien de Palestine ■. 



iîlS. — Remedium amoris, v. 217 suiv. (publié vers Tan 1 ap. J.-C). 

Nec pluvias opta, nec te peregrina morentur 
Sabbata^ nec damnis Allia nota suis. 



1. Le Parisinus a vira. 

2. C'est-à-dire le Juif. Ovide emploie évidemment en ce sens une expression 
qui chez Hérodote (Auteurs grecs, n^ 1) nous a paru plutôt désigner les Phi- 
listins. 
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(Si tu es décidé à fuir ta maltresse, que rien ne t'arrête) : ne 
souhaite pas la pluie, ne te laisse pas relarder par le sabbat 
étranger, ni par Tanniversaire de la funeste journée d' Allia '. 



TITE-LIVE 



T. Livias, 59 av.-17 ap. J.-C, auteur d*une Histoire romaine en cent qua- 
rante-deux livres dont une partie seulement nous est parvenue, avec les 
sommaires (periochœ) de toul l'ouvrage. 



186. — a. — Feriocha du livre Cil. 



Cn. Pompeius ludaeos su- 
begit^fanum eorum Hierosoly- 
ma, inviolatum ante id lempus, 
cepit. 



Cn. Pompée soumit les Juifs 
et prit leur temple de Jérusa- 
lem, jusqu'alors inviolé *. 



b. — Fr. 26 Weissenborn (livre Cil) d'après Josèphe, Ant, jud., XIV, 

4, 3, § 68. 



rio[i.x/|icv %po^tiç iiOL^pi^oc^zq^ sv 
cTç xat 2Tpa6(i)v xal NtxdXasç xal 

wpoç Touxolç T(toç Alomoq 6 Tfjç 



C'est ce dont témoignent' 
tous ceux qui ont raconté les 
actions de Pompée, entre autres 
Strabon, Nicolas, et Tite-Live, 
Thislorien de Rome... 



1. Ces deux jours néfastes se retrouvent associes plus haut, 134 6. Il semble 
qu*Ovide se souvienne ici de Tibulle, supra, n° 133. 

2. 63 avant J.-C. 

3. A savoir de la fermeté héroïque des prêtres juifs au momeiil de la prise 
de Jôrusnlem par Pompée. 
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1 39. ^ Pmocha an lîrre CXXVm. 

ludapî quoque a legatis An- Les Juifs ég^emenl furent 
toni subacli sunt. soumis parles lieulenaDis d'An- 

toine ^ 



^-^L 



.r'^* 



TROGUE POMPÉE 



Pompeius Trogus, d*origine gauloise, florissail sous Tempereur Auguste. 
Il avait écrit sous Iç titre d'HUlorix phUippiex une Histoire universelle en 
quarante -quatre livres qui s'appesantissait surtout sur les annales des 
monarchies orientales et des royaumes issus du démembrement de l'empire 
d'Alexandre. L*ouvrage parait avoir été imité d'un original grec, peut-être de 
rhistorien contemporain Timagène. Il n^en subsiste que les sommaires 
ou prologues j et un abrégé rédigé, probablement au ni* siècle, par Justin 
(M. Junianus Justinus). 

tHH, — a. — Prologue du livre XXXVI V 



Ul Anlîochus, inlerfeclo Hyr- 
cano, luddROs subegît. Repe- 
tita indc in cxcessu origo lu- 
daeorum. 



Comment Antiochus, après 
avoir tué Hyrcan, soumit les 
Juifs'. Digression sur l'origine 
des Juifs. 



1. Par Hérode et Sosius, 37 avant J.-C. 

2. Nous citons les Prologues d'après la recension de Gutschmid à la suite 
du Justin de Ruehl (Teubner). 

3. Il s'agit de la prise de Jérusalem par Antiochus Sidétès en 134 avant 
J.-C. (supra, Auteurs grecs, n^ 24, Posidonios), mais Jean Hyrcan ne fut 
nullement tué à cette occasion et survécut de longues années à Antiochus 
Sidétès. On ne sait si Terreur est imputable à Trogue Pompée ou au rédacteur 
des sommaires. 



TROUEE POUPÉE 



- Justin, XXXVl, 1-3. 



I. (Anliochus Sîdétès) sou- 
mit' aussi les Juifs qui, sous 
son përe Déméirius ', avaient 
reconquis leur liberté par les ar- 
mes. Telles furent, dans la suite, 
les forces de cette nation qu'a- 



squoque, qui aMa- 
«edonîco imperio sub Denieirio 
jatre armis se in lîberlatem 
-%'indicaverant , subigit. Quo- 
rum vires tautae fuere, ut post 
hune nullum Macedonum re- 
gBm tulerinl, domesticisque prfes lui elle ne soulTril plus au- 
cun roi macédonien ' el que, se 
gouTernanl elle-même, elle dé- 
sola la Syrie par des guerres 
continuelles. 

II, Les Juifs sont originaires 
de Damas, la plus noble cité de 
la Syrie, berceau également des 
rois assyriens issus de Sémira- 
mis*. Le roi Oamascus donna 
Son nom à la villo ; pour hono- 
rer sa mémoire les Syriens ré- 
vérèrent comme un temple le 
tombeau d'Alharé*, son épouse, 
qu'ils tiennent encore pour une 
déesse, objet d'un culte fervent. 



imperiis usi Syriam magnis 
bellis infestaverint. 



II . Namquc luda>îs origo 
Damascena, Syriie nobilissima 
civîtas, uude et Assyriis regi- 
bus genus PS regina Semirami 
luit. Nomen urbi a Ûamasco 
rege inditura, in cuius liono- 
rem Syri sepulcrum Athares, 
uxoris eius, protemplocohiere, 
deamque cxinde sanclissima? 
religion is habent. 



L£'8 

^^i.Kn IM avant J.-C. 

2. Dêmétrius (■' Sot«r, roi de Syrie (162- 
eonsidéré Jonathan Mftwhabée (161-143) eo 
Juifo. l'est en 153, sous le règne de Démétr 
grand prêtre des Juifs (I Maec, i, 15-21). 

3. Antioctius Sidétès p£nt en 138. Culte i 
Je DoaTeaiii proerës de l'Élat juiT. 

i. Hous ttïons déjà vu (n' 37) Nicolas de Damas attribuer à Abrahi 
nnoétre des Joifs, une ori|;ine damascène- La Bible etle-inénie fait venir 



J.-C). Justin parait avoir 
î Tûrilable libérateur des 
i Jonathan prit le titre de 

arijua le pniul de dèpirt 



pslriarcfaas du pa;s aramëen. 



^6, J'adopte la ( 



I de Saucnai 



. Les I 



î ont Ari 



■nlkei 



2;i2 AiîTFrns 

Posl Damnscum Azelus, mox 
Adores et Abrahames el Isra- 
hel reges fuere. Sed Israholem 
felix deccm filiorum provenlus 
maîoi'ibus suis clariorem fecit. 
Ilaque populum in decem ré- 
gna divisum (îliis Iradidit, 
omnesquc ex nomîae ludœ, 
qui posl divisioncm decesserat, 
ludxos appellavil, colique me- 
inoriam eiusab omnibus iussît, 
cuius porlio omnibus accesse- 



Minimus œtale înler fratres 
loseph fuil, cuius excellens 
ingenium fratres verili clam iii- 
teicepliim peregrinis mercalo- 



Après Damascus régnèrent 
successivement Azélus, Ado- 
res', Abraham el Israël. L'heu- 
reuse naissance 6e dis fils ' ren- 
dil Israël plus illustre que ses 
ancèlres. 11 divisa son peuple 
en dix tribus qu'il partagea en- 
tre ses fîls ; il les appela tous 
Judéens (Juifs) du nom de Juda, 
mort depuis le partage', et 
voulut qu'ils honorassent tous 
la mémoire de celui dont la 
part s'était ajoutée à la part de 
tous. 

Le plus jeune des frères élaîl 
Joseph '. Ses frères, redoutant 
son intelligence remarquable, 
s'emparèrent secrfelemenl de 



Arates, Arathis, Il s'a^l sans doute de l'Aslarté syrienne it laquelle Strabon, 
XVI, 4, 27, donne le nom 'AOâpa. On faisait de Sémiramis la fille de Derc^lo 
[Diodore, II, 4] qui n'esl qu'une nuire torme de l'Astarlé sjrience (= Alar- 
gatis).Quanl au roi Daniascns, il n'a pas plus de réalité que les autres dieui 
ou héros épouymesde villes célËbres.Jositphe attribue la foodation de Damas 
à Uï, pelit-nis de Sem (Ant., I, 6, 3). 

1. Aiélug est llazuël. Adorés représente eerlainetnent Aila<l, nom de divi- 
ni(é porté par plusieurs ancieus rois do Damas sous la forme de Ben-tVidait: 
celle confusion du datet et du resh se trouve déjà chei les Septaolc qui rcri- 
Tent "A3ep (Freudenttial, HetU'nislmhe Slwlien, p. 30, note). Adnd cl son 
meurlrier HuxaC'l i^luient deui rois célèbres de Damas, coutemporaïus de 
Joram, dont on Irouvern t'Iiistoire chez Josèphe, Ant. Jud-, IX, 4, ti, i>l datis 
les floii, II, cb. vni. II esl difllcile de comprendre commenl Trogue Pompée 
a pu en faire des Ilébreui. Josèphe nous apprend qu'ils avaient été divinisés. 

2. Noter ce chilTre, au lieu ilu chiffre tradilionncl 13. tl semble qu'il y ait 
rU ici quelque confusion avec les dix tribus du royaume d'Isrnël. 

3. Lu Bible ne sail rien de celle mort prctnaturée de Juda, Nous avons 
ici àe Vagada, 

i. Juslin omel Benjamin, omission d'autant plus remarquable que le mie 
de l'histoire de Joseph est raconté conformément h la Gmisc. 



ribus vendiderunt. A tjutbus 
deporlalus in -Kgyplum. cum 
magicas îbi arles sollerti inge- 
nio percepissel, brevi ipsi régi 
popcarus fuit. Nam cl prodi- 
giortim sagacissimus orat cL 
somninrum primus intcUigen- 
tiam coiMlidit, nihilque diviui 
iuris hiimaDiqueei incognilum 
videbalur, adoo utcliam steri- 
litalem agrorum anio mullos 
annos providcril ; perissctque 
omnis ^fîgyplus famé , niai 
mouilu eius rex ediclo servari 
por mullos annos fruges lussis- 
sel ; tantaque expcrimcnla oiiis 
fiieruul, ul non ab bomine sed 
a Deo responsaviderentur. 




Filius eius Moêes fuit, quem 
prjtlcrpatemajscieDtiaeberodi- 
lalem elîam formip pulchritudo 
commcndabat. Sed .Egyplîi 
cum scabieni el vitiliginem pa- 
lei'entur, rcsponso monitî eum 
cum segris, ne pestis ad plures 
scrporet, lerminis .'Egypli pel- 
lunl. Dux igiturc-xuliim factutt 
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lui et le vendirent à des mar- 
chands élrangers qui l'emme- 
nèrent en Egypte, Là, grftcc à 
la péaétralion de son esprit, il 
apprit à connailre les secrets 
de la magie cl devint bicnlâl 
le favori du roi. En cllet il était 
fort bahile à expliquer les pro- 
diges et fut le premier qui in- 
lerpréla les songes. Rien de di- 
vin ni d'bumain ne paraissait 
lui être caché, au point qu'il 
prédit une dîseltc plusieurs an- 
nées d'avance, el toute l'Egypte 
eiU péri par la famine si le 
roi, d'après ses conseils, n'eût 
ordonné qu'on mît pendant plu- 
sieurs années du grain en ré- 
serve. Il donna enfin de si gran- 
des marques de sagesse, que 
SCS réponses semblaient sortir 
de la bouche d'un dieu plulAl 
que d'un homme. 

H eut pour Tils Moïse '.égale- 
ment remarquable par la scien- 
ce qu'il hérita de son pfero et 
par sa beauté. Mais les Égyp- 
tiens, afiligés de la gale el de 
la lèpre, obéissant à l'ordre d'un 
oracle, le chassèrent hors des 
frontières d'Egypte avec tous 
les malades, pour arrêter les 



1. Justin saule deux gêaérations; en outre Moïse desceudait de Lévî, : 
de Joseph. Nous avons déjà vu cette erreur chez Holoii (n' 26). 
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sacra -lEgv'pUornra furlo abs- 
lulit, qua repelenles aniiis 
jEgyptii domtim redire tecn- 
pestatibus compulsi Bunl. 



IlaqueMose&Damascena.an- 
tiqiia patria, repelila. montem 
Sinasum occupât : in quo sep- 
tcm dierum ieiuaioper déserta 
Arabiie faiigatus cum suo po- 
pulo cum tandem veoîsset, sep- 
limum diem more gentis sab- 
bala appeilatum in omnc ievuni 
ieiunio sacrant, quoniam îlla 
dies famem illîs erroremque 
Qnierat. £t quoniam melu con- 
lagionis pulsos se ab jfigyplo 
memincrani, ne eadem causa 
invisi apud incolas forent, ca- 
verunl, ne cum peregrinis con- 



progrès du fléau, Devenu chef 
des exilés, il emporta les ima- 
ges sacrées des Egyptiens qu'il 
avait dérobées, et ceux-ci afuL 
voulu les reconquérir à maÎD 
armée furent obligés par des 
tempêtes de rentrer cbei eux'. 
Ainsi Moïse, ayant regagné 
laDamascène', son antique par 
Irie, s'établit sur le monl Si- 
néus (Sina). Comme il yéUJt 
arrivé avec son peuple aprb 
sept jours de marche, de fati- 
gue et de jeûne à travers let 
déserts d'Arabie, il consacrti 
jamais au jeune le seplième 
jour (que ce peuple appelle sab- 
bat), parce que ce jour avait 
été le terme de leur famine et 
de leur voyage '. Et parce quo 
la crainle de la contagion les 
avait fait chasser de l'Egypte, 



1. Nous avons ici uoe variante du récit égyptien de l'Exode, assez cod- 
foriae à la plus ancienne rédaction, celle d'Uécalée (a* 9), mais agrémeutif 
de souvenirs de la rédaction biblique. On remarquera qu'au tien des raii- 
seaui d'or et d'argent [Eceode, m, 35), Jusiin fait enlever par les Uébreui 
les sacra des Égyptiens, et cette version, si on la rapproche de l'enliiTemenl 
des <i dieui " de Laban par Jacob IGenése, xïii, 19), prend un caractère re- 
marquable d'antiquité. A noter aussi l'interprétation rationaliste du uiiraclv 
de la mer Bouge. 

î. Singulière erreur géographique qu'il parait ditlidle d'attribuer à ou 
auteur grec. 

3. Celte eiplicalion de l'inslitulion du sabbat ressemble t celle d'Apiuo 
{supra, n» 63 B), excepté l'étymologie du num que Justin ne reproduit pas. 
L'idée fausse que le sabbat est un jour de jeûne se retrouve rbei les con- 
temporains de Trogue Pompée, Slrobon, XVI, 2, 40 el Auguste {supra, n« I30;. 
Cp.tieriteld.FraRieh Monatsschrifl, 1855, p, 109 el suiv.; SchUrer, 1,239, n. 22. 
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viverent; quod, ex causa fac- 
lum, paulalim in disciplinam 
religionemquc converlit. 



I 



'ost Mosea ctiaai filius dus 
Arruaa sacerdos sacris Mgyp- 
liis, mox rex crcalur; sempor- 
(juc exinde hic mos apiid lu- 
dœos fuil ut Gûsdcm reges et 
sacerdoces haherenl : qu 
iualitia religioue pcrmixla i 
credibile quauluoi coaliiere. 



III. Opes gcali ex vectiga- 
libus opobalsami crevore, quod 
in bis tanlum regionibus g'i- 
gaitur. Est oamque vallis, qux 
uontiDuis monlibus vclut muro 
quodam ad iuslar castrorum' 
clauditur (spalium loci ducenta 
iugera. nomine Encusdicilur); 
ÎQ ea silva est et ubertate et 
amœnitate insignis : siquidem 
palmeto el opobalsatneto dîs- 



en souvenir de co fait et de 
crainte que la mdme cause ne 
les rendit odieux aux indigè- 
nes, ils s'interdireut toute com- 
miinicaliouavecles étrangers : 
celte loi, née d'une cause occa- 
sionnelle, Moïse en fit ensuite 
une règle et une inslitulion re- 
ligieuse '. 

Après Moïse, son fils* Ar- 
mas (Aaron) fui créé prêtre du 
culte égyptien, et bientôt après 
roi. Dès lors ce fui un usage 
constant chez les Juifs de réu- 
nir surunemï^me lèle la royauté 
et le sacerdoce; la justice de 
ces chefs, mêlée de sainteté, 
augmenta infiniment la puis- 
sance de ce peuple. 

III. La richesse de la nation 
s'accrut par l'impût sur le bau- 
me, que produitseule celle con- 
trée. Là se trouve, en effet, uue 
vallée, eulièrement close d'une 
chaîne de montagues, comme 
un camp enfermé dans ses rc- 
Iranchemenls : l'étendue de co 
lieu est do deux cents arpents, 
son nom est Ericus (Jéricho). 
Dans celte vallée est un bois 



1. L'uiplication de la miinxi'ntd juive est conforrae a celle d'Ili^ualée [su- 
pra, n* 9, g 5), mais plus développée , 

2. Il fallail: « soa Erère ". Le Ksle du p.irngrnplie prouve que Trogue Pompée, 
comme SIraboQ, ignorait totalement l 'histoire des aucieus royaumes israéliles, 

3. D'autres maouscrils ont hortorum: « comme un jnrdiu ». 
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linguilur. Arbores opobalsatni 
sîmilcai formam piceis arho- 
ribiis habcnt, nisi quod sunt 
humiles magis et in vîntiarum 
morem excoluulur. lia; cerlo 
anui tempore balsamum su- 
daot. Sed non minor loci ejus 
aprîcilalis quam iibei'lalis ad- 
miratio est : quippe cum tolo 
orbe regionis eius ardentissi- 
mus sol sil, ibi lepidi atiris na- 
tiiralis quandam ac perpcltia 
opacitas inest'. 



AlITEOBS LATIHS 



fertile et rianl, planté de pat- j 
micrs ot de baumicrs. Les bau- 
miers ressemblonl par la forme 
aux arbres à résine, mais ils 
sont moine hauts cl se cullivenl 
comme la vigne. Ils distillenl 
le baume à une époqu!! fixe de 
l'année. Ce lieu n'est pas moias 
admirable par sa Iraicheur que 
par sa fécondité, car, bien qui' 
dans toute la région h l'enlour 
k' soleil . soit trës ardent, il rÈgne 
cuntiiiuellement dans la vallée 
un air tiède et une fraîcheur 
naturelle '. 

Dans cette contrée se Irouvn 
encore un lac, auquel sa gran- 
deur et l'immobilité de seseaui 
ont fait donner le nom de mer 
Morte. En elTet le bitume dool 
elles sont surchargées empêche 
qu'elles ne soient agitées par 
le vent et fait qu'elles résistent 
à SCS tourbillons. On n'y sau- 
rait non plus naviguer parce 
que lout ce qui est privé de vie 
coule au fond ; les seules ma- 
tières enduites d'alun peuvcnE 
su maintenir à la surface'. 

1. Le texte parait corrompu. J'ai traduit comme s'il y avait aprûittu, 
fraîcheur, nu lieu de opueUas, ombrage. Joséphe, B. Jud., IV, 8, 3, déirit au 
contraire le climat de celte vallée comme tropical. 

2. Rapprocher de celte descrrplioa celles de Théopbrasic (llUt. pUtni., IX, 
6, 1), Diodure (supra, n°35), SIrabon (n- 54), l'Iine (inAraj.iosdphe (B. Jud.. 
IV, S), et en général SchUrer, 1, 311, note 36. 

3. Comparer les descriptious li'ArÎBlote (n" 4), Diodors (— PosidoniM. 



In ea regione lacus est, qui 
proptermagnitudinemet aqua? 
immobilitatem Mortuum mare 
dicitur. Nam neque ventis mo- 
velur, resistente turbinibus bi- 
tumine, quo aqua omnis sla- 
gnalur, neque iiavigalionis 
paliens est, quoniam omnia 
vitacarenliain profundum mer- 
gunlur; nec materiam ullara 
suslinct , nisi quie alumine 
îliinaliir. 
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Primum Xerxes^ rex Peisa- 
rum, ludaios domuil; poslea 
cum ipsis Pei'sis îa ditionem 
Alesandri Magni vcncrc diu- 
<]ue in potcstale Macedonici 
imperii subiocti Syrise regno 
fiicre. A Demelrio quum des- 
civissonl, amicitiaRomanorum 
pelila> primi omnium ex Orieu- 
lalibus tiburUlccn rccepQiuul, 
faciki lune Romanis de alJcno 
lai'gieutibus. 



I 



Xersès, roi des Perses, fui le 
premier qui dompla les Juifs'. 
Ensuite ils passèrent avec les 
Perses eux-mêmes sous la do- 
mitialion d'Alexandre le Grand 
et restèrent longtemps soumis 
à l'empire macûdoniea, commi: 
sujets du royaume de Syrie. 
S'étaul détachés de Démêlrius, 
ils reclierchërenl raniilié dL-s 
Romains el oblinrenl d'eux la 
liberté, les premiers de tous les 
peuples orientaux, Rome alors 
faisant volontiers largesses sur 
le bien d'aulrui ', 



Ut Syriam luda;i el Arabeii 
terreslribus latrociniis infesta- 
rint, mari Cilices piraticum 
bellum moveriot. 



Comment les Juifs el les Ara- 
bes iufestèrent la Syrie de leurs 
brigiindages par terre', tandis 
que sur mer lesCiliciens dêcliat- 
uaienl la guerre des pirates. 

II' 35-35 LU], SIralioii (ii> 51), Juâèjilie, S. Jud., IV, U, i. U Ubleau de 
Justin renferme dus truilB nouveaux, comme Id prèleudue résistance des 
eant au vcnl {rp. Tacite, MiU., V, 6) el lu priïilè«e des corps flotlaols 
l'uduils d'iiluii. L'arrinnatjou lelalive â la iiavjgulinii esl fausse ; Justin 
(ou IVogue Pompée] paraît avuir mat compris un lexle qui disait que les 
corps vivants surnagent dans l'eau de lu mer Morte, tandis que \ca ubjeti 
minéraui coulent au Tond. Quant au passage de Lucrèce (Vil, 755 et suiv.) 
relaUfau ■ lieu de Syrie " où l'on prétend que les quadrupèdes, dès qu'ils 
approchent, tombent comme frappés d'une main surnaturelle, je u'ui pas 
cru pouvoir le rapporter à la mer Morte, a l'exemple de Gill, NUices of Ihe 
lewê, p. m. 

1. Erreur historique. II aurait fallu nommer Cvrus. 

-2. Ea 161 avant J. C. (cp. I Uiiec, vm). Cette plirasc esl une de celles 
qui Irabisseul un original grec assez malveillant pour les Romains. 

3. Il s'agit des conquêtes de Jean Hvrcan I" et d'Alexandre Jannée. Elles 




140. 



Pompeius.-.poscenli (Anlio- 
clio) rcgnum rcspondJl... non 
dalurum quod tucri ncscial, ne 
l'iirsus Syciam liiila-oriim et 
Aralium lalrociniîs inreslaiii 
ifdHal, 



l'ompée i-é[ioudil (h An^ 
chus l'Asialique) ' qiù lui 
clatnaiL son royaume qu'on V 
lui rendrait pas ce qu'il n 
vail pas défeRdre, do peuj 
qupnlie ses mains la Syrii 
fût oncorc livrée aus brig&Q 
dages des Juifs cL des .\rab« 



VALERE MAXIME 

Hislorimi et rbdleur, conleraporain de Tibère. Auteur d'un reciif 
doles bistori<{iies en neuf livre? intitulé Paelorum ac dictorum memorabUt 
tibri, qui nous est pnrvenu presque entièrement, ainsi que deux alfré 
dus Et Juliui Pari» (iv' siècle) et Januarius NepuLianus(vi* siècle). L'ouvr 
original pamll aïoir élij compilé entre 29 et 3t apri-s J.-C. 



141. 



■ Efjiiome de Juiius Paris, I, :i, à*. 



Cn. Cornolius Hispalus pni'- Cnéius Cornulius Uispalin 
lor perogrinus, M. Popilio La.-- préleur pérégriu, sous le col 
Date, L. (^alpurnîo consulîbiis, sulal de M. Popilius LasnaiJ 



r.itinddenl avec leii pro;;rës du roi arable (niiliatùeu ?} UerUàniu (Ar^Uatfl 
qiif mentionne seul l'alirâjjé dn Justin, XX.VVIIl, 5. 

i. En 04 avant J.-C. 

2. L'original de ce cbapilre est perdu. Voici la rédaction de Nepuliuuid 
<i ChaldsBos igitur Coruelius Hispalus urbe expuitt ot intra deucm die» Ita 
abire iussit, ne pcre^rinam scienliani vendilarenl. ludicos quoque, i 
rnanis tradere sacra sua conali ei-aal, idem Hispalus ufbc eiteriniM 
nrasqne piivaliis c publiais lucis uliiocil. ^^ 




ediclo Chaldffos cilra decî- 
miiiii diL>in abirs es urbc alque 
llalia iussil, Icvibus cl ioeplis 
Ingeaiis fallaci sidcruai inter- 
pr«tnlioue qiia>sluosam niea- 
Haciissuiscaligincminicifnlt'B. 
Idem ludieos, qui Sabazî lovis 
cullu Kom&nos iaticcrc mores 
conati erant, repeterc domos 
suas coi'gil. 



de L. Calpuinius ', oiduiiua par 
un éditauxChaldécnsdeqiiiUer 
la ville et Tllalie dans les dix 
jours, parce que, à force de 
mensonges, par leur fallaricuse 
inicrprélalîon des éloiles, ils je- 
taîenlle trouble dans les esprits 
faibles et légers el en tiraient 
protil. Le mémo préteurobligea 
les Juifs, (|ui avaient essayé do 
corrompre les mœurs romaines 
parlecuUcdeJupiterSabazius', 
h regagner leur pays'. 



2. Le dieu phrygien Sabaziu« (^a^ifi), liuiil le culu- péiiéUu du boDue 
kure eu (îrè»!, étuit en réatilé uns espèce de Baccbus. On trouve cependant 
ueliiuutois l'associution de ce nom avec Jupiter : OntlIJ, Inier., 1259; C. I. 

L.. VI, 429, 430; XI, 1, i33J. 

3. La date de cet évonemeut coïncide L-iacleniBul avec celle de l'ambassade 
envoyée à Rome, sous la conduite de ISuménius,par Simon Haccba bée pour 
conclure un trailé d'amilié avec les nomaius (I Ifacc, iiv et xv]. 11 esl dune 
probable que i*esaai de propagande religieuse réprimé par le préteur Hispa- 
lus avait pour auteurs les ambassadeurs de Simon. L'annalislu ou l'historien 
(Tite-Live?) copï^ pur Valëre Uiiiîme a confondu le dieu d'Israël avec le dieu 
phrygien Sabazius, Irompé soit par une Tausse interprétation de l'expression 
itip(«; l^SaûB, soie jTar lu nom du sabbat : la première ciplicalioa parait 
la plus vraisenibliihle, SiSiiÙO iHanl employé absolument comme un nom 
divin dans lus Oioeks Hitij/lliit^, Celse, les Gnosliques, elc, La phrase addi- 
tiotiiicllc de Nepotianus fitra» i>rioatat c pabUcis locU altieeil) w rapporte pro- 
liablement encore au Judaïsme cl atteste le suuuès de celte première tcn- 

llïc de prosélytisme. Voir Schûrer, GeiekichU, II, SK; Hild, loe. cil.. VIII, 
Selsniv. 
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CELSE 



A. Cornélius Celsus, coulemporaia de Tibère, auteur d'uue Euc^clopedie 
doiil nous n'avons conservé que les huil livres relatifs à la médecine. Édition 
Daremberg, Leipzig, 1859. 



f ^«. - De medicina, V, 19, 11. 



Al iuler ua, (jiKt* fraclo ca- 
piti accomiiiudaiilur, liabent 
quidam id, quud ad aucLorem 
luda*uni referlur. 



Parmi les topiques appropriés 
au traitement des fractures à 
la tète, qucIques-uQS donueul 
le suivant qu'on attribue à un 
auteur juif *. 



1^3. — /6id., V, 22. 4. 



ludœi compositio. Est et 
ludo^i : in qua sunl calcis par- 
tes duaî, nilri quam ruberrimi 
pars lertia; quœ urina impube- 
ris pucri coguntur, donec slrig- 
menti crassitudo sit. Sjd su- 
binde is locus, cui id illinilur, 
madcfacicndus est. 



Recelte du Juif*. Il existe 
aussi une formule (de Tauleur) 
juif : Deux parties de chaux, 
une de nilre le plus rouge pos- 
sible; coagulez dans Turinc 
d'un enfant impubère jus:|u'a 
ce que vous obteniez une pâle ; 
appliquez sur la partie malade 
et humectez de temps eu temps. 



1. Suit la rccelle qu'on trouve aussi chez Aétius, Telrah,, IV, 3, 14. 

2. Pour arrétt'P Textension de la gangrène. 
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POMPONUIS MKLA 



Contemporain Je l'empi^r 
[((^"graphie (jup Ton nil cou' 



r Claude. Auteur du premior n 
■vp. Dp nitu orbis, en trois livres, 



^M 144. -»''>!> 

Syria lalo lilora Icno) , Iprras- 
qiicetiam laliusintrorsiiR, alîis 
ftJiisque nirncnpala nominibiis 
(nam el Cœle dif.itur, el Meao- 
pnlamin. pt Daiiiasrcne, fil 
Adiabunc, g[ Babylonia, et lu- 
iln^a, pt Commagone). Ilic Pa- 
lipslina cst.qua tangil Arabas; 
lum Phœnico; p^ iibi se Cilicia" 

rominillil. Antiochia Cele- 

riim iti Paixslina csl ïngcns cl 
miinîla nilmoiliim (jaza... E^t 
non minor Ascalon; cal lope, 
anie liiiiivium, tiI Foruiil, con- 
dila. 



1 



La Syrie sXpnd sur uue 
longue étendue de côlcs el plus 
loin encore à l'inléricur des 
lerres. on elle est appelée do 
hnaucotipdc noms dilTércnls : 
Cœlé-Syrio, Mésopotamie, Da- 
mascfene, Adinbt-ne.îlahjlnnii'. 
Judée, l'.ommagène. Là' se 
Imiivent aussi la Palesline qui 
toDcliu a l'Arabie, puis la Pbé- 
nicie, el à l'endroit oii la Syrio 
contîno àlaCilicie, Anliocbc... 
En Palesline', on trouve Gaza. 
ville grande et 1res fortifiée... 
Ascalon, qni n'est pas moins 
grande, et Joppé, fondée, dil- 
on, avant le déluge. 

ilnulp, le InnR dp la cille p.ir np[.osilion nui districts intf^ricnrs qui 
vi^ani'nt d'i^lre éniimêré». 

2. On voit que pour poniponius Mi'la, qui i-opie des nulPur« plus nnirlens. 
lo nom 'lp Palestine conserve un sipniilcnlion iirimilivu de pays de» Pliilis- 

■otifoMil p,ns nver In Jiidôr., Cf. Autnir-i f/nr*, n- 1 Mrmdole). 




AlTTErnS LATmS 



SÉNÉOUE 



L. Annreus Seneca, philosophe et homme d'Élol, né a Cordoi» 
eommenceiiient de l'ère chrélienne, mort en 65 après J .-C. 



1 4fW. — Frnpmenl du Tiiiilf de la supirsliti'm (Fragnienls ii-i3. 1 
cité par sainlAupuslin, De eiritate Dei, VI, 10. 



■lie inter alias civîlis Ihcoto- 
gia? superslilîones reprebeiidit 
eliam sacramenla It)cl>Torum 
d1 maxime sabbala, iuiililitcr 
id eos facere adfirmans, i|imd 
per illos sJngiilos saplem iii- 
IcrposilOB dies aeplimam fere 
parlem a'ialis sua; perdant va- 
cando el multa in lemporo ur- 
genlia non agondo K-pdanfiir. 
Chrislianos tamen, iam liiiic 
ludxis inimicissimos, in ncu- 
trara parlem comme m o rare au- 
sus est, ne vel laudaret conlra 
sua' palriie volerem consuelu- 
dinem, vel repreheiideret con- 
lra propriam forsilan volitnta- 
lem. De illis sane iudfeis cum 
loquerelur hÎI : •< Cum intérim 



Celui-ci (Sénëquu), poini 
autres supersiilîons de la lhé< 
logic politique ', condamna II 
cérémonies des Juifs el surl<H 
le sabbat, qui est, à ses yeuifej 
une pratique nuisible, parce que 
demeurer cbaquc sepliëmc jour 
sans rien faire. cVsl perdre la 
septième partie de la vie el 
que bien des intérêts pressants 
soulTrenL par celte oisiveté. 
Quant aux chrétiens, qui l'iaietil 
déjà très hostiles aux Juifs, il 
n'osa en parler ni ca bien ni en 
mal, ne vouluni ni les louer 
contre la vieille coulnmo dc& 
patrie, ni le» blAmer peut-èlN 
contre son propre sentimend 
Parlantde ces Juifs il dit : •< 



1. Sénèque, cuniiiie Vari'ori,disUn((miil les erojarires religieuses ei 
ijues, ph,vsiques et politiques. 

2. De bonne heure on a essayé de fnire passer Sén^nue pour chrétien! 
il eiiste mfljne toutp une prétendue correspondance eniro Ip philuïopli* 
^ainl Pdul. 




SÉHftQlTR 
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usque en sceleralissîmie gentJs pendant les pratiques de coltc 
^ consueluiio valait, utporomnos nation ncétérale ont si bien 
iam terras rccepla sîl ; vicii prévalu qu'elles sont reçues 
victoribus leges dederunl. » dans tout l'univers : les vaincus 
Mirabatiir hfec diccns, et quid ont donné des lois aux vaiti- 
dtvinilus agerelur ignorans, qucurs '. ■• lls'é!onneàc(î sujel, 
subiecil pinnc sontenliam, qna 
liigniricarcl quid de illoruni sa- 
cramentorum ralionc senlirel, 
Ait ciiim : « llli lamen causas 



ignorant les secrets do la 
Providence, ilajouteunephrasL^ 
destîni^e il marquer son senti- 
ment stir le principe des céri;- 



populi facit qnod cur facial 
ignorai. > 

Iuomodo sint di colendi, 
t priecipi : accendere ali- 
, I quem liiccmas KabhalJs pruliî- 
beamus, quunîam nec turnîne 



lor pars nionies juives : 



1 Ceus-lA du 



moins connaissent les raisons 
de leurs rites; mais la plus 
grande partie du peuple ne 
saurait dire pourquoi elle faîl 
ce qu'elle faîl ', •> 



I-IO. — Ê,>ilrt: 'J5(xv, 3), S 47. Haase. 



On enseigne communément 
Comment il faut adorer les 
dieux. Défendons d'allnmer les 
lampes le jour du sabbal, parce 



1. Cf. (•lus bas In leile do Ruiiliiis Nutnaliauus oii ta in^ine idée est repro- 
Juile presque clans les inAmcs termes. Tout en fatsmil la part du l'hyper- 
hol«, notre? frnginent iitleite l'nclivilé el le succès He In prripngnnile Jiiivâ 
dans l'cmpirr- mmnin au Irmps do Sénâque. Il fllteslo aussi l'hostilité de 
Stntqup envers le judaïsme, lioslitilé confirme à la LraditJoa du stoïcisme, 
qui voyait, peul-éli-e, dans ta morale juive, une coiicurreoce à son ambilinn 
de diriger l.-s âmes. Cf. Hild, loc. cit., XI, 53; 5.'i suiv. 

2. Celte phrnse, ilélachiie de son cotiletlL', «st obscuix'. Ou a cru que illi 
di'signc les prftrcs juifs, miihr para jinjniU la foulu des croyants. Nous 
croyons plulill que Si'iiiNijiio oppose les Juifs en bloc, qui savent pourqaoi 
th pratiquent cerlnins rilcs. à la masi* des superstili»iri îanoranU qui se 
uonleutcmilt! suivre une roulinc, 




AUTErnS LATINS 



di egent et no hoimnes qiiideiT 
deleclnnlur fuliginc 



les dieux n'ont pas bet(nl 
d'êlre éclairés et que les hom- 
mes n'aiment pas à sentir U 
fil mée ' . 



PERSE 



A . Persius FIncrus, poète sfllirique, sloïcien ; 34-62 après J.-C. 




luit /label ille sut palpo, qttem ducit hiatitem 
Crrlnta amhilio? Vigila el ciceriiufere large 
liixanti popjih, noslra til Floralia possint 
Aprici mnnhiisse swies. Qw'd pukhrins? At aim 

180 Ihrndis venere dies uncCaque feneslra 

DispQsUx ping Item nehulam vomiiere hicernas 
Portantes violon, ruhriimque amplexa catimim 
Valida natat thynni. tumet atba fidelia vino : 
Labra moves tacidin jvattilaf/iie sabbata palier . 

183 Tum nigri lémures ovoque pericula rupto, 

Tiim ffrandes galli el cum sislro hisca xncerdos 
InrAiKsere deos in/îantes corpora, si non 
Priedirlum 1er manp caput gustaveris alli. 

Esl-il vraimenl son maître, ce courtisan du peiiplci que 1**1 



1. Lis Juifs iilluriinienl des Inmpps avant le roititnencpinent du s 
pour ne pas inMlrovcnir au priTqile (i'-fcmiaiiL d'nllumer le Teu le jour fl 
\Exodt, îiïiv, 3); cp. «i>(!/rn(iSaftAa(A, 11,0-7. Celle prati<iiie,le ri(i«(iiMi 
rum, (■KhiX vi)lDnlii>ra adoptée par les demi-prosi^lvtcs (Jos^plie, C. Api'M 
39; Tertullieo, Atl. nul.. I, 13). Voir ScbOrer, II, 552, note et infm, F 
a" U7. 



PEBSK, LCCU\ 26'' 

bilion Iraînc h sa suile pn robe MiDche, la bmicho bée? Veillo, 
fais largesse de pnis au peuple qui se les Hispule, pour que tes 
jeux floraux laissenl de longs Rouvenirs aux vieillards qui se 
chaufTenl au soleit. Quoi de plus beau ? Mais au retour du jour 
d'Bérode'. lorsque, par une fenèlre huileuse, les lampes bien 
rangées, enguirlandées de violetles, onl vomi une épaisse fumée- ', 
lorsque au fond d'un plat de terre rouge nage dans la sauce une 
queue de ihon el que la jarre blanche s'emplit de vin, alors lu 
remues les lèvres en silenre, pftle encore du sabbat clier aux 
circoncis'. Alors errent les noirs lémures, alors la rupture d'un 
œuf présage des dangers. Voiri les prêtres eunuques et la prê- 
tresse borgne, armée du sistre, qui nous jettent des maléfices fi 
faire entier nos corps, si l'on n*a pas trois fois, le malin, il 
l'heure fisée, mordu a une gousse d'ail, 




LUCA.IN 



M. Annirus Liicnnus, poète stoïcien, auteur d'une po^me épique ( 
cl)aiil« sur la guerre civile de César cl de Pompée; 39-G5 après J.-C. 

I<SS. — i'Iiartitte. II. 59J-3. 

Cappadocrs niea sigim liment ft deditn ^acris 
Incerli hidsa <ler. . . 



t. Il ne s'ai^il pas d'une Télé spéciale, mais simplement du snbliit; 
d'IlPToile, resté populaire à Itome, servait à personnifler la religion ji 

2. Sur le rilus lucernarum. voir plus haut Séni^que, n* H6. 

3. Celle prétendue u pAleur » est encore un exemple rie la 
sabbat nvec le jcftne que nous avons si(Enali;e plusieurs fois rh 
latins. Ce qui suit su rapporte à des superstitions élranctres 
cp. Dilil, toc. cit., XI, 55. l'erse raille plus la pauvreté des petits 
et leur bombance mesquine que leurs superstitions. C'est un ci 
su{ierllcie1,mais >iTanl et pittoresque, dti ghetto de Koine un ; 



inTusion du 
. les auteurs 

if-nngesjuift 
quis un peu 
r de sabbat. 



266 



AUTEURS LATINS 



Les Cappadociens (dit Pompée) craignent mes étendards, et la 
Judée vouée au culte d'un dieu incertain *. 



PETRONE 

Pclronius Arbiter, romancier satirique, conleniporain de Néron. 

149. — Fraj^^ment 37 Bûcheler (= Anthologia latinay éd. Baehrens, n^97 

dans Poetœ minores^ IV, 98). 

Itid/Bus licet et porcinnm numen adoret 

El cœli swnmas advocet auriculas, 
Ni lamen et ferro suceiderit ingiiinis oram 

Et iiisi * nodattim solverit arte capiU^ 
Exemptas populo Graias migi^abit ad nrbes * 

Et 7ion ieiuna sabbata lege premet. 

Un Juif a beau adorer la divinité du porc et invoquer les 
oreilles supn^mes du ciel : s'il ne se décide à pratiquer sur lui- 
même la circoncision, retranché de son peuple il devra émigrer 
dans les villes grecques et ne pourra plus observer la loi qui 
. impose le jeûne au sabbat*. 



. ^ 



1. Parce que trompée, en pénéfrant dans le sanctuaire de Jérusalem, n'y 
avait trouvé aucune image (Tacite, Hhl., V, 9). L'expression de Lucainfail 
penser à l'autel que saint Paul vit à Athènes avec l'épigraphe àtyvtoaTcp 6îw 
(Acles des Apôtres, xvn, 23). 

2. Ainsi lit le manuscri! unique (le Be//oi7iC(?«5/s, aujourd'hui perdu, publié 
par Claude Binel, 1579). Baohrens propose cute, 

3. Manuscrit: Orata,.. aburbc, I^a correction est de Binel. 

4. On trouve dans coite épigrainnie trois absurdités souvenl débitées contre 
les Juifs : Tadoration du porc (rp. Plutarque, Sympoft,^ IV, 5 = supra^ Au- 




PÉTRONE, PLINE I. ANCIEN 



PLINE L'ANCIEN 



I, Plinius Secunrtus, ronclionnaire militaire et civil (il fui sous-chef d'élat- 
[or de TilHs dans la guerre de Judée) '. hlBloricn el eucydopËdisIe, né eu 
5 après J,-C„ mort dans l'éruplion du Vésure, en 78. Le seul de ses ouvra- 
ItRi qui no'is soit parvenu est une encjxlop^die en Irenle-Eepl livres intilult^e 
Hhtmîa nalurnlh, i^ilroile d'une /bute d'iiulcurs plus anciens, el publiée m 



l&O. 



c nntuvHr, 



§ 66. liijcla Syria lilus occu- 
pai, qiiondani lerrariim m&xii- 
tna et pluribiis fltstinctanonii- 
nîbns ; namqiie Pal.Tsiina vo- 
cabatur, qiia contingiL Arahas, 
et ludiea el Cœlc, esïii Pliœ- 
nicc, et qua recedit iiilus Da- 
masoona. ac mngis cliainniim 
ineritliaiia BahylonJa, et eRilciii 
Mcsopniamia inler Euphratcn 
elTi^iin, quaqiie transit Taii- 
rum Sophene, eilra vem oliam 
Commagerii-, et ultra Anne- 



A côté (dp l'isthme) la Syrie 
s'étend la long: do lacàte, jtidis 
ta plus vaste des contrées et dis- 
ling;ii6u, suivant ses parties, 
par difTéreiiLs noms. On appe- 
lait Palestine la partie qui coq- 
Hne aux Arabes, puis venaient 
la Judée, la Cœlé-Syric, ensuite 
la rhénicie; plus à l'intérieur 
la Damascbno, plus au and en- 
core la lîabylonie; la même 
contrée prend le nom de Méso- 
potamie entre l'Euphrato et le 



leurs grrcn, n'ûS); celle du ciel (Hécatée, Strabon, Juvénal); enfin le jeûne 
du sabtinl (Slralion, Auffusle, Trogue Pompée). U. Mild (loc.cit,,^. 10*3] y 
façonnait ansfi, trop fînemcnt sans doute, une .illusion h la polémique sou- 
levée par saint Paul sur la ni^eessilé de la eircoocision, polémique qui agitait 
les syuapogues d'alors. C'est par erreur (|uc le même savant rallache à noire 
ùpigramnte te disliiiue qui la snit dttns le manuscrit et les Militions anlé- 
rieures A BQclieler : 



Una eH nabititiu ars/umetHumqm 
Inifeniii, limhlas non 



CuliH: 




268 AUTEIIB 

niam Adiabene. Assyria ante 
Jiclîi. el iibi Ciliciam allingit 
Anliochja. 



§ 67... Qui subtiliiis divi- 
duDt circumfunHi Syria Phœ- 
DÏccD volunl, cl cBstf oram ma- 
rilimam Syria", ciiius pars sil 
Idum.T'ii el ludifa... 

§ 68... Osiracini! Araliia fini- 
liir, a Pelusio LXV M pas- 
suum. Mox IJuiiin>a incipil et 
Palo'slina ab emersu Sirbonis 
laciis... Oppidfi Rhinocoliira Pt 
intiis Rhaplioa, Gazti et inlus 
Anllit'dnn, mons Argaris; regio 
per oram Samaria; oppidum 
Ascalo libenim, Azolos. ïam- 
ncjp diKi', allfira inlus. 



§ 60. Inpe Pho-nicum. anli- 



Tigre, de Sophènc au deli rfu 
Tanrus, de Commagfene m 
dei;îi; au delà de l'Arménisest 
l'Adiabène, jadis appelée A»- 
syrie, cl sur les confins de la 
Cilicie, Anlioche '. 

Ceiiï (]iii meltenl plus Ae 
finesse dans leur division veu- 
lent que la Phiinicie soit en 
veloppée par la Syrie dont l'ilf 
est lazono maritime ; ridiiroéi- 
et In Judée e» font partie. 

Lacûle arabe lînil n Oslra- 
ciné, h 6f) milles de Péluw. 
Ensuite commencent l'Iihim-'i' 
et la Palestine au débouché ilu 
lac Sirbonis... Villes: Rliiao- 
colura, Khaphca (Kn|ihia) i 
l'intérieur, fiaza, Anihédon à 
rintérieur', le mont Arsiaris'; 
la Samarie le long fie la cbte; 
la ville libre d'Asralon. Aroli 
les deux lamnla, dont une i 
l'intérieur. 

Joppé, ville phénicienne ', 



1. nemarqiicr l'analofiio de (tIIo Anumèrnlinn avec celle de rninponiu» 
Miïln. ci-dessus n* 1 14. Cel nuteur est ctfecliTcnienl nommA dans la lime lif* 
" autorités » du livre V, 

2. G'Pïl le cimtmire qui ost vrai : fiaM élail située h cnïiron iiti« IIpu' df 
la cMe. tandis quAnthédon élail une ville maritime. Gâta est encore plfifV 
en Judée. Xll, S 61 Jnn. De nu^me Ascnlon, XIX, S 101 et XII, § 100. 

3. C'est-à-ilire ["Api-api;» d'bupoliimos (Kiisébe, Frxp. enmg., IX, 17), le 
mont Gari/im, prf-s de Sictiem-Ni-npolis.Mai» li tnenliim dn cptie iminUtni" 
est tomliéf hors de su pince et prouve avop quelle ni'glidencfl Pline nimpil* 
se» fiches, 

4. ^Ous snvons en cjTrl. pur 1' 



rîplion d'Eschmounnïnr (Cnrpw* « 




ir lurrarum inuiidalioae. 
erunt, ïusidet coUcm praî- 
otc saxo in qiio viuculoruni 
romada; vcsUgia osteu- 
Ij coliliir illic fabulosa 
i.Intle Apollonia; Slratonis 
is , eudum C^esarea, ab 
ode rege condila, nunc co- 
a. IVima Flavia a Vespa- 
o impcialoi'c dcilucta. Fi- 
Pala-sliucs CLXXXVIIII 
passuum a conticio Ara- 
; doio Pli(i!iiice. lalus au- 
Samari.t! oppîda : Neapo- 
qiiod autea MamoiUia 
batur, Subasle ia monte, et 
irc Gamala. 



70. Supra Iduiiwi^aiii cl Sa- 
itin Iuilii;a longe laleque 
lilur. Pars uîus Syriiu 
:1a Galilxa vucalur, Ara- 
vero el aEgyplo prosuma 



plus ancioDDC, dit-on, que le 
déluge, est assise sur une col- 
line, précédée d'un rocher où 
l'on montre les restes des chai- 
nus d'Andromède; on y adore 
la fabuleuse Célo '. Ensuite 
ApolioDia; la Tour do Stratoo 
nu Césarée, fondée par le roi 
Uérode, aujourd'hui de vonueia 
colonie Prima Flavia, fondéo 
par l'empereur Vfspasien '. La 
Palestine se termine à 189 mil- 
les de la fronlii;re d'Arabie*; 
ensuite commence la Phénicic. 
A l'iatéricur les villes de la Sa- 
marie : Néapolis, jadis appelée 
Mamorlha'; Sébaslé sur une 
montagne; Gamala encore plus 
haut". 

Au-dessus de riduméc et de 
la Samariticic, la Judée s'étend 
en long et en large. La partie 
limitrophe de la Syrie s'appelle 
Galilée; celle qui touche à l'A- 



iearum, ii° '2), <iui/ " lu âuifjueui des ri 
loléméu suivanl les autres; avait donr 
flioe tnnmioDoe euuorc Joppé coinr: 
is de la baleine d'Androiiiëdedunl Sun 



is H (hi'ji dul'i-Tso selon les uns, 
I Joppi! au roi Ja Sidun. 
e villi; de Judée, IX, g 11 Jan, à 
rus upporla le squcleLle à Moine. 
lorinaies, était Colonia Prima' Plaviu 



le titra complet, connu | 
«ta Cxaat-ea. 

)o *oil t\W- la l'ulbsliiif lie Plinç esl lu piirlie iiiirilim'? <li^s provinces 
taée el de Sumurie. 

0«ëph«, S. Jud., IV, ïi, l.donnu la leçon MaSapSà. I.a ville reçut son nom 
tau (t'iBvia Neapulis) en 73. 

iVeal à tort que l'Iine place cette ville dans la Samurie; elle âtail 
dans lu Gaulonitidu,â l'est du lar. du Tibârinde (B. htd., IV, 1, 1), 



k 
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Poraea, asperis dispersa mon- 
libus et a céleris lii(Ia.>is lor- 
dano amne discrela. Reliqua 
Iuda;a divîililur in loparchias 
X,quo dicemus oi'dîiie; Ilieri- 
cunlem — palmelis consilam, 
fonlibus rlguam, — Emmaum, 
Lyddam, lopicam, Acrcbilc- 
nam, Gophanilicam, Tliamni- 
licam, Betlili'pleplienen, Ori- 
nen — in qua fcieio llieroso- 
lyma, longe clarissiina urbium 
Orientis, non luda^-i- modo, — 
Ilerodiura, cum oppido illuslii 
ciusdem nominis. 



rabie elà rÉgyplo' esl la l'étie. 
parseméo d'âpres moDlagnusel 
séparée du reslo do la Judée 
par le lleuve Jourdain. Le de- 
nieuranL de la Judée se divise 
en dix loparcliies, dont voici les 
noms dans l'ordre*; Jéricliu, 
plaulèc de bois de palmiers et 
loul arrosée de eourcos, Era 
maiis, Lydda, le districi ie 
Joppé', l'Acrébilène'. le diï- 
Iricl de Gophaiia ', celui de 
Thamna', la Uêlhleptéplifenc'. 
le dislricl Oriué (la monlagDo;'. 
où se Ironvail Jérusalem, lu 
ville la plus célijbre non seule- 
iiienl dL> la Judée, mai» do loul 
rOrienl, enfin liérodium avec 
une ville illustre du même 



nom , 
Le lloi 



Jourdain prend 



I. 



1. Ce mot est de U'op. 

2, Quel ordre? celui île Pline est bieu peu ralionucl. 

H. Un s'ctotme de leacotilrer Jojjpé purini l«s lv|KUi:lii<.'s ric la JutUé; 
elle ue fleure pus dans la liste de tosè^ht (fl. JuU., III, 3, 5), qui Domiiit ei 
revanche, maÎB sans doule à tort, Pella [à l'est du Jounlain). 

4. Cesl-à-dire le dislricl d'Akrabbin (aiyourd'Lui Akrnboli), il l'extrtoe 
rinrd lie la Judée propre, sur les coollns de lii Sninaritide. 

5. Ou mieux tîoplma, putro Jérusalem cl Sidicm. 

6. Au nard-uuest du Gophna, sur la roule d'Akrablim à J.ydd8. 

7. A l'eilr^me sud-oucsl de la Judée. Jiis6plie l'oublie dans sa liste des 
lupardiies, quoiiju'il nomme â uu nuire endroit (B. Jud., IV, 8, 1) riii 
BstXnm;çi>ï Tonap^ia». En rerauclie il mentîuune les deux lopnrdiies dlda- 
méc et d'Ensaddi (sur la mer Morle) omises par Pline: la Itale do Joi«illie 
com|irpiid aiusi onic nums contre dix cheï i'Iiue. Ct. Schttrcr, II. 137 el soi*. 

8. Josèphe appelle celte topnrchie: Jérusalem. 
A 60 stades au sud de Jérusalem. 
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naissance dans la source de 
Panias, qui a donné son sur- 
nom à la ville do Césarée dont 
nous reparlerons'. Le fleuve 
esl agréable et, Uni que la 
nature du terrain le permet, 
il forme de nombreux détours 
el va chercher les riverains 
comme s'il s'acbemtnall h con- 
Irc-cœur vers le lac Asphallito, 
d'une nature sinistre, où il finit 
pars'absorber, perdant ses eaux 
vantées dans le mélange des 
Ilots pestileuts du lac. Aussi, 
plus haut, à la première occa- 
sion que lui oITrc une vallée 
fermée, il se jelle dans lo lac 
appelé d'ordinaire Génésara, 
long de 16 milles sur 6 de 
large, el tout bordé do villes 
charmantes : à t'est, Julias et 
Hippos, au midi Tarichéa, qui 
donne quelquefois son nom au 
lac lui-môme, â l'ouest Tibé- 
riade, aux eaux thermales sa- 
lubres. 

Le lac Asphallite ne produit 
que du bitume, d'où son nom. 
Aucun corps d'animal n'y en- 
fonce, les taureaux el les cha- 
meaux même flottent à la sur- 
face : He là la légende quî veut 



Die Paniado, qui cognomen 
il C-Tsares! de qua dice- 
i, Amnis amœnus el, qua- 
is locorum situs palitur, 
)itio3us adcolisque se pra>- 
s, velul invilus Asplialtï- 
lacutn dirum nalura petit, 
lu postremoebibitur aquas- 

laudalns perdil pestilenli- 

mixtas. Ergo ubi prima 
vallium fuit oecasiu, in la- 
1 se funJit quem plures (jo- 
aram vocanl, XVI M pas- 
m longiludinis, VI M lali- 
inis, amiEnis circumsœp' 
I oppidis,ab oriente luliade 
lippo, a meridie Tarichéa, 

Domine aliqni cl lacum 
ellant, ab occidenlc Tibe- 
\a, aquis callHis salubri. 

72. Aspliiilliles nihil prii- 

hitumen gignit, unde et 
nen. Nullum corpus ani- 
lium recipil, taiiri cameli- 
^aitaul; iude fama nihil 
^■pergi. Longitudine ex- 

CèMrée fanias, cii|)ilak' ilt' Iti tiîlriLi-cliie du l'Iitlippu, dont il eïl R'parl^ 
71. 
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ccdil C M passuum, latitudine 
maxuma LXXV implel, niinu- 
ma VI. ProspiciL eum ab 
oriente Ârabia nomadum, a 
mct'idiu Maclia.'rus , sccuada 
qiiondam arx ludaja; ab Hie- 
rosolymis. Eodam lalere est 
calidus funs medica: salubri- 
latis Callirrhoe, aquarum glo- 
riara ipso nomine prasferena. 



§ 73. Ab occideute liloia 
Esseni fugiunl usquu qua nu- 
cGol : geas sola et in loto orbe 
piiBler cèleras mira, siae uUa 
femioa, omnî venerc abdicata, 
sine pecunia, socia palmarum. 
In diem ex a;quo couveiiaruni 
lurba reoascilur, largefrequen- 
(antibus quos vila fessos ad 
mores corum forlunœ fluctibus 
iigit. lia per seculoruni milia 
— incredibile diclu — gens 
aitci'Qa est, in qua nomo uasci- 
tur : tam fecuada illis aliorum 
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qu aucun corps ne puisse lei 
ber au fond'. Sa longueurdc- 
passe 1 00 milles, sa largeur est 
de "S au maximum, de 6 au 
plus étroit. A l'est il est dominé 
par le pays des Arabes noiû&- 
des, au sud par Macbéroi 
jadis le second boulevard 
la Judéo après Jérusalem, 
même côté est une source Hier- 
maie, utile en médecine, duul 
le nom Callirrhoe dit asseï le 
mérite '. 

A l'ouest du lac demeurent 
les Esséniens, qui s'écartent 
assez du rivage pour échapper 
à ses inElueaces peralcieusc<. 
NalioD unique dans le monJi' 
et entre toutes admirable, ifui 
ne renferme point de femmes, 
qui a reiiOQcé â l'amour, ig'nori' 
l'usage de la monnaie et vil 
dans la société des palmiers. 
Elle se renouvelle de jour en 
jour par la foule dos nouveaux 
immigrants, toujours nom- 
breux, que la fatigue de la 



i 



1. Itappi-oclier cette desn-iplîun de celles d'Arialolu (u^f), t)iodor«(il'fl 
Slrabon [p. 107) On se Jumunde si les <> taureaux ftutlauts » de Plia 
résuILtiiit pas d'un coiitre-sciis : ou a vu que les noms de ittureau et Jatj 
étaient donnés par les rivuruins de la mer Morte aux masses llattanitf 
bitume {supnt, p, 72). 

2. Celte forteresse était située non au sud, mois h l'est de la mer II 
ProhtUjIemciit il faut intenertir, dans le texte de Pline, les mois afi lu 
et a meridU. 

3. Sur cello bculité, cp. JosÈphe, An(., .VVU.ti, 5; B. Ju.l.. I, 33,5. 
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vilse pa^nitcnlia est I Infra hos 
Eagada oppidum fuit, secun- 
dum ab Hierosolymis fcrtilitatc 
palmctorumquc nemoribus, 
iiuncaltcrumbustum. IndeMa- 
sa.dacaslelluminrupe,etipsum 

/i^udprocul Âsphailite.Et hac- 

t c^BusIudasa est. 



et les bourrasques de la fortune 
leur amènent, désireux d'adop- 
ter leurs coutumes. Ainsi pen- 
dant des milliers de siècles — 
chose incroyable — une nation 
vit, éternelle, où il ne naît per- 
sonne ; tant le dégoût de la vie 
chez autrui leur tient lieu de 
fécondité * ! Au-dessous des Es- 
séniens fut la ville d'Engada 
(Engaddi), seconde après Jéru- 
salem ■ par la fertilité et les bos- 
quets de palmiers, aujourd'hui 
un second bûcher; puis la for- 
teresse de Masada sur un ro- 
cher, également voisine du lac 
Asphaltite ^ Ici finit la Judée. 



t&l. — Hist. naturelle, II, 102, § 22G Jaii. 

Nihil in Asphaltite luda^a^ Aucun corps ne peut s*en- 
lacu, quibitumengignit, mergi foncer dans le lac Asphaltite 



1. On cuiiipanm retli' éloquente p».Mntiire des Ksséniens av(;o celles de 
Philou (Quod omnU pvobus, c. il — Eusèbe, Prxp. crawj., VIII, 11-lJ) et 
de Josèphe {B. JwL, II, 8, 2-13; Ant, XV, 10, 1-5.) Dion Clirvsostoiiie, à en 
croire son bio^rafjhe Synésiiis (éd. Petau, p. 30), parlait des Kssénions à peu 
près dans les mêmes termes que Pline : "^^rt xai toÙ; 'l:](r'jY;voù; èiraiv-T tcoj, 
î:ôaîv oXr.v sOôat'iiova tr.v itapà to \ix^h^ Cofoo £v rr, {jLîjjovatx t?,; Ila/aiiTivr,; x:;- 
fiivr.v icap' aÙTa tto'j rà lôoofjia. Li;s deux auh'Uis ont dû puisiT à une source 
commune, t|ui a d'ailIcMirs localisé les Ksséniens b«Mii»'oup trop •'•troileinmt 
(cf. Schûrer, II, 472 l«I Luriim, Dur Eaaeni.^mus, p. 30-33). 

2. On serait lente de lire Jéricho, le sol des environs dr Jérusalem élan! 
au contraire renommé par son aridité. 

3. Aujourd'hui Sdth-k. O/lle f-irleresse ne succombi «piVn 73 après J.-r.. 
(Josèphe, B.Jm'/., VII, 8et<J). 
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polesl, noc in Armeuia' maio- eo Juilée', t]ui produit le bi- 

rîsArilissa. lumc, ni dans le lac Aritissa 

siliié dans la Grande ArméH 



lft«. — RiU. naturtlle, \,XXI.2. j ^i 

In ludsarivus sabbali;* uni- Il y a en .ludé.: un r 
nibus siccalur. qui se larîl Ions les jour»! 

sabbal '. 



1 &3. — Hisl. nalurrlle. XII, 25, .M 1 1 s 



ÎS 111. Sed omnibus oduri- 
bus pra>ferlur balsatnum, uni 
lerraruni ludfea; concessum, 
quondam in duobus lanlum 
bonis, ulroquc regio,allero iu- 
gerum XX non ampfitis, altern 
pauciorum. Ostcndere arbuluni 
banc urbi imperatores Vespa- 
siani ; clanimque diclu, a Poni- 



Mais à lous les parlums un 
préfère le baume, qui de lous 
les pays de la terre n'a élé 
accordé qu'à la seule Judée; 
autrefois même il n'était cul- 
tivé que dans deux jardins, 
l'un et l'autre appartenant aux 
rois : l'un ne mesurait pas plu" 
di- 20 arpents, l'autre encore 



t. C'est la légende Jaiiui) nue Pline lui-iBÙme contredit uîlleun, V, |TÎ 
Jan {supra, o' 150). U lac Aipiiallilc est encore menlioanù, VII, ^ 65Jta: 
Quin et bifuminum «n/unx alioquin et lento nalura, in laeu luiiaiie q»i vetaW 
AupMlili^. et i-erto tumpore anni tupernalatis no» ipiil fibi mtUi ail omnei» 
rontaeium ndhxrens prMerquam flio quod taie virnt (i. e. mulieruin ytvttv 
ïiuin) inftefrit. (Cf. Slrahon, XVI, 2, \3 d'aprfts l'osidonios.) Htme Miarli""- 
XXVIII. 7, S 80. Sur le bitume-limon, cf. encore XXXV, 15, S 1"8: /™i"' 
Ittdwm lacu. 

2. Jnsèpbe, qui parle de ce fleuve sous le num du SaMstixàt (B. lud.. ^1- 
5, IJ et le place entre Arci^n et ltaphaiin<ii (au aord de Tnpolis, aujuunl'liui 
le Nahr el-Arka?), en dit précisément le contniire de Pilne : le lleuve Ëlail * 
sec sii jours de la semaine el coulait à pleins liortls le jour du wlibsl- ^ 
Midrasch Berttchil Rabba, e, 2 (où le Ucuvc est appelé Sambation, y.vsJ^'- 
"Si d'aruord avec l'iine; cf. Neubauer, Giogritphi« du Talmud. p. 3a. 





agnu in iriumpho arboii 
e duximua. 



3. Servil aune ha'C ac 
1 peniiil cum sua gente. 
im alia aalura quam nos- 
xternique prodîdcrtinl , 
e viti similior i-st qu»iii 
. Malpolis si>ri didjcit 
vicia' ul vilis, cl impU-l 
vineanim modo, ijuii- 
Ldminicutis se ipsat sus- 
.Tondctursimililerfriili- 
craslrisnilescilproperal- 
usci, înira lerliuni anntim 
ura. Koliuni pioxumum 
friictus] UibKri.pi'rpoliia 



k 



iiiuiiis ' . Cel arbu*l<! a èlé mon- 
tré à Rome par les empereurs 
Vespasien el Titus; chose glo- 
rinusp il dire, depuis Pompée 
le Graud noua avons conduit 
aussi des arbres en triomphe' '. 
Maintenant cel arbuste est 
asservi i;l paye tribut avec »on 
peuple. La nature en est tout 
autre que ne Tout décrite nos 
auteurs et les auteurs étran- 
gui-è. Il ressemble plus h la vi- 
gne qu'un myrle. Depuis peu 
on l'a dompté et habilué à se 
propager par marcottes, comme 
la vigne, et il couvre les lianes 
des coteaux à la façon de pieds 
lie vigne, plantés sans tuteur, 
i|ui se supportent eux-mêmes; 
il pousse des i-ejelons et »c taille 
lie même; en le sarclant on lui 
diinne de la vi;^ueur et il se dé- 
veloppe rapidement, donnant 
des fruits dès la troisième an- 
née. La feuille ressemble âcelle 
do la rue, le fruit â l'aierole : 
le feuillage est persistant '. 



lue copie Thêt-phraslu, UUC. planl., tX, 6, ] : T-* îi pn),»9[i»v ïivim 

^ >wX&vi TÛ ntp'i !£upt9iv (tu, vallée de Jéricho). Ilapoitciaout i' tivai faoL 

•j;, «« (iiï ôavt tCttvi niWpiuv, rbv 8' étipov itaXtû i/inova. fliue a LraduJl 

lar iuyera, sans râflétbir igue le pletbre altique (0»°ct,067; ne repri- 

guôre que te tiers du iHgmiiA roinam (0l>««',252). 

[usiuu it l'ÉbèDc rapport» par Pompée de la gui>rrr d'Orient, l'Hne. 

i 20, Jon. 

lalre» mnimscrits oui lincta ou dielu. 

^^âophra»te, lœ. fil, : Tt îi tcvtpsv -liri^o; niv f,\U%- p»» lf.t^il'.^ 




27 G ALTKnis 

S 113. Swvîere in eam Iud»-i 
sicul in vilam quoqiic suani ; 
contra defendere Romani, l'I 
dimicalum pro frulice est; se- 
ritque nunc eum fiscus, iii'C 
umquani fiiil numerosior, Pro- 
ceritas intra bina cubilB sub- 
sistit. 



S 114. Arbori Iria goin;ra ; 
Icuue et capillacca coma, qtiod 
vocatur eutherùtoH ; alterum 
scubro adspeclu , incurvum, 
fruticosum, odoralius, — hoc 
Irachij appellaot; tertlum eu- 
meces, quia est rellquis proce- 
rius, lîevicortice. Uuic secunda 
bonitas, novissima eutherislo, 



S H 5, Somen oins vino proxii- 
mum guslu, colore rufum, ner 
sine pingui. Feîus in grano 



Les Juifs ont exercé sur loi 
leur rage, comme sur Icurpro- 
pre vie; les Romains l'onl dé- 
fendu et l'on s'est livré bataillf 
pour un arbuste. Actuellement 
c'est le fisc (impérial) qui en 
dirige l'esploitation et jamais 
on n'en a produit en plus 
grande quantité. La plante ni? 
dépasse pas une hauteur il: 
deux coudées. 

On distingue trois variéli* 
de cet arbuste : l'une mince, au 
feuillage semblable àdescLc- 
veux, qu'on appelle evlfiérv- 
ton (facile à moissonner); 1» 
seconde d'un aspect rugueux, 
recourbée, rameuse, plus odo- 
rante : c'est la variété (rnc/iy 
(rude) ; la troisième s'appollc 
eumécés (de belle taille), parw 
qu'elle est plus grande que tes 
Jiutros ; elle a l'écorce lisse 
Celle-ci est la seconde en bonté; 
VevUiérislun est la troisième'. 

La semence a le goût du vin; 
i;tle est de couleur roiigcatroel 
renferme de la matière grasse. 



ita).ûxXaSov [frulKani) Si a^'iàfa. ■ ^CtXat Ik ï/iiv «iiatav RijYàxji (rultf), mi* 
iiXcuxiv, àiif'Alov t( ilvai - mpirôv St irapiiioiav tr, npiilvtu (térdbiolhc] »*l p' 
TiOii «Il a-/rff.T.-n *a\ ypcûjnoirl, lùiiSii nyhipv, «a'i toîtoï Mal itSiXoï ^0 i*.tfùn- 
I.ea luss. de Pline portent falium proximum (u6urf ; nousavgos ndepté, m 
lasirnplillnal, la conjecture de Jan justifiée pnr Tliéupbraste. L'aierole Rf 
semlile eninme grosseur a uni- cmsi-. 
1. Op. Dioscoride, I, 1». 



il levius alquG viriiliiis. Ka- 
i crassior quam myrto. In- 
lur vitro, lapide osseisve 
ellis; ferro l.vdî vitaliantJiL, 
)ritur protinus, eodem am- 
iri siiptîivacua patiens. In- 
^iilis maniis lihralur ailifici 
pcramento, no quiil tillrn 
icem violol. 




116. Surcus c plaga manal 
m opobalsamum vocatil, 
vilatis l'ximife, sed Icnui 
-alii; laais parva colligitur 
Sornua; es his novo (icliti 
flilur, crassiori similis oieo 
in musto candida, rufescit 
ide aimulque diircscil c tia- 
do. 



117. Aiesaiidi'o Magtio res 
gerente, lulo dio ajstivo 
Lm concham implerî iustum 
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Plus les graias sont légers el 
vcris. moins bonne esl leur 
qualité. Les branches sont plus 
épaisses que celles du myrte. 
On pratique des incisions dans 
i'écorce avec du verre, des pier- 
res ou des couteaux en os. 
L'arbre ne supporte pas que )«■ 
fer adaque ses parties vitales ; 
il meurt aussitôt, quoiqu'il to- 
lère très bien qu'on l'émonde 
avec le fer', La main de l'opé- 
rateur est dirigée avec précau- 
tion pour que l'instrument ne 
pénètre pas au delà de I'écorce. 

De la plaie coule un suc ap- 
pelé opobalsamum, d'une sua- 
vité eiktrème, mais qui se dis- 
tille il petites gouttes, comme 
des larmes. On recueille le li- 
quide sur des llocons de laine 
qu'un presse dans de petites 
cornes; do là on le transvase 
rlans des vases de terre neufs. 
Il est d'abord semblable à de 
l'Iiuile épaisse et la couleur, à 
l'état de nioùt, esl hl&nche; en- 
suite il roussit, se coagule et 
perd sa transparence. 

A l'époque où Alexandre le 
Grand faisait campagne dans 
ces parages, ou arrivait tout 



U'npri>s TliHopliraste, au i:<jiilrairi', l'incisi')!] se pratiquait n 

letS de fer ; Ta f.i iaxputiv ànà îvia|(r.: o-jUiriiv, ivTii^viiv Ei fivuti inJi;po!; 



■A împo» (la caiiicule) 6thï (noiimi nvi] 



xa'l îi Tttlip) xa\ ta Svw. 
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erat, unini vero focunilîlale e 
maiorc horlo congios senos, e 
minore singulos, cum el duplo 
repondebalur argenlum. Niinc 
etiam siogularumarborum lar- 
gior vena. Ter omnibus perçu- 
titur aeslalibus, posLea depu- 
latur. 
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juste à remplir une coquille 
pcndanl une journéi- enlièrf 
d'été. Le produit total dugniDii 
jardin ^lail de six congés, «lui 
du p>-lit. d'un ncnl : Ifr suc ie 
payait \e double de son poids 
en argent '. Aujourd'hui un 
seul arbre produit une récollf 
plus abondante. On pratique 
l'inrisinn trois fois chaque élé, 
après quoi on élague l'arbre. 
Les sarments auB.«i sont iiii 
nhjet de vente. Cinq ans aptv' 
la conquête, le produit i\n 
ébranchages et les rejeton» 
ont élé vendus pour «ne som- 
me de 800,000 «psterwa. On 
appelle ce produit xy/oèelia- 
mtim et on le fait cuire pour 
la fabrication des onguents a 
la place du suc lui-même. Od 
estime aussi l'écnrce ponr l> 
préparation des médicaments 
On prise le plus la résine, vient 
ensuite la graine, pHiBl'écorce. 
f^nfin le bois',.. 

1. Théophiaste, loe. cit. : TV U m^iXorn" 5*ov n Itpo: siuTrtgK ■ où» il»' 
Si nolù to ptov, àXi' i» ^,vipt "ôv avïpa mimY"* ^'"^ "iïld'' ■ ■ ■ ïivtrtai îi i» |i»' 
ttrj |u<ti«'3C icapa^EÎtrou tt^^\{^i7. Swîixa ûtov j|)ii-^oaIi, il iï nS ici|wv iva iJ>» 
Tc<a\zlv%i: Z\ TÙ |Uv axpiTov Sii Rpû; àpf'jpiev, tq K ï.iXt mi "iv^v lïlc )ii!tHt. Il 
«embicbien étonnant que la productivité des arbres il baume lit augmmlc 
(IttDs de si foftea proportious entre te temps de Thfophraste et celui ilf 
Pline. Les R^ients du lise avaient sans doute inlârét â dissimuler lpvMI*t)lr 
chiiïre de lu récolte. Un conse attiqtte = 3'i',2l, 

'2. Tliéopjiraste : t-"oe(ia i\ oçiSpa xa\ i» faîiist ■ mBsipti» yip K*i tiîiïîi "!" 
itaWoîj 3tï»opo'j(?)'n(u).iia(lŒiTàpduiï-^ Viennent ensuite ctie: Pline desrfHai'' 
*ui' le» sfiphisticilîons variée^ de cp prndiiit p| sur Ip» mnvpns de le» d>v.''f<"f' 



S H8.EI sarmentaquoque in 
merce sunt. UCCtj IIS ampu- 
tatio ipsa surculusque veniere 
intra quinlum dévida? annuni. 
Xylobalsamum vocaliir et co- 
quitur in uuguentis pro succo 
ipso. Corticis etiam ad medi- 
camonla preLium est. Prieci- 
pua autem gratta lacrîma', se- 
cunda semini. terlîa cortici. 
minuma ligno... 




ï; l23...Nec manifcslior alibi Dansancuoedenréelafraudc 

fraus,(iuippe milibusdfnariiim n'est plus manifeste puisijue le 

sestarii empli vemionle fisco, sptier', r|ui vaut 1,000 deniers 

Iriconis ilenariis voneunt. In acheté direclemenl au fisc, 8i> 

lantiim oxpedit liccre aucio- vendcourammentSOfldeniers... 

rom*. Xylohalsamo pretium in Le xi/lobahamum ne vaut que 

libras X quinqnt-. ^î deniers les 10 livres. 



1S<1. - lli'i 



rpUc.XIII, 4. S2fte 



\.n .hidée esl encore plus cé- 
lèbre par ses palmiers (que 
rÉijyple par ses onguents) ; 
noris allons maintenant décrire 
la nature de cet arbre. 

Après les dattiers des pays 
du sud, on vante surtout les 
caryoles, aussi abondantes par 
leur suc que par leur pulpe nti- 
Irilive, et qui servent à prépa- 
rer les plus fameux vins do 
l'Orient, vins qui montent h. la 
léte. d'nù le nom du fruit'. 
Si (l'Orienl) se distingue par 
l'abondance et la fertilité de ses 
palmiers h cwt/otex, la Judée 
l'emporte par la qualité : non 



Déjà du ti^mps i!" 'riiêophr,TJ|r> le baump i|Ui rirnihil en fInVe r-Iiiil le plus 
souvent adultéré. 

1. Environ un demi-litri?. 

2. Nous ne comprenons pas cntle phrnsi'. On a proposé diverses correc- 
tions : augerc Hqmrem, lircir (i^Hor-em, élu, Lillré : •• Un setier de baume. 

En$c 300 deniers, produit f.OOO d-'nier-', tnnlll y a proHt h au^- 
nntJlé du liquide! >• 
aie de iiàp«(. sumini^ii. 



S 26. lud^a veco incluta esl 
vel magis palmis quarum na- 
lura nunr dicelur... 



S 44. .\b his caryola- maxii- 
me celebranlur, et cibo qui- 
dem sed et succo uberrim», ex 
quibus pra>cipua vina Orienli, 
iniqua capiti, unde porno no- 
men. Sed ut ropia ibi alquo 
fertililas, ita nobilitas in iti- 
diea. nec in tola, sed Hieri- 
cnnte maxume, quanquam lau- 
dal* ol Archelaide et Phaselîde 
atqtie Liviade. gentis eiusdem 
eonvailibiis. Dos lii.s pripcipua 
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succo pingui lactenlibus quu- 
damqiiâ vîni saporc in melle 
pra?dnlci. Sicciores ex hoc gé- 
nère nicolai, scd amplitudinîs 
praîcipu;!*, qualerni cubiloruÊH 
longitudiiiem efiiclunt. 



§ 45. Minus speciosa', sed 
saporii caryolanim sorores el 
ob hoc adelphides dictai, prosu- 
mam suavilatem habcnl, mia 
tatncn eamdem . ïerlium ex 
his geous patela; iiimio liquore 
abimdat, rumpitqtie se pomî 
ipsitis, eliam in sua matre, 
ebrielas, calcalis similis. 



^ 46. Suum genus e siccîore 
turba daclylk, prailonga gra- 
cililale curvatis intérim, ^am 



pas mtirae toute la Judée, mai^ 
surloul Jéricho', bien qn'oii 
trouve aussi desplantations c^ 
limées à Archélaïs.Phasaélisd 
Livias, autres vallées du mfnii' 
pays. Ces dalles aonl rcmat- 
quables enire toutes par Iciir 
suc épais el laiteux, dont la 
saveur ressemble au goiit il» 
vin mêlé à un miel trè.s doiix. 
Dana cette classe de il&ttes 
les nicolas ' sont ua peu secs, 
mais remarquables par leur di- 
mension qui atteint un quart 
de coudée. 

Moins belles d'aspect, Diais 
semblables aux caryotes par le , 
goût, sont les dattes appeliei 
pour celte raison adelphidn 
(sœurs), dont la douceur est 
voisine de celle des précé- 
dentes, sans ^Ire identique. En 
troisième lieu viennent lespa- 
l^tes, qui ont un excès de suc; 
le fruit, ivre de liquide, crfevo 
dans l'enveloppe maternelle, 
comme si on l'avait écrasé. 

Parmi la classe des dalles sè- 
ches, les dactyles constituent un 
genre à part; ce sont des dattes 



^-dessus de Diodore, Stra- 



1. Cp. sur les palmiers île Jûtidio, les « 
tiou, Justin et Joséphe, h. Jud., IV, 8, 3. 

t. Celle espèce de dutles devait son nom à Nicolas de Uamas qui en sTail 
oirui'L dus spécimens à An^usle et doul le visage, dit-on, ressemblai! à CW 
frujls; l'p. l'Iulurque, Hymii., VIII, 4 ; Alliénée, XIV, p, 653 A. 
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quas ex bis honori deorum da- 
mus, chydœos appellavit lu- 
dœa, gens contumelia numi- 
num insignis. 



§ 49. Servanlur hi dcmum 
(balani) qui nascuntur in saisis 
atque sabulosis, ut in ludsBa 
atque Cyrenaica Âfrica. 



longues cl minces, parfois re- 
courbées. Quant aux dattes de 
cette classe que nous présen- 
tons en offrande aux dieux, les 
Juifs, nation célèbre par son mé- 
pris des divinités, les appellent 
« dattes de rien » [chydœi)^,.. 
Quant aux dattes ordinaires 
ou dattes-glands {balant), les 
seules susceptibles de se con- 
server sont celles qui poussent 
dans des terrains secs et sa- 
blonneux, comme la Judée et 
la CyrénaïqueV 



l&r^. — Hist. naturelle, XXVII, 4, § 15. 



Fuere qui traderent in lu- 
dœa super Hierosolyma me- 
tallicam eius (aloes) naturam ; 
sed nulla magis improba est, 
ncque alia nigrior est aul hu- 
midior. 



Certains auteurs ont pré- 
tendu qu'en Judée^ au-dessus 
do Jérusalem, Taloës a une 
nature métallique, mais nulle 
part cette plante n est plus ro- 
vêche, plus noire et plus hu- 
mide. 



ir^e. — Hist. naturelle, XIV, 20. § 122. 

ludaBa (résina) callosior et La résine de Judée est épais- 
terebenthina quoque odoralior. se, et plus parfumée même que 

la térébenthine. 

1. On s'est fondé sur ce passage pour faire de Pline (écrivain très libre- 
penseur) un « ennemi altilré du judaïsme ». Voir <mî sens contraire Hild 
loc. cit., XI, i6i-5. 

2. Cp. Théophrasle, Hist. plant., Il, 6, 2 el 8. 
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I Bï. — nui. nalureUr. \\\i. 8, S S 



Hoc eveniL cl adullerino 
[scammonio), quod fit ervî fa- 
rina et tithymali marini suern 
foreinliidtpa. quod eliam'îlrati- 
gulal sumptum. 



C.'esl ce qu'on obsene aussi' 
avec lascnmmonéefrelalée, que 
l'on fabrique géncralemeul en 
■Iiidée avec de la farine H'tTs 
c\ ilii suc il'enphorbe marin ; 
quani:! on absorba cette &a\ 
tance, rllf vous saisit à la ?i 



- HUt. naturelle, XXX, 



Est et alia magices faclio, a 
Mose et lanne et Lotapeac lu- 
dœis pendens, sed multis milli- 
busaanoruni posl Zorciaslren. 



auM 



tl existe enrore une ai 
socle magique qui se ratlacht 
à Moïse, à Jannës, ii Lolapb 
et aux Juifs, mais qui est pos- 
térieure de plusieurs milliers 
d'années à Zoroastre '. 



■ &0. 

Aliud vero castimoniarum 



Hisl. nalurfllr, XXXI, K.^ 95. ^H 

Il V R une espèce de saumure 



1. Ce rËnseig-nemeut di'rive peul-^tro d'Apion qui bsI nonimi'' parmi Im 
auLorilé» du livre XXX. Pour Uolse cODsidéré comnie un magicien, rp. plus 
haut Troque Pompée. n° 133 b. 

Jaunis est le nom de l'un des deuï magiciens égyptiens qui d'après Vagmia 
juive auraient élf opposés psr Phwaon à Moïse: cJ. Auleurt grtes, n° 95. 
(Numénius), et infra, Apulée. Pline paraît le prendre à lorl pour un Juif. 

Lolitpis esl compl^lemenl inconnu : le nom l'sl pi'ul-iMre corrompu. On a 
voulu corriger en lotape; d'autres écrivent : t^tipra luitxin. l.'i de nlitl cation 
de Lotapes nvec le Lot de la Bible est trës invrnisemblatile; il est pins pro- 
bable que Lot'ipea (ou le nom qui se cache sous ces kttres} étnir, d'après 
certaines versions, le rompn^iion de Jannf-s, ordinairement appelé Iimbrt* 
ou ilambm{i:t. Schiirer, II, 689>. Je me suis demundi' aussi si par haaard 
AOTAnilS ou AOTAnAIOi: ne serait pas né de APTAIIANOÏ. nom d'un «en- 
vain judëo-firec bien connu, d'origine é^vplîenne, qui, d'après Freudeotiial 
àlex. Poljfhiitoi; p. 173), aurai! êlê l'inventeur do l'Iiisloirc de lannés. 
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superstilioni etiam sacrisque 
ludaeis dicatum, quod fit e pis- 
cibus squama carentibus. 



spécialement consacrée aux 
abstinences religieuses et aux 
rites des Juifs; on la prépare 
avec des poissons dépourvus 
d'écaillés *. 



Il eO. — Hist. naturelle, VII, 26, § 98. 



Triumphi vero quem duxit 
(Cn. Pompeius Magnus) a. d. 
tertiuoiKal.octobrisM. Pisone, 
M. Messala consulibus praefa- 
tio hœc fuit : « ... ex Asia, 
Ponto..., Syria, Scythis, lu- 
dsis» Albanis... triumphavit. » 



Le triomphe que Pompée cé- 
lébra le 29 septembre sous les 
consuls M. Pison et M. Mes- 
sala (61 av. J.-(i.) avait le 
préambule suivant : « Il triom- 
pha... de TAsie, du Pont... de 
laSyrie, des Scythes, des Juifs, 
des Albans*... » 



VALÉRIUS FLÀCCUS 



C. Valerius Fiaccus Setinus Balbus, poêle épique, conleiiiporain des 
empereurs Flaviens. Ses Argonauiiques ont élê composées entre 79 et 90 
après J.-G. 



IGl. — Àrgonautica^ I, iO et sniv. 

Eripe me populia et habenti nuhila tenw, 

Sancte pater, vefenfmyue fave, venerande, canenti 

1. Ce prétendu condiment est d'autant plus singulier que la loi de Moïse 
(^LécU.y IX, 10) interdit formellement de man^^er des poissons sans écailles. 

2. Dans un autre passage (XXXVH, 2, § 13 sq.) Pline énumère les objets 
les plus remarquables qui défilèrent dans ce triomphe, entre autres : montem 
nureum quadrntum aim cervia et leonibuft et pomU omnis generis circumdnta 
vit'! aurea. C'est la fameuse vigne d'ord'Arislobule; cp. supra, Strabon, n" 52. 
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Facta viriim : versam proies tua pandet Idumen — 
Namque potest — Solymo ac nigrantem pulvere fratrem 
Spargentemque faces et iii omni turre furentem . 

Père sacré (Phébus), arrache-moi aux nations et à la terre 
couverte de nuages; inspire mes chants consacrés aux héros 
d'autrefois : c'est à ton lils à chauler Tldumée détruite — car 
il en est capable — et son frère tout noir de la cendre de So- 
lyme, semant les torches enflammées et sévissant contre toutes 
les tours *. 



QUINTILIEN 



M. Fabius Quintilianus, rhéleur célèbre, d'origiDC espapnol(^, florissait sous 
NiM'On et l(»s empereurs Flaviens; mort vers 96 après J -C. La [lublicationde 
son Institutio oratoria date» des dernières années de sa \'u\ 



%Sft. — Institutio oratoria^ III, 1, 21, éd. Bonnell. 

Et parentes malorum odi- Nous haïssons aussi les pë- 

mus.Etestconditoribusnrbium ros d'un mal*. Et c'est nno 

infâme, contraxisse aliquan) flétrissure pour les fondateurs 

perniciosam cetcris gentem, d'Etats d'avoir organisé une 



t. La « proju;éniture de Phébus » est Duniilien, qui avait foniiti le projet 
d'èrrire un poème sur la «iuerre de Judée. La confusion de l'Idumée avec la 
Judée est fréquente m [»oésie l'Stace, Silvcs^ V, 2, 138: Silius Ilulicus, III, 
000; Luoain, III, 216; Martial, II. 2; Virgile, Georg., ÏII, 12, tous passa|;es où 
la mention des palmes prouve (jue le poète a en vue la Judée). Il est remar- 
quable que Valérius Flarcus glorifie Titus d'un incendie que Josèphe attribuf^ 
à un malenronlreux hasard. Cf. Bi'rnays, Gps, Alhandl.^ Il, 163. 

2. (hi: « les {tarents des mérhanls ». 
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qualis est primus ludaicaB su- nation pernicieuse aux autres 
pertitionis auctor. nations ; c*est le cas du premier 

inventeur de la superstition 

juive*. 



STACE 

P. Papiiiius Statius, poète épique du temps de Domiticn. Les SUvcs, re- 
cueil de poésies de circonstance, datent environ des années 88 à 05. 

2. 

1G3. — Silves, 111, 138 et suiv. 

lllnm et qui nutu siiperas titmc tempérai arces^ 
Progeniem claram terris partitm et astris, 
Lœtus Idnmœi donavit honore triumphi.,. 

Celui qui maintenant d*un signe de la tète gouverne les sphères 
célestes, qui a partagé entre ses illustres fils la terre et les as- 
tres, a associé de grand cœur (le père de Claudius Étruscus) a 
rhonneur de son triomphe sur Tldumée *. 



le^. — Ibid.j V, 2, 138 et suiv. 

An Solfjnmm cinerem palmelaqup capta subibis 
Non sibi felices silvas ponentis Idumes ? 

1. Ce Jui^ement sévère de (juintilien étonne d'autant plus qu'il avait plaidé 
une fois pour la reine Bérénice (IV, 1, 19) et dirigé l'éducation des enfants 
de Flavius Cleinenset de Flavius Domililla, frappés en 96 pour cause de ju- 
daïsme (Dion, LXVIl, 14). 

2. Il s'agit du triomphe célébré par Vespasien et Titus sur les Juifs, l'an 71. 
Le père de Claudius Étruscus, trésorier de Vespasien, de condition libertine, 
y avait figuré dans le cortège impérial. Ces vers sont écrits après la mort de 
Titus (SI). 
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Iras-tu fouler la cendre de Solyme, à Tombre des palmiers 
captifs, heureux bosquets que Tldumée a plantés pour ses vain- 
queurs * ? 



SILIUS ITALICUS 



Ti. Gatius Silius Italicius, 25-101 après J.-C, poète épique et homme 
d'État. Son épopée des Puntca, eu dix-sept livres, a été publiée dans les der- 
nières années de Domitien et sous Nerva. Le troisième livre n*est pas anté- 
rieur à l'an 92. 



le:^. — De Bello Punico, 111, 599 el suiv. 

Compescet ripis Rhenum^ reget impiger Afros^ 
Palmiferamque senex bello domitabit Idumen, 



Tumjuvenis^ magno prœcellens robore menits, 
Excipiet patriam molem^ ceUusque feretnr 
605 uEgnatum imperio tollens caput : hic fera gentis 
Bella PaUestinœ primo delebit in œvo, 

(Vespasieu) fera rentrer le Khin dans ses rives, soumettra les 
Africains par son activité, et, dans sa vieillesse, domptera par la 
guerre ridumée, fertile en palmiers. ..Puis un jeune héros, d^une 
singulière vigueur d'esprit, recevra le fardeau paternel et s'avan- 
cera la tète aussi haute que la destinée de Tempire; il finira, dans 
sa première jeunesse, les guerres cruelles de Palestine. 

1. L'oai[)lr)i [M)cli(iU(' «riduniee puur Judée sijL,'iialé plus haut (Valérius 
riaccus, n^ 161) apparaît bien nettement dans ce texte. Ailleurs Stace parie 
[Silves, V, 1, 213) du baume en rappelant Palwstini simul Hebrœique liquoref : 
le mot Judica est banni, sans doute à dessein, de son vocabulaire. 
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MARTIAL 



M. Valerius Marlialis, poète épigrammatique, dorigiue espagnole, né vers 
44 après J.-C, mort vers lOi. 



IGG. — Epigrammaton^ IV, 4 (publié en décembre 88). 
Quod siccâB redolet palus iacurue 

m 

7 Quod ieiunia sabbalariarufri * 



12 Mallem quam quod oies olere. Bossu. 

Ce qu'exhale le fond d'une lagune desséchée, ... ou le jeûne 
des femmes qui célèbrent le sabbat'... j* aimerais mieux sentir 
lout cela que de sentir comme toi, Bassa. 



1B1. — m. — Epigrammaton, Vil, 30 (décembre 92). 

Dos Partais, das Germanis, das, Cas lia, DaciSy 
Nec Cilicum spernis Cappadocumque toros 

5 Nec recutiiortnn fugis inyuina ludœonan. 

Tu as des complaisances pour les Parthes, Célia, tu eu as pour 
les Germains, pour les Daces; tu ne dédaignes pas la couche 
des Ciliciens et des Cappadociens..., tu fais bon accueil m^nir 
aux Juifs circoncis. 

1. Quelques inss. ont sabbatarioinim» 

2. Nous retrouvons ici la confusion tant de fois signalée entre le sabbat et 
les jours de jortne. 



\ 
1 
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b. - Vil, 35. 



Ingiiina succinctits nigra tibi servus aluta 
Staty (jtioiieiis calidis tota foveris aquis, 

Sed meus [ut de me taceam), Lœcania, servus 
ludœum tiuda sub cute pondus habet\ 



198. — Epigrammaioriy XI, 94 (décembre 06}. 

Quodnimium lives nostris et ubique libelUs 

De trahis, ignosco : verpe poeta, sapts. 
Hoc quoque non euro, quod, cum mea carmina carpas. 

Compilas : et sic, verpe poeta,sapis. 
Illud me cruciat^ Solgmis quod natus in ipsis 

Pœdicas puerum, veiye poeta^ meum. 
Ecce negas iurasque mihi per templa Tonantis. 

Non credo : inra, verpe, per Anchialnm. 

Que lu envies à l'excès mes écrits et les dénigres en tout lieu, 
je le le pardonne, poète circoncis, tu as raison. Que tu pilles mes 
vers tout en les censuranl, je n'en ai pas cure : là encore, poêle 
circoncis, lu as raison. Mais ce qui me torture, c'est que, né à 
Solyme même, poète circoncis, tu t'attaques à mon esclave 
favori. Je l'enlends, lu m'assures que non et le jures par le 

\, Maili.il, giaiitl railleur des Juifs, avait donc un esclave juif à son ser- 
vice ; i>cul-ôtre les esclaves de celte race étaient-ils peu estimés et à la porté»' 
des petites bourses.— La circoncision, facile sujet de plaisanterie, est encort» 
nienlionnée dans 1rs passaj^es suivants qu'un nous dispensera de traduire : 
VII, 55 (v. 7) : sed qxix de Solymis venit perustis Damnatam modo menhdam 
tributis (l'inipAt du didraclune, exigé avec une rigueur particulière sous 
Doniitien; Suétone, Dom., 12); Vil, 82 : Dum ludit média populo spectantc pa- 
Ixstra (le comédien Ménophile) Delopsa est mùcro fibula : verpus erat. (Cette 
fibula, analogue à Valuta de l'épigranime Vil, .35, était sans doute une pré- 
caution contre Timpôt du didraclime). 



Icmple de Jupîler loitnanl : je ne ic crois pas; jure, rirconci-*, 
par AocbialQ '. 



i 



I80. — Epigrnmmalon, \lî, 57 (tliTenilirp 101). 

nfic liirfia cessai eiUfteala Bellona-, 

Nec fascialo naufrhgus loqtiax Intnco, 
A maire dodus nac rogare Imiieus, 
Npc milpluiralx lippus iiislilor niercis... 



(La ville osl inh^bil&ble à cause du vacarme perpétuel qu'on 
entend dans les rues) : c'est la troupe de Bellono avec son dé- 
lire iiicessant,4:'est le naufragé bavard au corps entouré de ban- 
dages, le Juif dressé par sa mfjrc à meadier, le marchand chas- 
sieux d'allumelles '. 



1. Ce ni>ni a résisté jusqu'à présent à loulos les leatalives d'explication ; 
wm les principales : Anchialus serait le nom de IVnrant aimé par Martial 
(Furlsnclto.Rigault): ce serait le nom d'un <> RolhschJld » de l'époque (S<-liii- 
rer, Friedliunder) ; ou une corruption de l'hébreu Anokhi Ei n Moi Dieu » 
(Scaliger, Selden) ou Hakhi olam (Saumaise) ou Ani khi olam (Vilringa). 
D'autres ont corrigé le mot en àryàpiov (= i-^Sa^ipav, Vine po rte- fard eau ; 
Voss). Maialum (k- dieu ou \a. synagogue du rivage? Greon), allisonum [Wit- 
hofj. Il fout observer qu'Anchialus se rencontre fréquemment comme nom 
d'esclave r.u d'Hlfranchi, 

2. 1,8 vers 13 atteste qu'il y avait à Rome de petits mendiants juifs, mais 
c'est k tort, selon moi, qu'on u voulu déduire du vers H qu'ils s'adommient 
aussi fi la vente des allumettes, L'ordre même de l'énumaralion prouve que 
la sujet de cfl vers n'est pas juif et c'est Tuinement qu'on arguerait en sens 
contraire des vers I, 41, 3-5 l^tratistibtrinus ambulalor Qui paUenlia sulphurala 
fractit Prrmulat vitreis). Parce qu'il y avait des Juifs dans le quartier Trans- 
téverin (Philon, Leg. ad Caium, 23), Il ne saurait en résulter que tous les 
marchands ambulants de ce quartier fussent juifs. Sur l'abus qu'on a fuil ili- 
Cf telle, cf. HiM, op. Ht., XI, 171. Dans le passage parallèle do .SlniT, Si/lres, 
I, 6, 7U : lUU: agini'nu coiifremuitt Syroniin, Hir, pltbi scenica, nu^f/ue aniimi- 
nulît Permutai vUrns grifjitU atilfur, il semble aussi que les Syriens soient 
nettement opposi'S aux bcoi^anleurs il'nllumetles. 
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JUVENAL 

D. lunius luvenalis, poète satirique, né en 55 (?), florissait sous Domitieo, 
Trajan et Fladrien ; il est mort sous Antonin le Pieux (avènemenl en 138). 

1 90. — •. — Satire III, v. 10 suiv. (vers 110 ap. J.-C). 

10 Sed dum tota domvs rheda componitur una, 

Substitit ad veteres arcus madidamque Capenam, 
Hic^ vhi nocttnvœ Nvma constitvebai amicœ^ 
Nunc sacri foiitis nemus et delubra locanêur 
hfdœiSy qvorvm cophintis fœnumque supellex, 

IS Omnis enim populo mercedem pendere wssa est 
Arbor, et eiectis mendicat silva Camenis. 

(Umbritius quille Rome pour se fixer à dîmes). Tandis quon 
charge toute sa maisonnée sur un seul chariot, il s'arréle près 
des vieux arcs et de Thumide (porte) Capène *. Là où jadis Nuraa 
donnait des rendez-vous nocturnes à son amie, maintenant le 
bosquet de la source sacrée et le temple sont loués à des Juifs, dont 
un panier el du foin composent tout le mobilier * ; car il n'y a pas 
un arbre qui ne paie un loyer au peuple et les Cam^nes proscrites 
de la forêt ont fait place aux mendiants. 



h. — Satire III, v. 29(). 

290 S fat contra starique jubet : parère Jipcesse est.., 
2% « l'Jde iibi coni^istas : in qua te quœro proseucba? • 

1. Immédiateriienl au sorlir de Home, le long de la voie Appienne, route 
très fréijuonté»^ p\ f»ar runséquiMil favorable à l'induslrie des nieiuiianls. 

2. Ce sont d<'s iiu-ndiants juifs (pii ont obtenu, niovennanl une redevance 
modique, le droit de stationnement dans ce lieu privilégié. On relroufe «• le 
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(L'ivrogne) se poste devant moi et me crie halte-là ! Il faut 
obéir. « Dis-moi où tu loges? dans quelle synagogue puis-je 
aller te chercher *? » 



lit .— a. - Satire VI, 156 suiv. (116 ap. J.-C). 

.... adamas notissimm et Beronices 
In digito factus pretiosior : hune dédit olim 
Bar barils ineestœ, dédit hune Agrippa sorori, 
Observant ubi (esta mero pede sabbata reges 
Et vêtus indulgct sPîiibus rlementia poreis, 

(On va chercher pour la femme aimée et dépensière) le dia- 
mant célèbre devenu plus précieux encore pour avoir orné le 
doigt de Bérénice : un barbare, Agrippa, Toffrit autrefois à sa 
sœur impudique ', dans le pays où les rois célèbrent pieds nns^ 
la fêle du sabbat et où une complaisance antique laisse vieillir 
les pourceaux*. 



b. — Satire VI, 54i suiv. 

.... Cophino fœnoque relicto, 

Arcanam ludœa tremens mendicat in aurem, 

panier et le foin o — symbole d'un ménage de mendiants — dans la satire 
VI, 542 {infra, n" 171 b). Pour la mendicité juive cp. supra^ Martial, n® 169. 

1. L'ivrogne prend le pauvre qu'il rencontre pour un mendiant tel qu'on en 
trouvait aux environs des synagogues; y o'\r Auteurs yrccs^n^ 121 (Cléomèdc). 

2. Sur les relations incestueuses de Bérénice avec son fn>re Agrippa II, cf. 

Josèplie, Ant. Jwl,, XX, 7, 3, S 145 Nicse : Btpiy'.r.r,... çr.pLr; CTZKr/o-W,; oti 
TxdsXffo (TuvecV,. 

3. Ce détail parait être do. pure imagination. 

4. Ce texte est le seul où Juvénal ait mentionné des Juifs de grande con'ii- 
tion. On rapporte, il est vrai, souvent à Tiberius Julius Alexander, le célèbre 
renégat juif, préfet d'Kgypte, les vers (I, 130-1) : ^^'scio quis.., JCyyptius 
atque arabarches Cuius ad effigiem non tanlum mciere fus ast. Mais cette iden- 
tiflcation (Hild, p. 188-0) est d'autant plus dénuée de fnndement que Tibère 
Alexandre, fils d'arabarque, n'était pas arabarque lui-même. 



^y/ AUTEURS L4TISS 

Interpres legum Solymanim et magna sacerdos 
Si5 Arborh ac summifida intemunlia cseti. 

Implel et illa manum, sed parctus : xre minuto 
Çualiacumgue voles Ittdxi somnia vendant. 

(La fumme superstitieuse prête successivement l'oreille I 
prêtres et charlatans de toutes les religions). Voici qu'arrive, 
quittant sou panier et son foin', une Juive qui, toute tremblaolf, 
lui mendie mystérieusement à l'oreille : c'est l'interprète des lois 
de Solyroe, la grande prOtresse de l'arbre', la fidèle niessagÈrn 
des décrets du ciel. Elle aussi on lui remplit la main, mais mdm 
généreusement : les JuîFs vendent au rabais autant de visis| 
que vous voulez. 



17a. -SuiireXIV, y6_suiï. (publiée après l'an 1281. 

Quidam sortiti metuenlem sabbata patrem 
Nil prêter mibes et cœli niimen adorant, 
Nec distare putant hiimana camp stiiUam 
Qaa pater abstinuit; mox et prxpntia ponunt, 

100 ïiomanas autem soliti contemm-rc iegea, 

hidaiciun ndisfuiit l't servant av metiiunt tus 
Tradidil arcann guodcumtfue voliimine Moses : 
Non monstrare vi«s eadem nisi sacra colenli; 
QusBsitum ad fontem solos dedvcere verpoi. 

i05 Sed pater in causa, cui septima guœque fuit Iuj: 
Ignava et pariem vitse non altiyit nllam. 

(Les exemples des parents eorrompent les enfants). Celui-ci a 
eu, par hasard, pour père, un observateur du sabbat: il n'adorera 
que les nuages et la divinité du ciel ; il ne fera aucune différeU^ 



1. Cp- «ujiro, 11" 170 a {Sat. IW, 14). 

2. 11 s'agit probablemeDt d'une de ces Juives mcndim 
séjour dans le bo$i|uel tic Niimn (lupra, n* 170 a). 
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oDtrc la chair humatno el celle du porc, dont s'est abstenu son 
père ; bientôt m^niG il se fait circoncire. Élevé dans le mépris 
des lois romaines, il n'npprend, n'observe, ne révère que la loi 
judaïque, tout ce que Moïse a transmis à ses adeptos dans un 
volume mystérieux : ne pas montrer la route au voyageur qui ne 
pratique point les mêmes cérémonies; n'indiquer une fontaine 
qu'au seul circoncis. Et tout cela parce que son père passa dans 
l'inaction chaque septième jour, sans prendre aucune part aux 
devoirs de la vie'. 



1. Ce texte remarquable n'est pas teulement curieui parce qu'il réédite 
les nttsques coGUues ennire les pratiques juives (sabbal, drcondsion, bor- 
renr tte la viande iJe porc, prétendu culle du cIpI et de» nuées : et. Autturs 
grec», Hécatée, p. 16) et parce qu'il dénonce, avec une oiagération mani- 
feste, l'esprit de corps et l'eiclugivlsme des Israélites : c'esl encore un des 
rares documents autlienliquea qui fasseni allusion h ces de mi -prosélyte s 
juifs, 9o8ùij|uvoi ou iT£î4|iiuoi TQï Biov (Jos., Ànl., XtV, 7, 2), mituentes, ■ffiré 
Adonat, qui adopinient certuines pratiques juives, sans se faire tout à fait 
Juifs. Nous avons déjà rencontré la trace de ces demi-nro^ëtjtes <heJ! Horaei-, 
Tibulle, Ovide et Pétrone; te teile de Juvéual fait énfr'evoir (ju'elle a dû être 
leur importance dans l'eâ^oisseliUcnt des communautés Juives : le tlls du 
«le&tiivo; devenait souvent un Juif complel. L'interprétation de notri? leile. 
h la lumière des documents épi(!raphiques(C. I. L., V, I, n° 88; cf. Eph, epi' 
graph., IV, 291, n. 838) et littéraires.a été donnée par J. Rcrnays, I)i> GolUn- 
fSrctUigen bei Juvennl dans Commentalioneg... in himorem Kommfni (tlerliti, 
I8T7), p. 563-9 = (îesHmrae«e Al'kmdluttg<-n, II, 71-80. 
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AUTEURS LATINS 



ANTONIUS JULIANUS 



M. Antonius Julianus, procurateur (désigné] de Judée sous Vespasieu, prit 
part en cette qualité au conseil de guerre tenu devant Jérusalem par Titus, 
où fut débattu le sort du temple (Josèphe, B. Jud,, VI, 4, 3)*. 

1 18. — Fr. 1 Peter, chez Minucius Félix, Oclavius, 33, 4*. 



Scripta eorum (ludaBorum) 
relege vel, si Romanis magis 
gaudes, uttranseamus veteres, 
Flavi losepbi vel Antonii lu- 
liani de ludseis require : iam 
scies^ nequitia sua hanc eos 
meruissG fortunam, nec quid- 
quam accidisse quod non sit 
lis, si in conlumacia perse vera- 
rent, ante praRdictum. 



(Si vous voulez avoir la 
preuve que les Juifs, par leur 
mauvaise conduite, ont été les 
véritables auteurs des maux 
qu'ils ont souiïerts) relisez leurs 
écrits, ou, si vous préférez les 
auteurs romains, sans parler 
des anciens, recherchez les 
livres de Flavius Josèphe ' ou 
d'Ântonius Julianus sur les 
Juifs* : vous y verrez que c'est 
par leur perversité qu'ils se sont 
attiré cette destinée, et qu'il ne 
leur est rien arrivé qui ne leur ait 
été prédit d'avance s'ils persé- 
véraient dans leur obstination. 



1. Cp. Léon Renier, Sur ies officiers qui assistèrent au conseil de guerre tenu 
par Titus avant de livrer Vassaut au temple de Jérusalem {Méin. Acad, inscr., 
XXVI, 1, p. 269suiv.). 

*J. ('.et ouvrage, la première apolo^'ie du christianisme qui nous soit par- 
venue, date environ de l'an 180. 

3. Il est singulier de voir ranger Flavius Josèplic parmi les auteurs romains; 
on a supposé ici une corruption du texte. 

4. l/idenlilé de cet historien avec l'officier mentionné par Josèphe a déjà été 
j»roposée parTillemonl.On a supposé, non sans vraisemblance, que le livre de 
Julianus était une des sources (indirectes?) du récit de Tacite sur la guerre de 
JudtM' et les crovances des JuiTs (J. Rernays, Gesammelle Abhandlungenflltil3). 



ANTONIUS JULIANUS, TACITE 



29S 



TACITE 



P. Cornélius Tacitus, célèbre historien, né vers 55, c^insul en 97, florissait 
sous Trajan. Les Histoires ont été publiées entre 104 et 109, li^s Annales vers 
110 ou 115. 



1941.- Ann/iK 11,42. 



Per idem tcmpus... provin- 
cial Suria atqne ludsea, fessée 
oneribus, deminutionem tri- 
buti orabant. 



A la même époque *, les pro- 
vinces de Syrie et de Judée, 
écrasées sous leurs charges, 
demandaient une diminution 
de tribut. 



19&. — Annales, II, 85. 



Actum et de sacris ilCgyptiis 
ludaicisquepellendis; factum- 
que patrum consultum ut qua- 
tuor milia libertini genoris, ea 
superstitione infecta, quisido- 
neaaetas, in insulam Sardiniam 
veherentur, coercendis illic la- 
trociniis et, si ob gravitatem 
Cdilï interisscnt, vile damnum ; 
céleri cédèrent Italia, nisi cor- 
tam ante diem profanos ritus 
exiiissent. 



On s'occupa aussi ' de chas- 
ser les cultes égyptiens et juifs. 
Un sénaius-consulte décida 
que quatre mille hommes de 
condition libertine, infectés do 
cotte superstition, et en âge de 
servir, seraient transportés en 
Sardaigne pour y combattre le 
brigandage ; si Tinsalubrité du 
climat les faisait périr^ la perte 
serait peu regrettable. Le reste 
devait quiltcr rilalit» s'ils n'a- 
vaient, avant un jour fixé, ab- 
juré leurs rites profanes'. 



1. 17 après J.-C. 

2. En 19 après J.-C. 

3. Pour d'autres détails sur cette expulsion, cp. Josèpbe, Ant., XVIU, 3, 5 



...Ilur*ique et luda-i, rie- L'iluréect la Judée, àla n 

fiinclis regibu» Sotiariio alquc do leurs rois Sohémuset Agi 

Agrippa. prciviiiciîH SurinF* ad- pa, furent incorporées à la pi 

dili. vineo de Svrie '. 



- Atinnhi. XV, ii. 



Ergo,abolcndonimori,Nero 
subdidil reos et qu-Tsitissimis 
pœnîs adfecit, quos per flagilia 
invisos vulgus Chrislianns ap- 
pcllabal. Auclor nominis eius 
ChristuR Tiberio imperîtanle 
per procuratorem Pontium Pi- 
lalum siipplicio adfectus erat; 
repressaqiie in prjesens oxilia- 



Pour mettre fin aux maurai; 
bruits (qui couraient sur les 
causes de t'incendie de Rome)' 
Néron rbeicha des coupables el 
fit souffrir les supplices les plus 
raffinés à ces hommes, abborrf>s 
pour leurs infamies, que le 
vulgaiie appelait cAr^riVfM. Ce 
nom lirait son orlgioe de 



qui parle dp iOOO JuiTs); Suétone, Tib., 36. D'après un livre p^rdu de P 
loti. Liber tpgationissecundus,c\léphT Eaibbe [11, ISOSrhœnc), la persécudj 
dos Juifs aurnil en pnur promoteur Séjan. Cf. Volkninr. Die Religions 
folgung unter Kaistr Tiberius (Jtihrbûcherfùrprol. Théologie, 1885, p. (3É 
Scbiirer. II, 507. Les Juifs soiil pour lu plupart de cnmlilion «n'aii 
{liberlini generis), parce qu'ils desc«ndent do prisonniers juifs smenM 
Kome par Pompée, alTrancbis en firand nombre parce qu'ils refusaient a 
renoncer h leurs pratiques religieuses (Philon, Légal, ad Cdium, g 23] 
climat délÉlère de la SardaiKoe, cf. Mêla, II. 7. 19; Strnbon.V, 2,7; : 
IV, 60, 6, etc.; sur le brigandage, Slrabon, loc-cil. 

1. Cet ^vénemenl esl rapporté par Tacila sous l'année 49 tandis i\iH 
mort d'Ap;rippa I" et l'annexion de la JndÉe eurent lieu en 4( (Joséphe, / 
XIX, 9, t-Z; il. lud.. II, 11.6). C'est snns raison qu'on n prétendu (Bon 
De Syrix... partibus, 186ri) qu'entre *4 et 19 la Palestine fui administrée j 
un procurateur imlépendnnt, Il est probable que Tacite a réuui les denxa 
nexions sous la date de ia plus récente, celle du rovaume de Sohérotu fl 
ce dernier, cf, SoliQrer, I. 004). 

8. Août 64 anris J.-C. 



uperslitio rursum erum- 
non modo per ludatam, 
em eiiis mail, sed ppr 
I etiam, que cuncla im- 
alrociuaul piidenda con- 

celfhrantiirqiic. I^itiir 
m correpli qui fatcban- 
lindc indicio eorum mul- 

ingens haud proinde 
!C incendii, quam odîii 
li geoeris convicti sunl... 
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Christas, qui avaïl été envoyé 
au supplice par le procurateur 
Ponlius Pilatus soiis le règne 
de Tibère'. L'exécrable super- 
stilion, réprimée pour un mo- 
mi'nt, ne larda pas à déborder 
de nouveau, non seulement 
dans la Judée, où ce fléau avait 
plis sa source, mais dans Rome 
même où viennent confluer el 
grossir loulcs les atrocités et 
toutes les liontes fie toutes les 
parties de l'univers. On com- 
mença par arrêter ceux qui 
s'avouaient chrétiens, puis, sur 
leur déposition, une grande 
multitude qui fut moins con- 
vaincue d'avoir incendié Rome 
que de haïr le genre humain*. 



«T8. - Il 

ligaverat bellum ludai- 
espasianus, ubpugnalio- 
erosolymorum reliqua. 
agis et arduo opère obiu- 
I montis et pervicaciam par les moyens rf<> 



Vespasien avait terminé la 

guerre de Judée, sauf le sitge 

de Jérusalem qui restait h faire : 

opération rudeetdifficile, moins 

istance 



,pe26 et 30 après J.-C. 

ce reproche de haïr le genre humain, on reirouve l'êclio des accu- 
semblables portées contre des Juirs par les fcrivniris grers et dont 
i-ecueilli tant d 'exemples. Tucite lui-m^me devnit l'aucueillir 
I, § 5 : U'iveriui omnet alios hoitile fldiiHnj. Suétone [WMin, c. 16) 
)lemoDt : afflinli giipplifiis C/irisliani, grnui hotmnum suptrilitionh 
malepcx. 



298 *riBifR 

superstilionis. quam quo salis 
virium ohsessis ad lolerandas 
necessilales superessel. Très, 
iil supra niemoravîmus, ipsi 
Vespasiano Icgiones cniiil, 
'■xercila' hoUo... 



doal pouvaienl uncure dispo- 
ser \os assiégés que par la na- 
ture <le la montagne où s'élèvf 
cctl>; ville et l'opiniAIre fwa- 
lismp lie ses défenseurs. V«s- 
pasica avait, comme je l'ai déjà 
dit, trois légious éprouvées [lar 
la guerre '. 



{VespasÎRn «si cïlmrlé par son collègue Mm 
empereur) '. 



ler ^^Ê 



Recursabaut animo votera 
tjmina...Sed primo triuniphalia 
i!t consulatus et iudaicoi victo- 
riaï decus împlesse fidem onii- 
nis videbanlur: ullia;caclcptuâ 
est, porteiidi sibi impenum cre- 
debaL. Est ludœam inter Su- 
riamque Carmelus : ita vocaut 
montem deumque. Nec simu- 
lacrum deu aut templum — sic 
Iradidcre majores — : ara lan- 
lum et ruvereutia. Illic sacrili- 
canti Vespasiano, cum spes oc- 
cultas versaretanimu.Basïlides 
sacerdos inspeclis ideutidcin 
extis : (1 Quidquid est, iuquit. 



D'anciens présages lui reve- 
naient à l'esprit... D'ubonl il 
avait cru eu voir racconiplis- 
semcnt dans les omemenls du 
triomphe, le consulat et lagloiru 
de ses victoires eu Judée ; ce» 
honneurs une fois obtenus, il 
se persuada que c'était l'empire 
qui lui était annoncé. Enire la 
Judée et la î^yrie se trouve le 
Carme I : c'est ainsi qu'on 
nomme à la fois la moatagnu 
et son dieu. Ce dieu n'a ni sla- 
tue ni temple — ainsi l'a réglé la 
traaitiou des ancêtres — n 
seulement un autel et uo t 



t. Cp. Hisknres,l. 10 : Btllum Iwtakum Flavius Vaputianui— ti 

!iero deleg/ral — trïbm legîonibut administml/at. Cos Iruîs légions 
V', laX" et la XV". 
a. En juilk'lC9, 




Vespasiaoe, quoi] paras, scu 
domum exslruere, seu prola- 
tare agros, sive ampliare ser- 
vilia, daliir libi maçna sedcs, 
ingenlt'9 lormini, iiiulltim Im- 
minuni. <>... Ilautl iliibia rlusli- 
nalîotio discessere Mucianus 
Anliochiam, Vespasinnus Ca-- 
saream : îlla Suria;, hoc lutlaîa' 
capiit est. 
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vénéré'. Comme Vespasien y 
fiacrifiait dans le temps où il 
roulait en son esprit de se- 
crûtes espérances, le prêtre Ba- 
silid^s, ayant considéré plu- 
sieurs fois les entrailles, lut dit ; 
CI Quel que soit Ion dessein, 
Vespasien, quetu veuilles bjLlir 
une maison, agrandir ton do- 
maine, augmenter le nombre 
de tes esclaves, sache qu'il l'eal 
donné une grande demeure, un 
vaste territoire, une multitude 
d'hommes'. >i... Leursdesseins 
irrévocablement arrêtés, ils se 
retirèrent, Mucianus à Antio- 
che, Vespasien fiCésarée : l'une 
est la capitale de la Syrie, l'au- 
iTc de la Judée. 



§ 1. Eitisdem anni principio Au coiumencement de cette 

Ca>sar Titus, perdomandie lu- même année', Titus César, 

dae» delectusapatre et prtvatis choisi par son përe pour ache- 

utriusque rébus militia clarus, ver la réduction de la Judée, 



1. On suppose que >*'est l'uutel sur lequel le prophète Élis avait sacrifié à 
Jébovah (Il JlDi'f, lïiii). Cf. sur la siiititËli^ de celle irioulHgne, JninMi<iue. 
Vu ih Pijthagore, cil. m. 

2. 1^ ml^me anecdote esl rupporlée par SuélDne, Vcsp.. 5. Mais il eal sin- 
gulier quo Suétone donne le nom de Basilidès non au prëLre du Carme), mais 
à un aOrauchi de Vespasien qui lui apparu) dans le Icmple de Sérapis à 
Aleï«iidrie(V't;ïp..T), 

3. 70apr*s J.-C. 



ti 
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ALTEIIIIS LATI> 



maiore tum vi famaqiie apebal . 
cerlîinlibua provincîarum el 
esercituum sludiis, Alque ipsp, 
uE super fortuDam crederolur. 
décorum se promplumque in 
armis ostendebat, comitalo et 
adioquiis oFIicia provocans ac 
plei'umqiie in opère, inagmine, 
gregario milili mixLus, incor- 
ruptn ducis honore. 



Très eum ialuda^a le^Jones, 
quinla,eldecuma, etquiolade- 
cnnia, vpIus Vespasiani miles, 
oxcepere. Addidite Suria duo- 
decumam et adduclos Alesan- 
driaduoel viconsiraano» lerLîa- 
nosque; comitabantur viginli 
socia; cohortes, oclo equilum 
ala*. simul Agrippa Sohipmus- 
que rcge» et auxilia régis An- 



déjà entouré d'une repolSuOD 
militaire qu'il avait cooqaiac 
lorsque tous deux étaient en- 
core dans la condition privée, 
se montrait alors avec des for- 
ces el une renommée plus im- 
posantes. Les armées et les 
provinces rivalisaient d'ardeur 
à le servir. Lui-même, désireui 
de parailre supérieur à sa for- 
lune, faisait voir sons les annp.4 
beaucoup de dignité el il'ftcli- 
vilé, engageant les cœurs pur 
son affabilité et sa grAce, el 
souvent, dans les Iravaiis, dans 
les marches, se mêlantau sim- 
ple soldat sans rien pordre .iu 
prestige d'un chef. 

Trois légions l'altendaienl 
enJudéerlaV'.laX'ellaXV. 
tous vieux soldais de Vcspasien. 
Il y joignit la Xll* qu'il lira di^ 
Syrie, et des délachements île 
la' XXII* et de la III* qu'il fit 
venir d'Alexandrie '. Il était 
accompagné, en oulro, de vingt 
cohortes alliées, de huit ailfs 
de cavalerie, des rois Agrippa' 



1, Voici les nomsexarlsdeceslé^ions: VMavvdonicu.X FretensU.W Apnt- 
narù. XII Fiilminatn,XXMDriotarinnn,\HCyremica. Nous savons par Joseph' 
(B.jud., V, 1, 6) que Titus n'avait emprtiniL- aux tégions éf^ptiennns quf 
(leuK mille liommcs d'élite. 

2. Agrippa II, llis il'Hérodu Agrippa I", était ilepiils l'un 50 roi dr Ottkit 
el protecteur du temple de lerusabm ; en 53 il nvail âchanpé le rovauni'- tl« 
Chiilcis ronlrp un lerrilnire plus ronsiil-ral)!''. qui fol encore nuraniii jra' 




tiochi, valiiiaquG ùtsoliLo inter 
accolas odio infensa luda'is 
Arabummanus, multique qiios 
urbe atque Italia sua (juemque 
spes acciveral occupandi prin- 
cipem adhuc vacuum. 

^^^^iacumcopiU lincs hostiiim 
ingressus, composito agniiue 
cuncta explorans paralusque 
decernere, haud procul Bicro- 
solytnïs castra facit. 



§ 2. Sed quonlam famosa; ur- 
bis supremum diem Iradiluri 
Bumus, congruens vidolur prj- 
mordia ciiis aperirL-. 

ludœos Cretatnsula profugos 
Dovissima LibyifÎDsedJsse me- 
moraiil, qua lempestale Saliir- 



iTE 30! 

el Sohémus', des auxiliaires 
du roi Aniiochus ', et d'un corps 
vigoureux d'Arabes ' animés 
conlrc los JuiFs de la haine or- 
diuaire enire peuples voisins : 
sans compter une fouli; de Ro- 
mains, qui, du sein de la capi- 
tale et de l'Italie, étaient ac- 
courus autour d'un nouveau 
prince pour s'emparer de ses 
premières affections. 

A la tôle de ces forces, Titus 
entra sur le territoire ennemi, 
marchant en ordre, faisant re- 
connaître tous les lieux^ et tou- 
jours prêt à combattre. Il vînt 
ainsi camper non loin de Jéru- 
salem '. 

Mais puisque nous allons 
conter les derniers jours de 
celte ville fameuse, il nous pa- 
raît convenable de rappeler ici 
ses origines. 

On raconte que les Juifs, 
fuyaoïrtle de Crète, s'établirent 
aux exlrémités de la Libye â l'é- 



Néron; sacapititld éluil Ciisart'e de Philippe qu'il appela Sironias. En 61) il 
t'élaM rendu â Hume cl'oii il rentra précipitamment après la produmalion d<^ 
Ve»pasien (Tac, Hisl., Il, 81). 

1, Roi dÉmuse (JosÈphe. B. jud., VU, 7, I). 

2, Aniiochus IV Ëpipbane, roi de Commagène.que Tacite appelle (ffiiC, U, 
SI] vetustit opibas ingens tl intenienlium rtgum dilnsimus. 

3, Le roi arabe (nabatéen) Maluhus avait envoyi' cinq millf fanlassins el 
mille chevam (B. jud.. III, i, 2). 

i. Avril 70. 
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nus, vi iovÎB pulBUR, cesseriL 
regnis. .\rgumi!nlum e nom'mc 
pclitur: mcluliitn in Crelaldam 
inonteni, accolas Idaeos, aticto 
in barbarum cognomento, lu- 
(Iffios vocilari. Quidam, ré- 
gnante Iside. exundantem pcr 
jEgyptuni niulliludinem, duci- 
bus Hierosolymo ac luda, prosî- 
mas in terras esoneralam ; 
plerique ^thiopum prolem. 
quos, rege Cephoo, mclus alqiie 
odium mutare sedes perpuieril. 
Sunt qui Iradant Assyrios con- 
venas, iodigum ngrorum popu- 
ium, parle -."Ëgypli polilos,mox 
proprias orbes Rebrieasque ter- 
ras et propiora Siiriaî coluisse. 
Clara aliî ludœorum initia ; 
Solymos, carminibus Homcri 
celebralani gentem , condil.v 



AUTGIRS LATlhS 



poque où Saturne, ctiasse pir 
Jupiter, abdiqua ses Klals. On 
tire une prouve de leur nom : 
le mon) Ida est célèbre dans la 
Crète ; les peuples du voisi- 
nage auraientéléappelés/c/c>a^, 
nom qui , augmen té par une cor- 
ruption barbare, est devenu 
Jndéens '. Suivant quelques 
auteurs, sous le règne d'his, 
la multitude qui pullulait en 
Egypte se déversa sur les terres 
voisines, ayant pour cbefs Hié- 
rosolyraus et Juda'. Plusieurs 
voient dans les Juifs une rac' 
d'Éthiopiens que la crainte el 
la haine forcfercnl.aousle règne 
de Céphée, à changer de de- 
meures '. Quelques-uns cnf( 
une peuplade d'émigrants ft 
riens, qui, manquant de tort 



t. l^elte ùtynioiugie ne »l> rencontre pas ailleurs (c'est à tort qu' 
rupprocfaé le fr. de Cléodéme MaJcbus, F. H. G., III, 2{i, et Josèpbe. Ant.j 
I, iS irttt. qui rattachent tes Africains à Abraham, par OpUren III* de | 
dian, ou Aphran Hls d'Abraham). En revanche, elle a peut-élre un lit-o à 
la prétendue origine créloise des l'hilistioa : les KrtH qui fnnt partie d 
garde du corps de David (H Sam., n, 23) sont une triliude Philistins (1 S 
ixx, 14; SùphonU, a, h; Ézêchkl, iiv, 16). Etienne de Byzance (s. i 
dit que Gaza s'appelail aussi Mivu? et qu'on y adorait le Zeus crétoîs sud 
nom de Mapvâi. interprélê par KpijTifcvTic. 

2. On a déjà vu que certains auteurs i.i'iliqui>s pur Plutarque {De Iti^ 
Osir., 3i) Taisaient de Juda et de IliérosolytU'is deux llls dn Typhon (.tul 
grecs, n" 68). 

3. J'ignore l'origine de celte opinion. I-A i«irs avalisât âlé rapprochai] 
Ëlhiopious B cause de la pratique de la cii-conâsion qui leur était coui 
{supra, Auleui» grtcs, n" 1 et 'Si). 




urbi Hierosoiymanomcne siio 
fecisse. 

^^K 3. Plurimi aucloros con- 
sentiunl, orU per jîigyplum 
tahe, qu* corpora fœdaret, re- 
gem Bocchorim, adilo Uam- 
monis oracuio, remcdium pe- 

«tenlem, ipurgare rcgniim cl îd 
geaus hominum , ul invisum 
diis, alias in terras aveh^reius- 
sum. 



Sic conquisitum collecliim- 
qiie vulguB. po.slquam vaslis 
locisiclictumait, celLTtsperla- 
crimas lorpenlihns . Moyson, 
iinum exsulum, moiiuisse iif 
quam dcoruro iiominumvc opcm 
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s'p m parèrent d'une partie de 
l 'Égjple et bientôt colonisèrent 
en leur propre nom les villes. 
)es lerrea hébraïques el les ré- 
gions voisines de la Syrie'. 
Selon d'autrps enfin, les Juifs 
ont d'illustres origines : les 
Solymes. peuple célèbre dans 
les chants d'Homère, auraient 
bitli une ville qui prit d'eux le 
nom de niérosolymaV 

La majorité des auteurs s'ac- 
corde à dire que l'Egypte ayant 
été infectée d'une lèpre qui 
souillait les corps, le roi Boc- 
choris alla consulter l'oracle 
d'Hammon pour lui demander 
un remède, et reçut l'ordre de 
purifier son royaume et de 
transporter en d'autres contrées 
celle race de malades qui sem- 
blait haïe des dieux. 

On rechercha donc et l'on 
rassembla celte cohue et on 
l'abandonna en des lieux dé- 
serts. Là, tandis que tous s'en- 
gourdissaient dans tes pleurs, 
Moïse, un des exilés, les exhorta 



un vague souvenir de l'hisloire iei ttycsos 
i], bii^n plutAl que ilu n'cil de Troque Pompée 



1. Il semble (juit y ait ic 
{Avtntn grecs, n' 10, Manéltii 
{supra,a' 138 t). 

2. Ci^lteopiniu(ie.tlcHledel'inLerpDlaleurdeCliœrilos(Aufrursffree5, D'3). 
il n'y a là qu'un vûritubte nalemlmur qu'on retrouve dans l'emploi fréquent 
de Sily[ia, Solymn pour 'ItpooiXuua chej; les nuleurs grecs el latins de \'é[>a- 
que impériftlp ; Jost^phe lui-mfme sacrifl*; a relie élyniologie de fantaisie 
{Anl.Jud.. l, 10,2; VII, 3, 2). 



L 
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exspectarcQt, ulrisque dosciLt, 
sed sibi, [ul] duci csflesti, cre- 
(Icrenl , primo cuîus auxilio 
prwsenlesmiseriaspepiilissont. 
Adsenscrealqucomniumignan 
forluilum lier incipiitnl. St'tl 
niliil aiquo quam iiiitpia\aijii<i' 
faligabal; iamquc, haiid prociil 
e\itio, totis campis procubuc- 
lant, cum grex asinorum agréa- 
lium e paslu in mpem iiomoro 
opacam concessil. Secutiis' 
Moyses, conjectura herbidi soli, 
largas aquarum venas aperil. 
Id levamen, et couliDuum ses 
(lierum iler emensi, seplimo, 
pulsis cultoribus, oblmuere ter- 
ras io quibiis iirbs cl lemplum 
ilicala. 



AtrilTHS UTIXS 



S 4. MosL's, qiio sibi id poslc- 



à ne plus atlendre nm 
cours des dieux ni des hommei, 
qui les trahissaient égalemi'nl, 
mais do se fier à lui comme 
à un guide envoyé par lu rirl 
d le premier qui oui soula^^ 
leurs misères présentes. Ils iV'- 
ciiulent et, ignorants de toiil. 
prennnnt leur route au basanl. 
Mais rien ne les fil souffrir 
comme le manque d'eau. Uéji, 
près de périr, ils s'étaient «m- 
chès de toutes parts (iaos U 
campagne lorsqu'on aperçutan 
Iniupeau d'AuL-s sauvages qui, 
revenanlde paître, fuyaient vers 
des rochers couverts d an bois 
toulTu. Moïse les suivit, cl à 
l'épaisseur de l'herbe devinant 
des sources, il découvrit d'a- 
bondants filets d'eau. Ce fol 
leur soulagement; pendant sis 
jours entiers on naarcha, le sep- 
tième jour ils occupèrent des 
terres dont ils cbassferenl les 
liabitants el y fondèrent une 
ville et un templt 

Moïse, pour mieux s'alti 



I 



1. Duns tout w paragropltc, Tacite n'a fait qu'abréger te récit de 
maque (supra. Auteurs gréa, n» 5a; ehcï Joscpbe, C. Aiiion, I, 31) 
lisait probablement chez Apion ou Antotiius Juliuuius. L'âpisuitu des 
sauvages ne se trouve pas dans nos eitraitit de l.ysiiiinque «■! d'Apion, fMi* 
dérive certJiinemenl d'un nuteiir alexandrin; nnus y avons vu, va effet, on» 
allusion chou l'Iulnnius (.luisurs grecs, n" £9, § 2), Quicsl. ei 
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rum genlem fîrmarel, novos ri- 
lus conlrariosqueceteris morla- 
libus indidit. Profanaillicomnia 
quœ apud nos sacra; rursuni 
conccssa apud illos qua' nobis 
/ incesta. 

Effigicm animalis, quo mons- 
trantc errorem sitimquc de- 
pulerant, penelrali sacravere, 
ca*30 ariete, velut in contumc- 
liam Hammonîs. Bos quoquc 
immolatur, quoniam ^Egyptii 
Apin colunt. Suc abstinent, 
memoria cladis qua ipsos sca- 
bies quondam turpavcrat, cui 
id animal obnoxium. Longam 
enim famcm crebris adhuc 
ieiuniis fatcntur. Et raptarum 
frugum argumcntum pauis iu- 
daicuSy nuUo fermento, detinc- 
tur. 

Septimo die otium piacuisse 
fcrunt, quia is finem labonim 
tuicrit; dcin,blandienteinertia. 
septiniuni quoqueannuin igna- 



àTavcnir la nation, institua de 
nouveaux rites, opposés à ceux 
de tous les autres mortels. Là 
tout ce que nous révérons est 
en horreur; en revanche tout 
ce qui est impur chez nous est 
permis*. 

L'imago de Tanimal, dont 
la piste leur indiqua Teau et 
le chemin, est consacrée dans 
leur sanctuaire *. Ils sacrifient 
le bélier, comme pour insul- 
ter Hammon, et le bœuf parce 
que les Égyptiensadorent Apis \ 
Ils 8*abstiennent du porc en 
souvenir de la lèpre qui les 
souilla jadis et à laquelle cet 
animal est sujet^. Leurs jeûnes 
fréquents sont un aveu de la 
longue famine qu'ils éprou- 
vèrent autrefois. Et le pain juif, 
sans levain, garde le souvenir 
des grains qu'ils volèrenl\ 

On dit qu'ils adoptèrent le re- 
pos du septième jour, parce que 
c'est ce jour qui mit fin à leurs 
misères*^; ensuite, flattés par 



\ 



1. Cp. Hi'îcatée § 5 {supra ^ Auteurs yrecs, n» \^}. 

2. Sur le prétendu culte de Tàne dans le sanctuaire de Jérusalem , cf. bupra^ 
Auteurs grecs, n<» 19 (Mnaséas) et les textes cités en note sur ce passage. 

3. C3S détails Irahissenl assez l'orij^ine ale.vaudrin«> des renseignements de 
Tacite. Cp. Manéthon, n" 11, §5. 

4. Nous avons eu cett(î explicnition chez Plutarque, supra, p. 140. 

5. C'est la première mention ijue nous ayons rencontrée, chez un auteur 
païen, du pain azyme. 

6. Souvenir d'Apion, no 63 B, ou de Trogue Pompée, p. 254. 

^20 



:m', AiTti-Li' 

vi;e [Jatuiii. Alii buaorem eum 
Saturno haberi, seu principia 
religionis tradenlibus Idseis, 
([uos cum SaUirnopiilsos et con- 
ililores gcnlis accepimiis, seu 
ijuod de seplem sideribus, quia 
[rt's] morlnles rcguntur, altis- 
simo orbe i?l piœcipua poteoLia 
siplla Saluini foralur, ac ple- 
raque cailesliiini vim suam H 
cursus seplenos per numéros 
cnmpleant. 



,^S.llii'ilus,quoquo iiioilu iii- 
tliu'li, anliquitate defonduninr; 
cetera inslituta sjaistra, ftcda, 
pravilate valuere. Nam pcssî- 
mu8 ijuiâque, spretls rcligîoai- 
bus palriis, liibuta el slipcs 
iHuc congerebiint : uade auc- 
tx ludœorum rcs, et quia apwd 
eoHlidosobslinala,misericordia 
inpromptu.tïeiladvcrsusomnes 
alios bosiilc odium. Séparai! 
cpiilis, liiscrcli cubilibus, pro- 



la paresse, ils donnèrent a 
h l'oisiveté la seplièmc aan£< 
D'autres disent que c'i-sl ( 
honneur rendu à Saturne, i 
parce que les principes de \i 
religion leur onl élé Iransdj 
par les Idéens qui, dit-on, ; 
tégi'.renl l'exîl de Saturne J 
furent la lige de celle nalio 
soitparce que dessepl planM 
qui régissent la destinée <j 
mortels, Saturne est celle dont 
la sphère est la plus élevée el 
la puissance la plus grande, el 
parce que la plupart des corps 
célestes achèvent leur révolu- 
lion dans des périodes sept^ 
naires. 

Os rilcs, quelle que soil IM 
Lirigine , s'excusent par m 
antiquité; leurs autres inslîld 
lions, sinistres, honteuses, Q*c| 
prévalu que par leur perverl 
même. La lie des peuples \ 
sins, méprisant la religion de 
leurs pères, viureul apporter 
clieiï eux leurs tributs el lew 
oITrandes, Ainsi s'accrul la pr< 
périlé des Juifs, outre qa'l 
ont entre eux un allacbem 



I. C'est Ih iirciiiii-ir ol unique iiienliou, dans la liUéralurc iifllenno »ulj 
tante, de l'année sabbatique; mais cette institution avait ilvjh éli tUcriUJ 
même décrite de travers, par l'autour (i'osidonios?) que transcrit iott 
X»l .XIII. >>. I (= H. lui., I.?. \).Ct. Schilrw, I, 30. 
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iectissima ad libidiuem gens, 
alienarum concubiln abstincnl ; 
întcrsc nihilillicitum. Circiin)- 
cidere genitalia inslilucrunt,ut 
c'iversîtate noscanlur. Trans- 
grcssi in morem cornm idem 
usurpant ; nec quidqam prius 
imbuunlur quam contemnerc 
deos, exuere palriam, parentes, 
liberos, fralrcs, vilia habere. 



Augenda; lamen mulliludini 
consulilur; nam et nccare quem- 
quam ex agnatis ^ nefas animos- 
que prœlio aut suppliciis pe- 
rcmptorum aUcrnos pulant : 
hinc generandi amor et moricn- 



obstiné, une commiséraliou 
aclive, qui contraste avec la 
haine implacable qu*ils portent 
au reste des hommes. Jamais 
ils ne mangent, jamais ils ne 
couchent avec des étrangers, 
et celte race, quoique très por- 
tée à la débauche, s'abstient de 
tout commerce avec les fenuues 
étrangères*. Entre eux, eu re- 
vanche, rien d'illicite. Ils ius- 
lituôrent la circoncision pour 
se reconnaître par ce signe dis- 
tinctif *. Ceux qui adoptent leur 
religion observent les mêmes 
usages. La première instruction 
qu'on leur donne, c*est de mé- 
priser les dieux, d'abjurer la 
patrie, d'oublier parents, frères, 
enfants. 

Pourtant ils ont grand soin 
de l'accroissement de la popula- 
tion. Us regardent comme un 
crime de tuer un seul des enfants 
qui naissent; ils croient immor- 
telles lesàrnes de ceux qui meu- 



1. Ce tableau de la misoxdnic des Juifs et de leur «Hroile solidarité reproduit 
des traits que nous avons signalés chez tous les pol»*niistes alexandrins et 
rhndiens depuis Manélhon et Posidnnios. Seule raecusatiori de liherlinap^ 
parait nouvelle. M. Ilild rapproche aver raison les accusations seinhialdes 
portées contre les chrétiens, p. ex. Jnslin M.irlyr, liial. r. Tri/ph,, 10. 

2. Il est assez remarquable (|ue Tacite n'attribue i)as à la circoncision une 
origine éjjjyplienne, 

3. On a déjà si^'nalé celte observation chez llécatée, J^ '.^ et Josèphe, 
C. Apiorij II, § 20;J Niese. Au lieu de agnatis du manuscrit, Juste Lipse écrit 
natis. 
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di coDiemptus, Corpora conOero 
quam cieniareoinoie.Kgyplio, 
eadoniqua cura et dt iofernis 
pcrsuasio, ca'iestium conLra : 
/Egyptii plcraquc animalia 
efRgiesquc composilas vene- 
ranUir, ludaiimcnlt'solaunum- 
quo Dumen iDlelligunt ; pro- 
fanos , qui deum imaginGS 
mortalibus matcrîis in species 
hominum cffinganl; summum 
illud et aeteraunj neque imita- 
bile, neque in te ri lu ru m. Igilui 
Dulla simulacra urbibus suis, 
nedum templis, sislual; non 
regibus lia-c adulatîo , non 
Cœsaribus lionor. Sed quia 
sacerdolcs eorum tibia lym- 
panisquc concinebant, bcdera 
vincîobanlur, vitisque atirea 
in tcmplu repeila, Liberum 
pairem coli, doniilori^ni Oricn- 
lis, quidam arbitrati sunl, ne- 
quaquam congrueulibus ins- 
lilulis ; quîppe Liber festos 
lœlosque rilus posuît, ludnio- 



renl dans les combats off 
plices;delàleuramourti'eng( 
drer et leur mépris de la mon 
Ils onl emprunté aux Ég-ypltfl 
l'usage d'ensevelir lescorpfl 
lien de les brûler; ils prenm 
aussi des morts le même souci 
que ce peuple el partagent ses 
croyances au sujet des enfer»; 
celles sur la divinité sont loules 
différentes. Les Egyptiens ado- 
rent la plupart des animaux et 
des images fabriquées; les Juifs 
conçoivent par l'esprit seul le 
Dieu unique qu'ils révèrent. Ils 
regardent comme des impies 
ceux qui avec des matières pé- 
rissables façonnent dc9 figure» 
de divinités à Timage des fa 
mes. Leur Dieu est un £1 
•prême cl éternel qui ne p 
s'imiter ni périr". C'est pdj 
qimi ils ne lolêrcat aucune II 
lue duns leurs villes el, à p 
forte raison, dans leurs It 
ils n'admettent point cette s 



1. Oe liiuioignnge en faveur de in croj'ancc a l'immcirlalili- (ilea &mt)s 1 
vilâgiâes) miirite d'être remarqué. Il est certain que relie croyance élit 
pandue cher, certaines sectes juives (p. ei. les Essâniens, fi, Jud., Il, l 

$•• trouve dans difféi'enLs écrits de Juifs hclléujsds : i'ageite dt Sa 
IV* livre des Uacchaliie», l'bilon ; mais il est forl douteux qu'à l'époqul 
Tudle elle eDl péni^lrë dans la géni^rntité de la oatian. Kemarquer tuai 
[iriJlenduc identité des crovances juives fl i-K.vpliemies ao sujet i 
fers. 

2. Cp. (rijiiVi, Vairon, ii" 12S,- el lliic^alée, § 5. 
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! rum mos absurdus sordidus- 
que. 



§ 6. Terra finesque, qua ad 
Orientem vergunt, Arabia 1er- 
minantur; a meridie /lîlgyplns 
objacet, ab occasu Phœniccs et 
mare ; septentrionem e latere 
Syriaî longe prospectant. Cor- 
pora hominum salubria et fe- 
rentia laborum; rari imbres, 
uber solum ; fruges nostrum a<i 
morem praeterque eas balsa- 
mum et palma». Palmetis pro- 



lation pour les rois, cet hon- 
neur pour les Césars *. Comme 
leurs prêtres chantaient au son 
desflùtesetdes tambours, qu'ils 
se couronnaient de lierre, et 
qu'une vigne d'or fut trouvé(ï 
dans leur temple*, quelques- 
unes ont cru qu'ils adoraient 
Bacchus, conquérant de TO- 
rienl; mais les deux cultes 
n'ont pas le moindre rapport : 
Bacchus a institué des rites 
brillants et joyeux; les coutu- 
mes juives sont bizarres et mo- 
roses \ 

Leur territoire, du côté qui 
regarde Torient, est limité par 
TArabio ; au midi s'étend l'E- 
gypte; à Toccident la Phénicie 
et la mer. Vers le septentrion 
la Judée s'étend longuement 
sur le flanc de la Syrie. Les 
hommes sont sains et robus- 
tes; les pluies rares; le sol fer- 
tile. Les produits sont ceux 
de nos climats et, de plus, le 



1. Gp. Apion, p. 11^0, qui f.iisail de colle abstention un crime aux Juifs; f>n 
sait le danger qu'elle leur fil courir sous Calij^ula. Tacite ne s'ap3rçoit pas 
combien cette aversion pour les iniajzesest en ctuitrailicliou avec le prétendu 
culte de l'àne qu'il vient de mentionner, ;; 4. Hien ne moiilre mieux sou 
manque de criti(iue et son peu de souci de 1 1 vôrit''. 

2. Cette vigne d'or trouvée dans le temple (Klorus, infru; Josèphe, Ant., 
W, 11, 3; H. Jul., V, 5, 1; Mischiia Milloth, 111, <S) ne doit pas être confon- 
due avec celle ([u'Aristobule offrit à Pompée et ijui (li^ura dans le triomphe 
de celui-ci (Strabon, n«» 52: Pline, XXXVII, i^ l?). 

3. Voir plus haut, Plutanjue, n° 00, 
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cerilas et décor, balsamuni mo- 
dica arbor; ul quisque ramus 
inlumuil.si viraferri adhibeas, 
pavenl vena' ; fragmine lapidis 
nul teala apeiiunliir; humur in 
iisu medcnliuni est. 



Pnecipuuiii moiilium Liba- 
num erigil,miium ilictu.laDtos 
iiiler ardures opacum Gduiuquo 
nivibus; idem amnem lorda- 
nem alil fundilque. Nec lorda- 
nes polago accipilur ; sed unum 
atquc aUcrum lacum înlcger 
perfluit, tertio rotinelur, Lacus 
immcDsoambitu, specie maris, 
saporc corniptior, gravitate 
odoris accolis pestifer, nequc 
vento impollilur, neque pisces 
aul siiclas aqtiis voliicres pali- 
lur. Inertes unda! superiacla, 
ut solido, ferunt ; perilï imperî- 
liquenandi perindenllulluntur. 
Certo aiini hitumea egeril; cii- 
ius legcndi usiim, ut cèleras 
artes, cxpericntia dociiit. Aler 
suapte nalura liquor el sparso 
acelo concrctus innalat; hune 
manu capluni, quibus ea cura, 



baume et les dattes, 
tiers sont grands el majes- 
tueux ; le bauiuici' est ptlil:^ 
mesure que ses rameaux 
gonflent de sève, si on les bl 
avec le fer, leurs veines se 
cent; il faut y pratiquer l'i 
sioti avec un éclat de pierre 
un tesson, Le suc quiendéi 
est d'usage en médecine 
La principale montagne 
s'élève en ce pays est le Lil 
chose étonnante, sous ce 
mat biùlanl elle reste Eri 
el fidfeile à ses neiges. C 
là que le Jourdain prend 
source el s'alimente. Le J< 
dain ne se jctlc pas liaos 
mer; mais après avoir travers! 
sans se perdre un lac, puis m 
second, il se déverse dans un_ 
li'oisiëmo. Ce dernier lac, d'i 
immense circonférence, 
semble ït la mer, mais ses eai 
ont un goût plus saumAlre; et 
la mauvaise odeur qu'il L^shale 
est Tuneslc aux habitanls 
ses rives. 11 n'est jamais 
par les vents; il ne souiïra 
poissons, ni oiseaux aqi 
ques. Les eaux, d'une nal 
inerte, supportent comme 



} un 

i 

;ailX 



1. Celle dcscriptiou parait Clrt n'si 
n" 153). 



>.le Plmr.XII. 35(n 




in siimma navis Iraiiiinl ; iiuk', 
nullo iuvaniG, influît oneral- 
que, doncc absciadas ; nec 
absoindere œro ferrovc possis : 
fiigilcniorem veslemque infec- 
lam sanguine *]uo femlniH per 
menses essolviintur : sicvete- 
l'cs auclores; sed giiari loco- 
rum iradunl tindantos biltiminc 
moles pcllî, maniiquo Iralii ad 
lillus; mox ubi vapore teirji;, 
v\ solis inameriiil, securibus 
cuneisque, ut Irabes aul saxa, 
discindî. 




curps solide les objels qu'on y 
jette; qu'oD sache ou non nu^er, 
on s'y soutien! sans peine. A 
une cerlaiae époque do l'un- 
née, le lac rejelle du bitume. 
La manière de le leeueillir a 
été, comme les autres arts, in- 
diquée par rexpérience. Gest 
une liqueur noire, qui surnage 
d'elle-mi^me, surtout quand ou 
l'épaissit en yjetant du vinai- 
gre. Ceus qui sont cbargés de 
ce soin la prennent alors avec 
la main et ta tirent sur le poni 
du bateau j puis, sans aucun 
secours, elle coule et remplît 
le navire, jusqu'à ce qu'on la 
coupe. Oq ne peut la couper 
ni avec le cuivre, ni avec le 
fer : on y parvient avec tlu 
sang et les vêtements lach^fi 
de sang menstruel'. Tel est du 
moins le récit des anciens au- 
tours. Mais ceux qui ont 6té 
sur les lieux prétendent que 
lies masses bouillonnantes de 
bitume sont rejetées par le lac 
et traînées à la main vers le ri- 
vage. Puis quand la chaleur de 
la lerre et la fiim- du soleil les 



■ cheiL jDSrplu.', B. Jul., !V, S, 1, i|ui a 



ï ftoule 



pid ua auteur plus ancien, le même auquel Tacite fait uUusioti par les 
mois vetereu auctores. Peul-^lre s'ii;{it-il de Posiilomus, (juoii|ue Slrabon 
dans l'exlrnit qu'il donne île cet auteur (XV, 2. i3) mcnliniine sim|ilcrneut 
^j8«» Mi SXil iiiaàSq î^pà (HUpra, p. I09), 
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§ 7. Haud prucul iiido campi. 
quos fcrunt olim uberes ma- 
giiisque urbîbus habilatos ful- 
Diinum îactu arsisse ; et manerc 
vesligîa, Icrramque ipsam, spe- 
cie lorridam, vim frugîferam 
perdidisse : nam cunula sponte 
édita aut manu sata, sive herba 
tenus aut flore, seu solilam in 
speciem adoievere, atra et ina- 
nia velut in ciDerem vanescunt. 
Ego sicut inclutas quondam 
urbcs igno ca?Icsti flagrasse 
coRccsserim, ilabalilulacus in- 
fici terram, corruinpere super- 
fusumspirilum, eoque felus se- 
getum et autumni putrescere 
reor, solo ea^Ioqne jiista gravi. 



At Belus amiiis iudaico mari 
inlabilur; circa cuius os lecta* 
arenœ, admixto nilru, in vi- 



oritdeBséchées,on les fend 
des liachcsetdes coins coi 
le boia ou la pierre. 

Non loin de là s'étendent 
plaines qu'on dit avoir été : 
tilea jadis et couvertes de g 
des villi's, mais qtii furent 
sumées par la foudre. U r( 
des traces de ce désastre ; 
terreclle-même, quiscmble; 
ter rempreinle du feu, a pei 
sa puissance produclricc:lou(i 
les plantes qui poussent d'elli 
m^mes, toutes celles que 1' 
sème, ou bien avortent k 
d'herbe ou dt^ Heur, ou. siclloi 
grandissent jusqu'à la propor- 
tion accoutumée, noircissent 
cl s'évanouissent en cendrei 
i'our moi, tout en accordantqi 
des villes fameuses ont pu êti 
brûlées par le feu céleste, jo 
suis convaincu qu'il suflit des 
exhalaisons du lac pour vicif 
le sol et corrompre l'air, et 
la cause qui fait pourrir loi 
les grainsetlousles fruits, c' 
celte double contagion de 1' 
et de la terre '. 

Il y a une autre rivière, 
Bélus, qui se jette dans ta 
de .luilée*; c'est à son cmbi 



mt 

i 



1. Id ennoro, Tadle parait s'impiror du Posidoniog iloul la ileirriplion ■ 

ù la base de celle il<; Sliabon, XVI, 2. 44. 

'i. C'est n lorl que Tncile plan- le li^lus en Jirdvi' : l'i-ilc rivii^rf sp jot 
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Irum excoqiluntur : modicum id 
littus et egcrentibus inexhaus- 
lum. 



S 8. Magna pars luda^sp. vi- 

cis dispergilur; habent et op- 

pida. Hierosolyma genti caput. 

lllic immensa". opulentiai tem- 

plum; et primis munimentis 

^rbs, dein regia, templum in- 

'imis clausum. Ad fores tan- 

'uim ludœo aditus ; limine, 

pr'i^ler sacerdoles, arcebantur. 



Dum Assyrios pênes Medos- 
q*^e et Persas Oriens fuit, des- 
p^clissima pars servientium; 
postquam Macedones praepol- 
luere, rex Antiochus, demere 
superslilionem et mores Grai- 



chure que Ton recueille des 
sables qui, mêlés de nitre et 
soumis au feu, donnent le verre. 
Ce rivage est de faible éten- 
due, mais les fouilles ne l'ont 
pas encore épuisé. 

Une grande partie des Juifs 
vit dans des bourgades dis- 
persées, mais il y a aussi des 
villes. La capitale est Jérusa- 
lem. Là est un temple d'une 
immense richesse; il y a une 
première enceinte fortifiée pour 
la ville, une autre pour le pa- 
lais, une autre encore plus in- 
térieure pour le temple. Les 
Juifs seuls avaient accès jus- 
qu'aux portes du temple; le 
seuil était interdit à ceux qui 
n'étaient pas prêtres *. 

Tant que TOrient fut au pou- 
voir des Assyriens, des Mèdes 
et des Perses, les Juifs étaient 
les plus méprisés des peuples 
esclaves. Sous la domination 
des Macédoniens, le roi Antio- 



^'^s la mer près de Ptolémaïs et apparlenait par conséquent à la Phénirie. 

"^Ur la description, comparer Pline, V, § 75 Jan : rivus Placitia sive Belus^ 

'^ '^ fertiliSf harenas pario liiori miscenut etc., et Josèphe, B. Jud., II, 10, 2. 

*• L'interdiction aux Gentils de pénétrer dans l'enceinte ou parvis du 

^''^ple est coniirniée, non seulement par Joséphe, l'Évangile cl la Mischna, 

^is par l'inscription du Musée de Constanliïiople, provenant du temple de 

/''Usalem et publiée par M. Clermont-(iannoau : Mr/jlva àXXovevr, elairojiejKyOai 

^ y^^ ToO iCÊpi To tîpôv Tji'jçaxTOvi xa: T:£pt66Xov • b; l' av Ar.çOr, tavTw aÎTio; ëatai 

** "cb £$axoXo*j6£ïv Odcvarov (cp. la reproduction cheîj Stade, Geschichte '/es 
^'^'A'e* Israël^, II, 268), 
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corum darc adnisus, quoininus flins eulrepril de détruire lenrs 
tiBlerrimam genlem ïn melius siiperslilions el de leur donner 



nularet, ParLhorum bello pro- 
liibilus esl; nam ea Icmpostalo 
Arsaces descive rat. Tum luda-i, 
Macodonibus invalidis, Parihis 
nondum adultis (el Komani 
procui eranl) sibi ipsiregcsim- 
posuerc; qui mobilitatc \a\g\ 
ospuisi, resiimplaperarma do- 
minalione, fugas civiom, ur- 
bium everaioncs, fralrum. con- 
iugum,parentumueces,aliaque 
solila rcgibusausi, superslilio- 
nfitn fovebaiit, quia honor sa- 
cerdolii rirmamoiiliini potetiliip 
adsiimebattir. 



S 9. Roaianoruni primus Cu. 
Pompeius ludajos domuit tern- 



ies mœurs grecques pour réfor- 
mer ce peuple exécrable. Mais 
la guerre qu'il dut faire aux i'ar- 
lliesinteiTompilsODprojet ;car 
L'ti ce temps-là, Arsace s'élsil 
révolté'. Alors, tandis que le& 
Macédoniens s'affaiblissaient, 
el que les Parlhes n'avalent pas 
oncore atteint toute leur force 
(quant aux Romains ils étaient 
Uoploin),le3juifs se donnèrent 
eux-mêmes dos rois. Ceu&ci. 
chassés parla fouloinconotantir. 
ressaisirent leurponvoirparle» 
armes. Exils de citoyens, ruine* 
de villes, meurtres de frtre», 
d'épouses, de parents, tous les 
crimes ordinaires des rois, ils 
les commirent ; ils entrete- 
naient la supersti tion parce que 
le respect pour le sacerdoce 
qu'ils s'arrogèrent alTermÎM 
leur puissance. 

Cn. Pompée est le premîe 
des Romains qui ait dompta 



plumqueiurevicloriaîingrcssus les Juifs el soit entré par droit 
esl : indevulgatum. nullaintus de conquf^le dans leur leniplo^ 



Qisdfl 

remîM™ 
ompté 
r droit 
niploLU 



1. 'facile commel ici une confusioJi. Il esl vrai qu'Antiochus Êpipl 
périt dans une eipéditinuc^nutrelcsParlhes, inaiB4'insurrection d'ArureHl 
antérieure de près d'un siècle (250 av. J.-C. environ) Pual-êtn^ touuroi'. 
doJl-oa prendre le nom Arsaait dans son sens ^énéri<|ue, el ilâieirtrat litBi 
celui de « fairâ lu gucri-e ». rompre une allinni-e, 

2. Ii3aïnnl J.-C 



(Inuni t'fligie, vacuiiin sedoin t'I 
inaniu arcanu. Miiri Hlorosoly- 
morum diruti; dclubruin man> 
sil. 



Mox civilî înlci- nos belln, 
posiqii&m in dilioncm M. An- 
tonii [Oriuntîsl provinciie cos- 
seranl.res Parlhorum Paconis 
[udxa poliliis interfeclusquc a 
P. VeDtidîo, cl Parllii Irans Eu- 
phralun redacU : luda'os C, So- 
tàti!^ sulipgil. 



l Regnum ah Antonio llerodi 

klum Victor Aiigustus auxit. 

[bsl mortcm Uerodis, nîliit 
»pectato Ca-sarc, Simo qui- 

tkin rogium nomcn invaserat, 
ï» a Quintilio Varo, oblincnte 
Suriani. pnnilus ; ol geiiU^m 
coorcitam lilieri Ilcrodistripar- 
lilo rexere. 



I.>ii connut alors ijii'il n'y avail 
à l'ialérieur aucune imag;e des 
dieux, que la place élait vide, 
et que lea secrcladu sanctuaire 
u'élaienl rien '. Les murs de 
Jérusalem furent rasés ; mais 
le temple rcsla dcboul. 

Rionlâl la guerre civile ayant 
éclaté parmi nous, tandis que 
les provinces orientales étaient 
sous la domination de Marc 
Antoine, le roi des Parthes, 
I^acorus, s'empara de la Ju- 
dée '. Il fui tué par P. Venti- 
dius et les Partîtes refoulés au 
delà de l'Euplirate ^ C Sosîus 
soumit alors les Juifs. 

Le royaume fui donné par 
Antoine à Hérode, dont Au- 
guste augmenta les élats. Après 
la mori d'Hérode. sans allendre 
l'agrément do l'empereur, im 
certain Simon usurpa le titre 
de roi. Celui-ci fut chfHié par 
Quinlilius Varus. alors gou- 
verneur do Syrie, et la nation 
ramenée à l'obéissaDCe fut par- 
tagée entre les trois enfants 
d'Uérodp '. 



1. Ici Tacite oublie su Table de l'image il 
\ 40 tiTunt J.-C. PacoruH fiait non le r 



i des Pnrilies, i 



Bel 38 avant J.-C. 
. Sor l'épisode peu important de Siman(( avant J.-C.) i-4mparerJos>'>plir! 
If., XVll. 10, 6 (= B. Jud., II. *. 2). U (iuprre de Vnrus est menlioiinrto dnn^ 
.. A)HM, I, 1 et peul-fU-e ilsns If Sflrr olam. 
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Sub Tiberio quies; dein iussi SûusTihfereonfut Iranqiitllp. 

a Gaio Ciosare eflïg:iem eiua Mais Caius César leur ayani 

in templo locare arma potins ordonné do placer sa staluc 

sumpseic; quem motum Cw- dans le lemjile, ils préfêrèrenl 

saris mors diremit. Claudius, prendre les armes ; la mori de 



* 



defunclis rogîbus aul ad mo- 
dicum redaclis, ludwam pro- 
vinciam equîtibus romanis aul 
liberlis permisit, e quibus An- 
tonius Félix, per onmem seu- 
viliam ac libidinem , ius regium 
serviliingcnioexercuil, Drusil- 
la, Cleopalra? et Antoniî ncpte, 
in matrimoiiium accepta, ut 
eiusdem Antoniî Félix progo- 
ner, Claudius nepos esset. 



«i 10. Duravil lamen palîenlia 
ludieis usque ad Gesaium Flo- 
rtim procuratorem : sub eo bel- 
Inm orlum ; et comprimt're 
cœplantem Cestium Gatlum, 



l'empereur arrêta co moQvi 
ment'. Claude, voyant leurs 
rois morts ou réduils à peu de 
chose, livra la province de Ju- 
dée à des chevaliers romains 
ou à des affranchis; parmi ces 
derniers, Antonius Félix, se li- 
vrant h toutes sortes de cruaui. 
lés et de débauches, exerça 
loiilé d'un roi avec le cœur 
esclave". Il épousa DrusilJ 
petite-fille d'Anloi no et de Cleo- 
pAtre, de sorte qu'il se trouva 
le pelil-gendre de ce même .An- 
toine dont l'empereur Claudi> 
était le pclit-fiN '. 

Pourtant la patience desJuirs 
dura jusqu'au temps du pro- 
curateur Gessius Florus : som 
lui la guerre éclata'. Ce.stius 
Gallus. légal de Syrie, 



ti au- 

t 



1. Janvier il. Sur wt épisode, cp. Josèplie, Aii(.. .VVIll,»; B. Jud..lW 
l'hiloii, Uuulio ad Caium. 

Z. Son gouverne me lit se place entre 52 et 60, F6ll\ et son trbrt P«llu él 
dus atTranchis d'Antonin, mère dfi Cluiide. 

3. Tacite piiralt avoir courotidu la première rcmmc dp Félii, dont Ji 
eit en réutilê inconnu, arer sa seconde femme Drusiila, fille d*.^: 
(cp. Scliiirer, I, 47t), note 2*3). La première femme litait sans doute If 
iuba et de CléopAIre Séténé -. Suétune {Claud. . ZH) appelle Péiic Irium regti 
maritum; on ignoro le nom de la troisième ■■ reine •■, 

i. MaifiSaprâsJ.-C. 




Suria; legatum, varia prœlia ac de l'étoulTer et livra difTérents 

saîpius advcrsa excoperc. Qui combats dans lesquels il fut le 

ubifaloault%(liooccidit.mis3u plus souvent battu. Cestius 
Neronis Vespasianus, fortuiia 



fumaquc ot cgregiïs niinisLrîs, 
iiitra duas .Tslates cunrlacam- 
porum omncsquc, prifter llie- 
rosoijma, urbes victore exei- 
citu lonebat. Proximus annits 
civil! bello inlentus quantum 
ad ludœo.s per olium Iransiîl. 
Pace per Ilaliani parla, et ex- 
lerna! cm;i; lediere : augebat 
iras quod soli ludaii non ces- 
sissent ; simul manore apud 
excrcitus Tilum, ad omnes 



principalus n 
susve, utilius 



»vi evenlus ca- 

'idobatur. 



r 



su. Igitur caslris, uti dixi- 
mus, ante mœnia Ilierosolymo- 
rumposilîs, insiruclasiegioncs 
osLenlavit. ludœi sub ipsos mu- 
res struxereaciem, rébus socun- 
dls longius ausuri, et, si pelle- 
rentur, paralo perfugio, Missus 



mort lie maladie ou de cha- 
grin', Vespasien, envoyé par 
Néron, servi par sa forlnno, sa 
renommée et d'excellents lieu- 
tenants, parvint en deux étés à 
soumeUre avec son armée victo- 
rieuse tout le plat pays et toules 
les villes, excepté Jérusalem'. 
L'annécsuivanle", occupée tout 
entière h la guerre civile, se 
passa sans aucune entreprise 
du ci^té des Juifs. Mais l'Italie 
pacifiée, les soucis extérieurs 
reparurent. On s'indignait sur- 
tout que les Juifs seuls u'eus- 
scnl pas mis bas les armes. En 
outre, il semblait à propos de 
laisser Titus à la tétc des ar- 
mées, pour qu'il pût parer à 
Ions les événements et tous les 
hasards d'un nouveau règne. 
Il vint donc placer son camp, 
comme nous l'avons dit, de 
vaut les murs de Jérusalem 
et montrer h l'ennemi ses Iii- 
^nous en bataille. Les Juifs ran- 
gèrent leurs troupes au pied 
même des murs, ayant la fa- 



1. Au commeiii:enninl de 67. 

2, Les iMinpii^rties de Vespasien occupenl pridcipiilemenl l'étii 67 el li; 



I 



I. A purtir ilf juillet OU. 



A 



in eos eqiios cuni expedilis co- 
lioilibus ambiguë cerlavîl, Mox 
L'cssere liosics et sequentihus 
iliebus crebra pro porlis prœlîa 
scrcbant,donccassi(luis(IamQis 
inlra mœnia pellcrenlur. Ro- 
mani ad oppugnandiim versi ; 
iicquo enîm dignum vicliïbatiir 
famum tioslium oppcriri; pos- 
i.elianl']uo perîtula, pars vir- 
liiti!, mulli fcrocia et cupidiiie 
prœmiorum, Ipsi Tito Koma et 
opesvoluptalesqui'anlt! oculns; 
ac Di slalim Ilîerosolyma conci- 
derent, morari videbanlur. 



.Scd iirbeni.aidiiani ai Lu, opé- 
ra molesque lirmavci'ant, quis 
vel [danastilismunirenlur.Nam 
colles in immoiisum odi- 
los claudcbant mûri per arleni 
obliqui aut inlroi'aus sinualî, ut 
latera oppuguantium ad iclus 
palescerent , Exlrcma riipîa 
abrupla, et lurros, ubi mous 
iuvisset, in sexagenos pedcs. 






culte de s'avancijr plus loînii 
le sort leur élaît tavorablc.el 
sûrs d'uDe retraite s'ils élai< 
repoussés. On envoya coi 
eux de la cavalerie et de» 
horles légères ; le combat 
indécis. Bientôt l'ennemi se re- 
plia el les jours siiîvauts il y iiit 
de fréquents engagements de- 
vant les portps, jusqu'à ce que 
les Juifs eussent été Forcés par 
des perles continuelles à se re- 
tirer derrii;re les murailles. Le* 
Romains s'occupèrent alors d« 
préparer l'assaut. Attendre qui' 
l'onnenii fût réduit par la fa* 
mine leur semblait indignu 
d'eux ; ils demandaient dei 
dangers, les uns par valeur, 
beaucoup paramour du sangel 
du butin. Pour Titus, il voyait 
■tome, SCS richesses cl ses plai- 
sirs, qui, si Jérusalem ne tom- 
buil pas immédiatement, lui 
s<>mblaienl trop difTérés. 

.Mais la ville, batte dans ma- 
assiette très forte, était encon- 
défendue par des ouvrages et 
des remparts qui, même dan.'* 
la plaine, l'eussent rendue res- 
pectable. Il y avait deux col- 
lines, extrêmement élevées, en- 
tourées d'un mrir artislenienl 
construit dessinant des courbes 
cl des rentrants, qui metuienl 




inler devexa in cenleiios vice- 
nosquc atlollobanliir, mira spe- 
cie.acprocul inluentibus pares. 
Alia intua mœiiJa regiip cir- 
cumiecla, conspiciioquc fasli- 
gio lurris Antonia, in honorem 
M. Anlonii ab Herode appel- 
lala. 



ï 



S lâ.'rijm[j|mii in nioiluin ai- 
cis, proprjique mûri, lahoru ol 
opereanlealios;ip(i,Tpnriiciis. 
quis tcmplum amljibalur.cgro- 
giam propugnaculiim. Foq» 
perennis nt|ua>, cavati sub Icrra 
montes, tt piscimi- cislL-rnii'qtii; 
servantlis imbribiis. Pra-vide- 
raal condilores, ex diversi- 
tate monim, crcbra bclla : indc 
eiincia tjuamvis advcrsiis lon- 
gum obsifliiim; cl a Poinpeio 
expugnalis mclus atqiio usus 



le liane de l'assaillanl à décon- 
verl de Ions côlés. Ces murs 
porliiicnl sur un rocher laillé à 
ix pic; des tours s'élevaient, 
hautes de soixante pieds sur 
les éminenccs de la monta- 
gne, de ccnl vingt pieds sur 
les dtipressious' ; elles étaient 
d'un aspect admirable et, vues 
de loin, semblaient toutes pa- 
reilles. D'autres for lificat tous 
étaient b&ties en dedans, autour 
du palais, entre lesquelles se 
distinguait par sa hauteur la 
luur Antonia, aiusi nommée 
par Hérode en l'honneur de 
Marc Antoine*. 

Le temple lui-même était 
une espëcti de cîtadotle, ayant 
une enceinte particulière, plus 
forte et pins achevée que les 
autres ouvrages : les portiques 
mêmes qui régnaient autour 
du temple formaient une excel- 
lente défense. Il y avait une 
fontaine intarissable, de vas- 
tes souterrains sous la mon- 
tagne, des piscines et des ci- 
ternes pour garder l'eau des 
pluies. Les fondateurs avaient 



(. Jos^-ptieffi. Juii.,V. i, 3)i5ïhIui; la hnul«ur des tours à 20 (.-outtûes, soit 
30(riecls, aui<juel« il faut ajouter la liauleur du mur lui-même t'valuée au 
même cltilTre (ib., 2) : ou obtient ainsi le ctiilTre de 60 pieds indiqué par 
Ttcile. 

2. Cp. Josi^plu', Aiil.., XV, K.Ô.elc. 
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plcraque monslraverc. Atque 
per avaritiam Claudianorum 
temporum, empto iure mu- 
niendi, struxerc muros in pace 
tanquam ad bellum, magna 
colluvie ci ccterarum urbium 
cladc aucti ; nam pcrvicacissi- 
mus quisque illuc perfugerat 
coque sediliosius agebant. 



Très duces, lolidem exercitus. 
Exlrema et lalissima mœnium 
Simo; mediam urbem loannes, 
quem et Bargioram vocabanl; 
templum Eleazarus firmaverat. 
Multiludine el armis loannes 
ac Simo, Eleazarus loco pollc- 
bat. Sed prœlia, dolus, incendia 
inler ipsos; el magna vis fru- 



prévu que l'élrangelé des 
mœurs juives serait une cause 
de fréquentes guerres. De là 
tant de précautions contre le 
plus long siège. Depuis qu'ils 
avaient été pris par Pompée, 
la pour et Texpérience leur en 
avaient suggéré encore davan- 
tage. Sous le règne de Claude, 
où tout se vendait, ils achetè- 
rent le droit de se fortifier, el en 
pleine paix ils élevèrent des 
murs comme pour une guerre* , 
s'augmentant du ramas de tous 
les vagabonds et du malheur 
des autres villes, car les plus 
scélérats trouvaient chez eux 
un refuge. Aussi la ville étail- 
elle un nid à séditions. 

Il y avait trois chefs et au- 
lant d'armées. Simon occupait 
la première enceinte qui était la 
plus considérable ; Jean, qu'on 
nommait aussi Bargioras, le 
centre de la ville*; Éléazar 
s'était fortifié dans le temple. 
Jean et Simon avaient l'avan- 
tage du nombre et des arm(»s, 



1. (>[)oiidîint res nouvelles fortifications, coiniiiencées par Apippa l", 
Turent arrêtées par ordre de l'empereur : Josèphe, An^, XIX, 7,2; /j. JuJ.M 
11,6; V, 4, 2. 

2. Tacite se trompe : c'est Simon qui portait le nom de Bar (iiora (« Hls du 
prosélyte?»); cp. Josèphe, B, Juti.,!!, 19, 2, elc. Jean est connu sous le nom 
de Jean de (liscala. Celte erreur seule prouve que Tacite n*a pas consulte 
Josèphe. 




nti ambusla. Mox loannes, 
lissis pprsppcietn sacrificanfli 
[ui Kleazarum manumque cius 
fetrunCiireDt, templo potilur: 
in duas factiones civitas 
disccssit, donec, propinquao- 
libus Romanis, bellum exler- 
num cnncordîam parerel. 



S '3. Evcneiaiil prodigia, 
oiie neque hostiis neque volis 
liarc fas habet gens supersli- 
Honi obnoxia, rellgionibus ad- 
Wrsa. VisîE per ca;li]m con- 
irrere acies, rutilaDlia arma, 
il subito nubium ignc collucurt; 
nplum. Aperlit repente delii- 
; fores el audila maior bii- 
liiana vox, exccdcre deos ; si- 
mul ingcnsmotusexcedeiitium. 
dasi pauciinmelum trahebanl : 
pluribus persiiasio inerat anlj- 
quls saccrdolum lilerîs cunll- 
ueri, ei) ipao lempore fore ut 
valescercl Orions, proFeclique 
Iuda>a reruni potircnlur. Qua- 
nbages Vespaaianum ac Ti- 
Biin pru>dixei'al; sed vulgiis, 



Eléazar celui du lieu. Ce n'é- 
tait, entre eus. que batailles, 
trahisons , iucetidîes , où fut 
consumée une grande quantité 
de blé '. Bientôt Jean, sous pré- 
texte d'offrir un sacrifice, en- 
voya des gens assassiner Eléa- 
zar et sa troupe, et s'empara 
du temple '. Ainsi la ville se 
partagea en doux factions jus- 
qu'au moment où, l<is Romains 
approchant, la guerre exté- 
rieure rétablit la concorde. 

Des prodiges étaient surve- 
nus, prodiges que celte nation, 
à la fois pleine do superstition 
et ennemie des pratiques reli- 
gieuses, Qe se permet d'ex- 
pier ni par des viruXj ni par 
des victimes. On vît dans le 
ciel se heurter des armées, étin- 
celer des armes ; le temple 
s'embrasa tout à coup sous le 
feu des nuées. Les portes du 
sanctuaire s'ouvrirent d'elles- 
mêmes et l'on entendit une voix 
surhumaine crier : ic Les dieux 
s'en vonll » et en même temps 
un grand bruit de départ. Mais 
peu de gens voyaient lit un 
sujet de crainte ; la plupart 
croyaien t, selon des parulescon- 



. Cp. Josèplio, V, I, S. 
t. Joséphc, V, 3, 1 (iivrit 70). 
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more humana; cupiilinis, sibî 
laotam falorucn magniludioem 
iiiterprelali, ne advorsis qui- 
(iem ad vera mulabantiir. 




! 



tenues dans les livres des 
Lres, que dans ce temps-là TU- 
lient devait prévaloir et que de 
lu Judée sortiraient les maîtres 
du monde '. (^el oracle équivu- 
que prédisiiit Vespasien et Ti- 
tus. Mais le vulgaire, parcvtte 
faiblesse naturelle à la passion 
humaine.interprélailkson pro- 
fit CCS magrnifiqucs promesses; 
les malheurs môme ue le ra- 
menait'iit point û la vérilé. 

Le nombre des assiégés de 
tout ûgeet des deux seses s^^ 
levait, dil-on, fi six cent mille! 
On avait donné desarmesàtoi 
ceux qui pouvaient en porter 
cl le nombre on excédait im 
proportions ordinaires (dans 
une population assiégée]. Mëmr 
acharnement chez les hommes 
et chez les femmes ; s'ilseussent 
été forcés de <]uitter leurs de- 
meures, ils craignaient la vie 
plus que la mort. ^Ê 



rattaclie tiu muuveuR-nt iiii;s«Uniqae et ^B^ 
., 4; Joseplie, B. Jutt.. Vf, 5, j : Ti ti Mp" 
'i' XP<lot*°< â|iTi6a)>o; i\Ltiia; et ni; IijivTc lii^tr 

ItitXai iinaSot, xai noliVol lùv oejùv îslniïtiiaaf 1^^^ 

'lowJals; aÙT«iipaTapo;. La similitude des lermes a hit croire (Gieseler, î 
rer, It, 436, etc.} que Tacite «l Suêtotie avaient puifû ilans Josiph«; 
croyons que celte opinion c'est pas Tondée, au moins pour Tacite. t)'«f>r^ 
Orose (Vtl, !)i 2), la prédiction aurait élË rendue in Carmdo monte, mm iS 
n'y a U sans doute qu'une coufusion née d'une iRclurc rnpide rfe Sueloiic. 
2, On lit chez ©rose, Vl(, 9, 7 : Stxtfnta mitia iudxwiim lo tmlUi inltrfKU 



Multitudinem obsessorum 
omnisielatis, virile ac muliebre 
secus.sexcenta millia fuisxe ac- 
cepimus. Arma cunctis qui ferre 
posseul, cLpIuresquam pro nu- 
méro audebant . Obstinalio viris 
feminisque par; ac, si Iransferre 
sedes cogerentur, maior vit;f 
metus quam morlis. 



'^ 



t. Sur cette pruptiêlie, qui a 
calyplique, cf. Suétone, Ve«pn 
aÛTOÙt iiàXiora npà; tbv «DJLiiioi 
[iîvac Tpj|t|tiffiVi 
oîx9U(ii»il(. Tôt 



tianc adversus urbeni gen- 
temque C%sar Tilus. quando 
impeliis et subita belli locus 
abnueret, aggeribus vineisque 
cerlare staluil. Uividuatur le- 
gionibus munia; et quies prii'- 
liorum fuîl, donec cuQCla espu- 
gnandis urbibiis teperla apud 
velercs aul aovis ingcniis slruc- 
rentur. 
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Cûfilre celle ville et contre 
celle nalioD, le lieu ne se prt-- 
taot pas à un coup de m<iiti, 
Titus César résolut d'employer 
les levées de terre el Ils nia- 
cliities. Cliaque légiuQ rei^ut sa 
(âcbe ; el Ion suspendit les 
combats jusqu'à ce que I on eût 
dressé tous les engins ancien- 
nenient imaginés pour l'atta- 
que des places et d'autres qu'on 
inventa alors'. 



Cornélius et Surlonius refentnt; nv.ûs Suétone ne parle jiiis du nombre des 
morts el la ciUtion de Tacile, qui se rapporte à notre leiLe, prouve qu'Orose 
l's mal uoDipris. Josëphe el d'après lui EusL'be et Oruse évoJuent le cfaiiTrc 
total dos morts A un million cent mille. 

1. Las pages de Tacite qu'on vient de lire sont comme le résuméetlaquinles- 
seui^e des opiaions.des ignorances et des préveo lions du monde gréco-romsin 
au sujet des Juifs : un commentaire nous eulralnerail trop loin. En somme, 
M morceau fait peu d'honneur au spns critique de l'historien, à sn générosité 
envers un ennemi vaincu cl surtout ii son dé^lr d'atteindre la véHlé. Son 
aperçu de l'Iiitiloire juive (§g 8-9} est un résumé supertlciel où ne manquent 
pas les erreurs, non plus que dans ce qui subsisle du récit de la guerre 
de Vespssien (g^ 10-13). ^ous croyons que imlle pari Tadte n'a fait usage 
de Joséptie ou de Juslus de Tibériade, et que ses souives sont Anlonius Julia- 
nus (supra, n° 163) et l'uuvrage historique de PIme : A fine Aufidii Baifi, 
peul-élre aussi les Mêmnirts de Vespasien (Josèphe, Vila. c. 65) Pour la idéo- 
graphie de la Judée (^ 6-7], Tacile parait avoir utilisé Posidonios el Pline. 
Endri son tableau de l'oriKineel des croyances des Juifs (g§ 2-5) est pris, sans 
rédeiion et sans crainte des contradictions les plus firosssiéres, dans iiD 
pamphlétaire alexandrin, probablement Apion Les presti);es du style ont 
donné à ce morceau baulain et souvent mensonger une autorité el une iu- 
flueuce qu'il était loin de mériter. 

Parmi les nombreuses app ri! ci «lions dont noire texte a été l'objet, citons 
J. H. BiBCler, In Tacilt primordia Annalium H HUlorias eommentaHo (Slras- 
bourg. 166*). p. 823; Reusss. youwUe fi^uue de théologie, 185:», p. 302; 
Renan, h'S Évangiles, p. 39t suiv.; Hild, Bévue d» Études juives. Xi, 174 
tuiv. ; ïichûrer. II. 519-55^: Bernays. Gei Abhnndl.. Il, 173; Thiaucourt, Ce 
ipu Tttdttditdes Juifi,Be<aue des Éluda juives, XIX, 57 suiv.; XX, 312, 
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181. 



- Kr. i et 2 iluliii, cliez Suliiicius Sewr 



, Ctironif/uc, 11. 3HM 



S^'-i. ludsei obsidiorie clausi. 
(]uia nulle noque pacis neque 
(Icdilionis copia dabalur, ad 
C3:tremun) famé interibanl, pas- 
simque via; oppleii cadaveri- 
bus cœperiî, vîclu iam oflicio 
humandi: quin umiiia nofanda 
esca super aiisi ni; humanis 
quidem corporibus peperce- 
l'unt, nisi qua; eiusmodi ali- 
mcults labes priiTÎpueral... 



g 6. Fcrlur Tiius adhibilo 
consilio priuii délibérasse, au 
lempluiii taiilioptii'iâ everterel. 
Etenim nounullîs videbalur 
a;deni sacralam, ultra omnia 
murtalia illu»U'cm, non opor- 
leredeleri, quas servala modes- 
liatromanœ teslimoaium,dirula 
perconem ci'udelitalis uolam 
praîbciel. Al contra aliî el Tilus 
ipse everlendum iupiimis lem- 
plum censebanl, quo pleiiius 
Iuda.'orum ol Cbrislianoiuin 
t'«ligio lollereliii' : ijuippi; lias 



Les Juifs, pressés par le 
siège, sans espoir de paix ni 
de capilulalioQ, péiissaienl en- 
fin par la famine ; les lues 
commeiicèreul à se remplir de 
cadavres ; ou négligeait le de- 
voir de les ensevelir. Après 
avoir osé toutes les abomina- 
lions en maliëre de nourrilurc. 
ils no s'abslenaieul même plut 
do cbair bumaine. D'épargnant 
que les cadavres que la conta- 
gion rendait impropres à l'ali- 
menlalion'. 

On ilil que Titus, S] 
réuni son conseil, mit d'aborf' 
en ilélibérallun s'il fullait Ai.- 
Iruire le temple, moDUmcal 
d'un si grand travail. Plusieurs 
pensaient qu'il ne fallait pss 
renverser un édifice sacré, il- 
lustre entre tous les ouvra^res 
mortels : en l'épargnaul, on 
laisserail un témoignage de la 
modération romaine ; en le rui- 
nant, on imprimait au uoni ro- 
main une nélris.surc êleruelU 
de cruauté. D'aulicit, au cou- 



laii- 

4 



1. Sur lessraijcs dt- ramiii 
13, 3; 13.7; VI, 3, 3. Le têm 
Burnavs (Ces. AU,., tl, 1:9) 



à-iT\i \a ville ansiégéu cf. Just'plie, B. >ui/.. V. 
ignage de Suipice Sévère {= Taejle) a fnil doulrr 
lu rêalKÉ ou de la sincérité des prop«siUoB* _ 
r Josephe à Titui (V, 0, 2; VI, 2, 3; 6, 2, 
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reIigiones,licet contrarias sil)i, traire, et parmi eux Titus, in- 
iisdem tamen ah auctorihna sistaiont vivement pour la dcs- 
profcctas; Christiano!! ex lu- Iructiondu temple, afin^'abolir 
âseU esstîtisse; radice sublata plus complèloment la religion 
slirpem facile peritnram. des Juifs et des Chrétiens, Ces 

religions . quoique hostiles 
entre elles , provenaient des 
mfmes auteurs; les Chrétiens 
litaient sortis des Juifs; la ra- 
cine arrachée, la lige périrait 
plus facilement'. 

1. Ruliliiis Numatianus (tn/Vn, n° 215) appelle aussi le jiiilaJame radix itlul- 
titix {slullitia désigne le chrisliauisinc). Cf. lit noie ri'lisener sur Bernays 
(Gei. Alih., Il, 175). D'après Josi^phe qui rncontp le même conseil de çuerre 
{VI, 4, 3), Titus auroil, au coulmire, opiné en Taveur de la conservation du 
temple et un accident seul aurait ensuite conirarié ses généreuses internions. 
Bernays, le premier, a minlré {Gesnmmelle Abhandhmgen, II, 159-181) que le 
réeit de Sul|>icius Severus remonte il Tacite et mérite probablement la pré- 
férence sur la version officieuse de loji&phe. Toutefois la mention du christia- 
nisme est suspecte et pouiTait appartenir au chroniqueur chrétien fprétre 
.iquitaJn qui écrivaiL au commencement du v> siùcle]. Orose (Vil, 9), dont le 
Tf-eh pnrHlt remonter aussi en partie h. Tacite, ne se prononce pas sur l'opi- 
nion de Titus : quod tamra (templumlpoïl^uawi m poUstntem redaclum opert 
ali/w •tMi(]uitate suspcxil. diu delilieravit utrum {unguiim incilamentutn Itw- 
(jum incenJfret un in lestimonium fictorix reservaret. Mais un peu plus loin : 
Itaqw Tilun, imperator ab exereilu pronuntialus, lemplum in Hierosolymia in- 
emdit ne diruit. 
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PTÏÎjÛs Hadriamis, né en "6, tn 
diins divers genres de litiéraUire. 



ISV. — Lelire d'Hadrien citer par son affranchi Pbl^gon (de Tratle*] 
et d'après ceiui-ci par Vopiscus. Vie de Saturninus, e. 8. 



Hadrianus Augtislus Ser- 
vietno consii/i' snbilem. 

^gyplum qiiam mihi lauda- 
bas, Serviaoe canssime, lotam 
didici levem et ad omnia famse 
momcnla volitanlem. lllîc qui 
Serapcm colunt ClirisLiani siint 
et devoti sunt Serapi qui se 
Christi episcoposdicunl ; nemo 
îllicarchisynngngusIudfHonini, 
ni^mo Samarilcs, nemo Chris- 
tianuriim presbyier non matlie- 
malicus, non liaruspex, non 
aliptes. Ipse ille patrtarcha 
cum .Egyptum veneril, ab aliis 



Hadrien Aitijtiste à Sfrvia- 
nus, connu!, salut. 

Celle Egypte quû lu me van- 
tais, cherServianusJfi l'ai trou- 
vée légère, inconïtanle, chan- 
g-eaatau moindre bruit. Là ceux 
qui adorent Sérapîs sont cliré- 
ticns, et ceus qui se disent év^ 
ques du Christ aonl les dévols 
tle Sérapis; on ne trouve \k au- 
cun archisynagogue juif, uri- 
cun Samaritain', aucun prflre 
clirélien qui no soit ai 
trologue, haruspice ou cbi 
tan. Le patriarche loi-môm*! 



il as- 



1 . 1. Iiilius Ursus Servi.inua, beau-frËro d'Hadrien, consul pour la liitisiËniP 
fiïisen 13i; la lettre est probablement du celle année. Le sec on d consulat dr 
^r^rvianus tombe ea 102, loQjjtemps avnnt l'aTëneinent d'Hadrien. 

2. L'nrrliisynnt-'>gue était, dans toutes les coininuniitilâs de In di«( 
juive, le [jersonnace chargé de diriger le culte et de mainleair le bOD ont 
dans la synagogic. Op. SdiUrer, !I, 364-7. 

U. Sur l'établi^seriieot des Sarnurituitis en Ëfjyple sous Ttol^mée Sol*r,â 
Josëphe, Ant., XII. I. 

4. Il s'apildu i..ilriarchejuif, résidant en Valesline, chef de la nalionJiriJ 
dipuis la ruine Ho l'indépendance natioualo : e'esl là plus ancien leile paft<f" 
qui inenlioune ce ilignilairc. D'après Grietï {(ieschichlt dtr 3udtn, IV, IW, 
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Eerapidem adorare. ab atiis co- 
kiturChristum...Unusiilis<{eus 
Bummus est : hiiDc Christiani, 
fcunc [udxi, hune omnes ve- 
neranlur (l't) génies. 



quand il vient en Egypte, est 
forcé pur les uns d'adorer Sé- 
rapis.p^r les autres le Christ... 
Li^ur seul dieu est l'argent ; 
c'est lui qu'adorent les Chré- 
lieus, \es Juifs, loul le monde. 



SUETONE 



4 



C. Sueloaius Tr.iiiquillus, environ 75-100 après J.-C. Philologue et bislo- 
âen, Nous wtom nonserv-é ses Vies des doute Césars. 



183.— Dn->i: 



la summo publico luctu eif- [Après la mort de Jules Cé- 
terarum genlium multiludo sar), dans cet immense deuil 
circulatim suo qua-que more public, un voyait déRIer la 



lamcnlala est , pra'cipueque 
fudifi, qui eiiam unclibuscon- 
Ltioiiis biisliiui fi'L'quenlarunl. 



foulu des nations élrangères, 
se lamentant chacune à sa ma- 
nière, les Juifs surtout, qui 
veillèrent même auprès du bû- 
cher plusieurs nuils de suite ■. 



tS4, — Divus Augustus. c. 93. 

Poregrinarum cffirimoaia- Quant aux dévotions étran- 
Prum sicul vcleres ae praiceplas g'eres, autant il avait de res- 

|> éd.) il s'ftgiruit de ttabbi Josué beii Ilananya ilonl le Talniud ra|iporte di- 
•rsenlreltensuTec^ren)prreur(Sacber,if<iiia(»ArJ/'{, 1882. p. 4Bf el48t »q.)'. 
U il est peu probable que ce persunnagu ail exerc<^ le patriarcal. 
, Mars ii avant J -C. Les regrets des Juifs étaient Juiliflés par la faveur 
iQue Osar leur uvait lëmoigoée pii JudOe, à Alexumlrie et en Asie Mincui 
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reverenlissime coluil, ila cèle- 
ras contemptui habuil... Non 
moiio in peragranda ^gyplo 
paulo delleclere ad visendiim 
Apin supersedit, sed et Gaium 
□epotem, quod ludœara prse- 
tervehens apud Ifierosolyma 
non supplicasset, conlaudavit. 



pect pour celles qui éîaienl* 
consacrées par le temps et les 
lois, auiant il montra de mé- 
pris pour les autres... Eo 
Egypte, il dédaigna de se dé- 
tourner un peu de sa routu 
pour voir le bœuf Apis, et il 
loua beaucoup son petit-dls 
Caîus do ce que, en passant 
près de la Judée, il n'était pas 
allé prier à Jérusalem '. 



18S. — ri 

Fxternas ca>iimonias, jEgy- 
plios ludaicosfjoe litus compe- 
scuit, coaclis qui superslilione 
ea loncbantur religiosas vestes 
cum instrumonto omni com- 
burere. ludœorum itivenlutem 
per speciem sacramenli in pro- 
vincîas gravions cœli dîslri- 
huit ; reliquos gentis eiusdem 
vel similia sectantes urbe sum- 
movit, sub pœna perpetu.-? ser- 
vilutis nisi obtempérassent. 



erius.c. C6. 

Il abolit les cérémonies élmn- 
givres, comme les rites égyp- 
tiens et judaïques, et força cew 
qui étaient attacbés il ces n 
perstitions de brûler leurs 
tements sacerdotaux et toi 
les instruments du culte'. Soi 
prétexte de servire militaire il 
dissémina la jeunesse juive 
dans les provinces les plus in- 
salubres*; le reste de la nation 
et ceux qui pratiquaient des 
rites semblables, il les chassa 
de Rome sous peine d'escla- 
vage perpétuel s'ils y repa^ 



I 



1. En l'an 1 nvani J.-C. (Caius se rendait en Syrie pour combatlri! 1M 
Parllies), Pour une aulre raillerie de l'empereur Airguste coDire les Juif». « 
plus haut, n« 130, Auguste [Suétone, Div. Aug.. 76). 

2. En 19 «près J.-C. Cp. plus haut, n" 175, Taciie (Annales, 11, 85). 

3. Il s'agit principalement de la Sardai^ne (Tacite, l. c). 




^ 



1 SO. — Divus Claiidim, c. 25. 



ludseos impulsore Cliroslo 
assidue lumiilluanlesRomaex- 
pulit. 



Il chassa de Rome ' les Juifs, 
qui àrinsligatioD de Chreslus' 
escilaient des troubles contt- 



^Hiberloru 



18"». - Dirus Claudiug. c. 28. 



^^ lin pra^cipuc sus- 

pexit... Felicem, quem cohor- 
tibus et alis provinciîeque lu- 
daeaî praeposuît, Irium regina- 
rum maritum, 



Parmi ie:« aiïranchis, un de 
ceux qu'il (Claude) aima le plus 
fut Félix, à qui il donna des 
cohorles, des escadrons, le 
gouvernemenl de la Judée, et 
qui fut le mari de trois reines". 



1. Les Juifs eiputsés de Rome en 19 paraissenl y être rentrés opréa I» 
chute de Séjan (en 31 ; cp. Philon, L'gal. ad Caium. c. 24). Cl«utle débuta 
par un édit de Intéranee [Josèpbe. Ant., XIX, 5. 33). L'expulsion mentionnée 
par Suflone est contirraée pnr les Aeles des Apôlffs. XVllI, 2 : îià tb SieniTo- 
jfc-at KliùJiov ^uplïtodat nàvTs; toÙ; 'louSiio-j: ànn t',c 'Pû|j,f);. Dion Cassius 
(Llt.Oi.au contraire, dît que tesJuiTs ne furent pis eipulst^s, mnis seulement 
empêctiés de se ri'unir en assemblées ([ir, o-jviBpoitdrBai). Joséplie nr parle pns 
de cet événement qu'Orose (VII, 6, 15) place en 49. 

2. On a souTent interprété ce texte en ce sens que la communauté juive de 
Home était troulilëe par la prédieation de la doctrine du Clirist (Xpisi^E ~ 
Xp<|inic); mais celte interprétation ne nous parait pas fondée; le nom 
Xpii^Tï; est fréquent dans l'ononiBstique grecque; il était parfois porté par 
des alTranchis iCic, Aâ famit., II, 8, 1) et l'on sait que les Juifs se recru- 
taient en ftrande partie dans cette classe de la population. 

3. Félix fut procurateur de Judée de 52 à 60 après J.-C. Il épousa : 
l'une petile-nile de Marc Antoine et de Cléopàtre (Tacitp. Hist., V, 9); 2« Dru- 
>illa, nUe d'Aprippa 1". roi des Juifs (Joséphe, Ant.. XX, 7, 2), La Iroisiémc 
'reine » est inconnue. 



L 



ATTETB? LATIN! 



ISS. — Dh 



•i Veftpatù 



§ ^ (c. 4). Percrebuerat C'éliiil uneancienoeelferm.' 

Oriente toto vettis et conslans croyance, répandue dans Mul 

opinio, esse in fatîs ut eo tem- l'Orient, qu'il était écrit au li- 

pore luda'a profecli rerum po- vre du destin que l'cmpin' riu 

lirentur. Id lie imperatore Ro- monde apparliendrait vers ce 

mano, quantum poslea evenlu lemps-là à un homme sorti de 

paruit, pra-dicUim ludsi ad se Judée. Cet ocade qui reganlaii 

Irahenles rebellarunt, cwsoque un empereur romain, comme 



prapposito, legatum insuper Sy- 
liie consularem suppetias fe- 
rrnlem, rapta aquila, frigave- 
runt. Ad liunc molum compri- 
mondum cum exercilu ampliore 
et non Instrenuo duce, cui ta- 
men tulo tanta rcs commiltere- 
lur, opu3 esset, ipso polissi- 
mum deleclus est, ul el indus- 
tris experlïË nec metuendus 
nlln modo ob htimililatem gc- 
neri» ac nominis. Additis igitur 
ad copias duabus legionibus, 
octo alis, cohorlibuft decem, 
al que inter Icgalos maiore 
fîlio assumpto , ul primum 
provinciam atli^il, proximas 
quoque convertit in se.corrccla 
stalim caslrorum di^^ciplina. 
unoquc et allcro prœlin l&m 



le prouva bientôt l'évéoement. 
les Juifs se l'appliquèrent à 
eux-mêmes; ils se révollfereat, 
et après avoir tué leur gouver- 
neur * ils mirent en lurte la lé- 
gat consulaire de Syrie*, qoi 
venait à son secours, et lui pri- 
rent une aigle. Pour t^iouff'T ce 
mouvement, il fallait une uniiéi' 
coQsidérnblo el un cbef actif, à 
qui l'on pûl cependant conflpt 
sans appréhension une enirc- 
Ireprise de celle iœporlaa». 
Vespasien fut choisi entre tous, 
parce que h des talents éprou- 
vés il joignait une obscinitéde 
race et de nom qui na Ui«»i«iit 
rien à craindre, .^yant donc 
renforcé son armée de deux lé- 
gions', huit aiU$ el dix co- 



1. Le procuralpur Gessius Florin. Maison ne croit pu qu'il «il él^U^pv 
les Juirs el le contraire purati résulter de Josi^phe, S. Jad,, tl, 30, 1. 

2. Ceslius Gallus. 

3. Il j en eut Irois en loul : l.i V'. la X' el la XV'. Dapr*s Josèphe. 8. Jn*. 
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conslanler inilo, ul m oppu- 
gnatione castt'lU lapiilis ictum 
^enti, seule sagitlas aliquol 
exceperit. 



§ 2 (c. 5), Apiid lud^ani 
Carcnuli dci oiaculiim consu- 
Untcm ita conPiroiavere sortes 
uL quiquid cogilaret volve- 
relqiie atiimo, quamlibet mag- 
Dum . id lissii pervenlurum 
pnllici^renlur. Xl unus ex aa- 
bilibiis raplivis, Io«i!pus, cum 
coiccretiir in vincula. constan- 
tissimeasscvoravil uLabeodem 
brevi lempurt- solvaielur, ve- 
ruDi iam imperatore. 



horlos', el emmené avec lin 
parmi ses lieulenants Vaine de 
sfis fils, Vespasien, des son arri- 
vée dans sa province, siil si' 
concilier l'eslime mftme des 
pays voisins, en rétablissant la 
discipline militaire et en com- 
baltanl parloul avee tant d'ar- 
deur qu'au siège d'un petit 
fort il fui hlossé au genou' 
d'un coup de pierri; et reçut 
pluRÎflurs llèclies dans son bou- 
clier. 

Comme il consultait pris de 
la Judée l'oracle du dieu Car- 
mel, les sorts lui répondirent 
que, quelqu^grand dessein qu'il 
médilAt et roulât dans son ôme, 
il pouvait être sur du succès'. 
El l'un des prisonniers k>s plus 
distingués, Josèphe, ne cessa 
d'aflirmer pendant qu'on li- 
mettait aux fers qu'il serait 
bientôt délivré pur le même 
Vespasien devenu empereur'. 



m, I, 3, Titoî aurait amené rl'Egyptc lu V'- h la \°, iimis L^mi Renier s cor- 
rigé ce (etlc (cf. Si^bùrtir, 1,511) et croil que ce fui lu XV' que Titus amena. 
Le leite di\ Suélone [duabus legiouihui] paraît favomble k celui des manu- 
scrits lie Josèphp. 
1 Joeéphe (III, 4, 2) compte sit ailes el vingt-lrois cohortes en tout. 

2. il'aprés Josèphe {111, 7,22} la blessure était au pîeJ. Vespasien la reçut 
w siège de Joiapat. 

3. Cp. supra. Tacite, a' 179 {Hisloins. Il, 78). 

4. Cp. Jusèphe, B. iud., 111, 8. 9; Dion Cassius. LXVI, I. Vespnsicn pro- 
damé empereur se souvint de la prédiction et ftl délivrer Josiphs IB. Jud., 
IV, 10, 7J, 



I if, w, 1). 
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AlTTErnS LATTSS 



S 3 {c. 8),Talis Innlaque ciim 
fama in urbem roversiis, aclo 
de" Iiidcpis triumpho, consula- 
[us ocio vt'leri adtlidii. 



S ^. Chargé de lanl d'esplnitr 
ol de g'ioire. VespaMon re- 
Imirtia à Rome, célébra son 
Iriomphe sur les Juifs' el 
ajmila huit nouveaux consolais- 
à celui qu'il avait d^jà eicrcé. 



ISO. — Din 

Es qu.'pslura' deinde honore 
legioni pra-positus, Tarîcheas 
et Gatnalam urbes luda-ie vali- 
Jissimas in poleslatem redeg'it. 
equo quadam acie sub femiiii- 
busamisso alleroque inscenso, 
cuius rcclor circa se dîmicnns 
occiibuerat... 

Ad prrdtmandam lud.Tam 
elictus, novissima Ilierosoly- 
morumoppugnalioneduodecim 
propugnatoreslotidem sagitta- 
rtini confecit iclibus, cepitqne 
ea nalalî filia' sua> tanto mili- 
lum gaudio ac favore, ni in 
gratulalione imperalorom eum 
consaliitaverinl. 



s Tituf, c. 4-5. 

Placé après sa queslurcà In 
lêle d'une légion, il se rendil 
maître de Tarichées ' et de Ga- 
mala, 1res fortes places <le 
la Judée. Dans nne bataiile.il 
oui un cheval tué sous lui et 
saula aussilAt sur celui d'un 
soldat qui vouait de tomh'f 
mort en combattant à ses fûtes. 
Laissé dans la Judée pour 
i!(?hever de la soumeltre, à la 
l\n du siège de Jérusalem, il lua 
do douze coups de flèches 
douze défenseurs de celle ville, 
dont il se rendil maiire le jour 
anniversaire de la naissance de 
sa fille. La joie et ralTecliondes 
soldais furent si vives que don^ 
leurs acclamations ils le saluè- 
rent <hi nom à'intpprnlor'. 



1. Juin 71 après J.-C. 

3. Tarichées fut prise le 8 seplPtiibreô*; namala,le28 ontohre de la mémf 
(innée (Josèphe, B. jud., IIl, 11), 10; IV. 1, 9k 

3. Celle salutation eut lieu après la prise du temple (Josèphe. VI, fl, t), d ot 
le 10 août 70. 



^^^^^^^HF 


FLonrs S33 ^^H 


^^^V lOO. — Domilianua, passJm. ^^M 


^^" §1 (c.2}.ïriuniphum ulrius- 


§ I.Domitien accompagua, 


que ludaicum equo aibo comi- 


monlé sur iia cheval blanc, le 


laliis est. 


Iriomphe que son père et son 




frêrc célébrèrent sur les Juifs. 


S2(c.l2).Pi'aetercelerosIii- 


S 2. Les agents du » fisc ju- 


ilaicus fiscus acerbissime actus 


daïque » opéraient plus rigou- 


est; ad quem doferebarilur.qiii 


reusement que tous les autres. 


vel improfessî ludaicam vivi'- 


On leur défériiit ceux qui, sans 


rcnl vitam, vtl, dissimulala ori- 


avoir fait profession, vivaient 


gine, impositagenli li-ibuU non 


de la vie juive et aussi ceu.K 


perpendissent . iQU-rfuisse me 


qui, di.ssimulant leur origiuu', 


adulesccDtuium niemini, cum 


n'avaient pas payé le tribut im- 


a procuralore frequenlissimo- 


posé k leur nation. Je me sou- 


' que consilio inspicerelur nona- 


viens d'avoir vu, étant fort 


genarîua sencx, an circumaec- 


jeune, un vieillard de quatre- 


[ ■ *pe esscl. 


vingt-dix ans examiné par le 


^1^^^ 


procurateur devant un nom- 




breux conaeil pour savoir s'il 




élail circoncis. 


^v V 


^^^Bulius Klorus, cotilcm|ioiaiii iTAitUir 


m le Picui, Aiileui' d'un abrogé d'His- ^H 




Tilc-Live lEpitoMX dt Tito lirio bel ^H 


^^Khm omnium <iiino>'u»i DCCj. 


H 


^^M 191. — EiAt^mx 


,t, 10,g?0Halm. ^M 


^^H|q mct'idiem vci'so agmiiie 


Conduisant ensuite &oo ar- ^H 
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ACTt-UBS LATINS 



(Pompeius).... per nemora iila 
odorala, per luris eL balsami 
silvas, romaua circiimtulit si- 
gna... 

Ilierosolyma defendere leni- 
plavere luila^i: veruin ha;c 
quoque et iolravil, et vidïl îtlud 
grande' impia^ gentis arcaaum 
païens, siibaureavili:cillum(?]. 
Dissidenlibusque de regno fra- 
Iribus arbiter facLus regnare 
iussit llyi'canutn; AristoboluDi, 
quia reoovabal imperium, in 
culeiias dcdit. 



mée vers le mirii,... (Pompée) 
porta les étendards romains 
à travers ces bosquets 0(lo< 
rants, ces forêts d'encens et Je 
baume... 

Les Juifs tentèrent de défen- 
dre Jérusalem ' ; mais il pénétra 
aussi dans celle ville et vil k 
découvert le grand mystère de 
colle race impie, un àne(?)sous 
une vigne d'or*. Deux frères qui 
se disputaient le Irdne l'ayant 
pris pour arbitre, il doanarem- 
pire à Hyrcan; Aristobule, qui 
renouvelait ses prétenliona, fut 
jeté aux fers. 



1. 63 avant J -C. Cp. les n« 36, 5i g 40, 99. ■ 

2. Cp. lupru. Tacite, p. 309 et la oote2. La vigne d'or est bien authctilirpi*,' 
inalsTu àne ■• est une fal)le dont l'invention remoale au moius a Mii.D^ii 
{wpra, p. 50 et note). I.a i^ombinaison de l'àne et de la vi(ine d'or ne se na- 
conlre pas ailleurs que dans notre texte et il y a de bonnes rai sooi de le 
croire allèrt^. Kn elTel le mol dllui que, sur ta Toi de ce passage, u 
introduire dans les u" 149 et 173 (à la place de eir/ij. n'est pas lalin; il M 
rail la transcription d'un mot grec xixioc, qui lui-même est un terme t 
et dialectal ; une pareille bizarrerie répugne au vocabulaire de Plurus, *t^d 
plus forte raison, à celui de sa source, Tite-Live. On a proposé divenescom 
lions dont aucune n'est vraiment satisfaisante (sub aurea vile c» 
aureo vitem calo, tub aureo uti cxlo, etc.). 



FRONTON, APULÉE 
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FRONTON 

• « 

M. Cornélius Fronto, né à Cirta (Constantinc), rhéteur et homme d'Etal 
distingué sous Hadrien, Antonin le Pieux et Marc Aurèle ; environ 100-175 
après J.-C. Édition Naber( Leipzig, 1867). 



te». — De bello Parthico^, p. 218 Naber. 



nadriano impcrium obti- 
nente quantum militum a lu- 
dsis, quantum ab Britannis 
caesum ! 



Sous le règne d'Hadrien, 
combien de soldats ont été tués 
par les Juifs, combien par les 
Bretons! 



APULEE 

L. Apuleius, de Madaura (Afrique), rhéteur et polygraphe, tlorissait sous 
Antonin le Pieux et Marc Aurèle. Environ 125*185 après J.-C. 



193. ^ Apologidy c. 90. 



Si una causa, vel minimajue- 
rit inventa, cur ego debuerim 
Padentillae nuptias ob aliquod 
meum commodum appetere, si 
quamlibetmodicum emolumen- 
iQm probaveritis, ego ille sim 
Carinondas, vel Damigeron, vel 
is Hoses, vel lannes, vel Apol- 



Si Ton découvre un seul mo- 
tif, fùt-il des plus légers, qui 
m'ait fait rechercher pour un 
avantage personnel la main de 
Pudentilla^ si vous prouvez 
quej'en ai tiré le moindre profit, 
je consens à être un Carinon- 
das, un Damigeron, le fameux 



1. liémoire adressée Marc Aurèle peu après 165. Il n'en reste que des frag- 
ments. 



336 AOTECTS I-ATi; 

loniu3, vel ipse Dardanus, vel 
quicumque alius posl Zoro: 



tren et Hostanen inler magos 
celcbralus est... 



Moïse, un Jannès, un Apol- 
lonius, ou Dardanus lui-mime. 
ou n'importe lequel des magi- 
rieiis qui se sont rendus célèbre) 
depuis Zoroastrti elHostanès'. 



119'i. - 

ludi,.. procul a nobi sili... 
super ^gyplios erudilos et lu- 
dœos supcrsiiliosos, etc. 



Les Indiens habitent loin de 
nous... au delà des savanU 
Égyptiens, des Juifs superilts_ 
lieux, etc. 



CENSORINUS 

(Iratiimairien, auteur d'un Irailî- sur [it mesure du Itiiips inlilulé : 
nalati, écrit ea 238 après Jésus-Christ. 

105. — D<- die nalali, c. ii, & 

Aller autûm ïlle partus, qui La durée dus autres geitf 

maior est, maiori numéro con- lions (des gestations normales- 

tinetur, septonario scilicet quo est plus longue et exprimée par 

tola vila bumana finitur, ut et un nombre septénaire, ce aom- 

Sulon acrtbit et ludaii iii die- bro qui régit totile la vie liu- 



1, Ou a déjà vu plus liaut (Pline, n' iôB), Moïse et Junnûs ci(£s portai In 
magiciens cOliïlitt-s. Des autres magiciens Qommés dans notre texte Zoroiilni 
et linaliiaès (ou Ostbanès) appartieniieni k la Perse, Cai'iiiondas (?) est corn- 
plëlement inconnu, Oamifieron est l'auteur prétendu d'un Lapidaire magi- 
que, Apollonius est le fameux thaumaturge de Tyane dont Philoslrale nou< 
a laissé lu biographie, Dardanus est un l'hénicien, prétendu précurseur d« 
Uéinoctito, 



rum oinniui 
tur, elc. 



CBNsonmos, solik 
I numeris sequun- 



mainc, comme l'écrilSolon, et 
que les Juifs observenl dans 
leur division de toule la suite 

des jours... 



SOLIN 



C. Iulius Soiinus, ^amtnainen du iii' siècle (?]. Son ouvrnee CotleeUuiea 
rtrum memorabilium est une cspËce d'enc,vcIopédie â base f;éographiqiie, 
extraite en Krande partie de Pline, et beaucoup lue dans le Ijuut moyen 
ige. Ëdition Mommsen, Berlin, 1864. 



lOO. — ColIrcUmca, c 

Bitumen in ludica quad As- 
phattilesgignitlacu.'i adeo len- 
tum niollilie glulinosa, ut a se 
Dequeat separari; enimvero, si 
abrumpere parlera velis, unî- 
versitas sequilur scindique non 
polest, qiiouiam in quantum 
ducatur exlenditur. Sed ubi 
admota fuerint cruore illo 
(menstrualijpollutafila, sponte 
dispergitur, et adplicila labe 
diducitur paulo ante corpus 
unum, filquG de lenacitate , 
concxa cnntagione partitio re- 
penlina. 



^■|.Pai 



I, 56 (p. n Homms.). 

Le bitume de Judée que pro- 
duit le lac Asplialtite est une 
substance tellement molle et 
visqueuse qu'elle ne peut se 
fractionner; si ou veut ea arra- 
cher une parcelle, tout le reste 
suit; impossible de la couper : 
si fort qu'on l'étiré, elle s'étend. 
Mais il suffit d'en approcher un 
fil souillé de ce liquide (le sang 
menstruel) pour qu'elle se di- 
vise d'elle-même : au contact 
de cette sailie, ce qui était lout 
à l'heure un corps unique se 
divise, cl sa cohésion opiniAlre, 
sous l'iaduence de cette conla- 
gioD, se change en un brusque 
morcellement'. 



Paraphrase de Pline, VU, § 65 {i^upra, p. 274, noie 1). Sur le bitume de 



!»■». — Colleclanca, c. xxïv [p. 171-3 Momms.). 



§ l.ludœa illuslris osl aquis, 
sed natura dod eRdcm aquarum 
omnium. lordants amnîs oxi- 
miœ suavitatis, Pancade foule 
dîtnissiis, regiones prEelerfluit 
amœnissimas, mox in Asphal- 
litem lacum mersus stagno 
cornimpitur. 



§ 2. Qui Asphalliles gignil 
bitumen,' animal non habel, 
nihil in eo mergi potest : lauri 
cliam camelique impune ibi 
Huilant. 

§ 3. Est et lacusSara exlen- 
tus passimm sedecim milibus, 
circumsa'pUis urbibusplurimis 
et celebribus, ipscparoplimis. 
Sed lacus Tiberiadis omnibus 
antepoailur, salubris ingenuo 
SËslu et ad sanitalcm iisu cfS- 



La .(udée est illustre par 
ses eaux, mais elles n'ont pu 
toutes même nature. Le Jonr- 
dain, fleuve d'ime douceur ex- 
quise, sorti de la source de 
Panéas, arrose des contrées 
délicieuses; bientôt il se penl 
dans le tac Aspbaltîle et se tx)r- 
rompt au contact de ses esos 
stagnantiîs'. 

Ce lac Asphaltite produit le 
bitume, ne renferme aucun ani- 
mal; rien ne peut y couler à 
fond : les taureaux el les cha- 
meaux même flottent impaiii- 
ment à sa surface'. 

On y trouve un antre 
celui de Sara(Génésara),d' 
étendue de 16 milles, bordé 
toulaulourde villes nombreuses 
el peuplées, lac qui ne le cède 
pas aux plus beaux du monde. 
Cependant on préfère & tous les 
lacs celui de Tibériade, célèbre 






ludée on peut encore citer Vilruïe, VIII. 3, 8 fin. qui le fuit eiiiaicr « p«r le 
lac de Jcippé en Syrie ■ : lUm hpe in Syria ArnlAaqUK Nonuyium (aeus iu*t 
immani magnitudine qui emittunt bituminii maximns mokf, 'jum diripnmt 
qui habitant circa. ™ 

1. Pline, V. g 71 {supra, p. 271). 

2. Pline, V. S 72 (p. 271) où nou 
corpus animalium redpit par « auci 
« aucun corps d'animul it'y etir^nrt 



5 dû pput-rtrf traiiuii 

al n'y peut ti»re ». au lieu i 



§ 4. liiilœa^ capul fuit lliero- 
solyma, sed excisa est, Succes- 
9it Hiorichus : et hœc desivil, 
Artaxerxis bello subacla. Cal- 
liri'hoe Hiorosolymis proxima, 
fons calore medico prohalissi- 
mus ol e.\ ipso aquarum pra'- 
conïo sic vocaliis. 



§ S. In hac lena bnlsamum 
nascilur, qua? silva intra lermi- 
nos viginti itigorum usqiie ad 
TÎcloriam nosiram fuit; al mm 
lud^ra polili siimus, îla Iiici illi 
propagali sunl, ut iam nobis 
latiasimt colIi?s sudcat balsama. 
Simlles vitibii)^ slirpps babont : 
mallcolis digcmnlur, rastris 
nitescuDt, aqna gauden t, amant 
ampulari, tenacibus foliis sem- 
pitcroo iniimbratiltir. 



par ses eaux bouillantes et sa- 
lubros, d'un usage médical trës 
efficace ' . 

La capitale de Judée fut Jé- 
rusalem, maiaelleaétè détruite. 
Jéricho lui succéda; celle ville 
également a disparu, ayant été 
conquise dans la guerre d'Ar- 
taxorsèsV CalHrrhoê, dans le 
voisinage de Jérusalom.est une 
source îbermale trës appréciée, 
qui doit son nom k la célébrité 
de ses eaux'. 

Dans cette contrée natt le 
baume. La forêt qui te produit 
était, jusqu'à notre conquête, 
confinée dans une superficie du 
vingt arpents; après que nous 
fûmes devenus maîtres de la 
Judée, ces plantations furent 
tellement étendues qu'aujour- 
d'hui de vastes collines nous 
suent du baume. La souche de 
ces arbustes ressemble à celle 
de la vigne ; on les propage par 
la marcotte, on les vivifie en 



1. Pline, V. 71 [p. 27t). Solio a mal compris ualcite corrompu ou abrégé 
et a fait deui lacs de re qui, danilii ri-alilé etchen Pline, n'en forme qu'un. 

2. It est difficile de savoir ce qui se cache sous ce renseignement imprévu. 
S'agiraiUil d'un épisode d'ailleurs inconnu de la guerre d'Aleiandre Séièrc 
coptre ArlaxeriËs I" (Ardeschir), fondateur de lu dynastie lassanideT On sait 
qu'en 230 les i^claireurs perses se raonlrèrenl en Syrie. On a, d'autre port, 
proposé de corrifier llierichua en MapAjerus d'après Pline, V, 72 (p. 272), 
mais celtn fnrteresse, qui survécut en efTet a Jérusalem, fut détruite par Lu- 
rîlius Rnssus, lieiilrnant de Titus (Josèpbe, B. Jud., Vil, 6). 



L 



3. Pline, V, 72 (p. 272). 



AUTEURS tATINS 



§ 6. Lignum caudicîs attrec- 
talum fcrro sine mora moritur : 
ea propter nul vilreo aul cullel- 
lulU OBseis, sed in sola cortice 
arliiici plaga vulneralur. e qua 
eximiai suavilalisgulta manat, 
Post lncrini»m, sccundam in 
preliis lociim poma obtînent, 
cortex tertium, ulUnius honos 
ïigno. 

g 7. Longo ab Hicrosolymis 
recessu Irislîs sinus panditur, 
qijem de ca?lo lacUim teslatur 
humus nigra el in cinerem so- 
lula. 

§ 8. Ibi duo oppida, Sodo- 
mum nominatiim altcrum, al- 
Icrum Gomorrum, apud quœ 
ponium quod gignilur, habeat 
liceL spociem maturitalis , 
mandi tamen non polest : nam 
fuliginem intrinsecus favilla- 
ciam amîiilîo lantiim cxlimœ 
cutis cohibel, qiiie vel levi 
pressa laclu fumum exhalai el 
fatiscit in vagum pulverem. 



les sarclant; ils aiment l'eau ei 
se laissent volontiers tailler; 
leur feuillage tenace donne uo 
ombrage perpétuel'. 

Si l'on touche avec le fer le 
bois de la souche, elle meuri 
incontinent: c'est pourquoi on 
ne l'entaille qu'avec du verre 
ou de petits couteaux en os, et 
d'un coup adroit qui n'atteint 
que la seule écorce, d'oii coule 
un suc d'une exquise suavité. 
Après la résine, c'est le fruil 
qui atteint le pris le plus élevé, 
puis l'écorce, enfin le bois'. 

A une grande distance de Jé- 
rusalem s'étend un territoii 
désolé, frappé par to feu du 
comme l'alleste une terre d( 
et qui se dissout en cendres.* 

Là sont deux villes, l'une ap^ 
pelée Sfidome, l'autre Gnmor- 
rhe.dansle voisinage desquelles 
ilnenailaucnn fruit qui puisse 
être mangé, alors même qu'il 
présenterait l'apparence de la 
maturité : tout l'intérieur, ea 
effet, n'est qu'une cendre fuli- 
gineuse, que ne retient qu'une 
mince enveloppe ; au plu» léger 
contact la fumée s'en exhale el 
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1. Pline, XII, S IH-li3 {mpra, p. 274-6). sauf le renseigne menl iur l'M 
qui est nouveau. 

2. Pline, XII, I10-ll8(p. 277-278). 




§ 9. Interiora Iiidfpa! occiden- 
lem qu.T conluonlur Ksseni le- 
nenUqui memorabili disciplina 
recesKeruDl a ri lu gentiumuDi- 
versarum, maiestalis, ul reor, 
proviilenlia ad hune morem 
deslinali. Nulla ibi fomina : vé- 
nère se pGiiilus abdicaveruQl. 
Pecuniamnesciuat;palmisvic- 
tilant. 



§ 10. Nemo ibi iiascilur nec 
lamea defîciL hominum mul- 
liludo. Locus ipse addîclus pu- 
dicitiiB est : ad quem plurinii 
licel undiqiie gcnliiim prope- 
renl. oui lus admittittir. nisî 
quem caslilaliii fides cl itmo- 
centife nieritutii prosequatur ; 
nam qui reus est vel levis cul- 
p8e, quamvis summa ope adi- 
pisci ingressum vclil. divinilus 
submcivelur. 



la substance se dissout en une 
poussière insaisissable'. 

La partie intérieure de la 
Judée qui regarde l'occidenl 
est habilée par les Essénifns, 
qui, soumis à une discipline 
mémorable, onlrompu avec les 
coutumes de l'bumanité tout 
entière, prédeslinéfi, je pense, 
à ce genre de vie par la provi- 
dence divine (?). Là point da 
femme ; ils ont renoncé absolu- 
ment à l'amour. Ils ignorent 
l'usage de la monnaie, et vivent 
du produit des palmiers. 

Dans ce pays personne no 
vient au monde, et pourtant la 
population ne tarit pas. L'on- 
droitlui-mème est consacré à la 
pudeur : quoique de tous les 
pays les honimos yaffluenl, nul 
n'est admis s'il ne se présente 
Rousune réputation bien établie 
dechasletêeld'innocence. Qui- 
conque a commis la faute la 
plus légère, quelque elîort qu'il 
fasse pour obtenir l'entrée, est 
écarté au nom de la divinité'. 



1, Cp. Tatile, Ui>t.,\, 7(iupra,p. 312) ot StrabonfPosidonios). XVI.2. 44, 
ainsi que Josêptie, B. JuJ., IV, 8, 4, Uont In liescriptiOD (tes « fruits de Sa- 
dome " présente de l'analoyie avec noire telle. Soliu [qui est seul à mention- 
ner Gomorrhe] n'a cependant copié aucun de ces auteurs ; on if nore quelle est 
ici sa source. Il a élé copié k son tour par Saint Augustin, Cio. Dfi, XXI, 5, 1. 

2. Ce dernier renseignement est nouveau ; le reste vient de Pline, V, 73 
{lupra. p. 2Ï2-3). 
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Ita pcr immensum spalium 
sa>culorum, incrcdibile dîclu, 
aslerna gens esl cessanlibus 
puerperiis. 

S 12. Engada oppidum infra 
Essenos fuit, scd excisum esl. 
Verum inclitis nemoribusadhuc 
durai decus lucisque palmarum 
cminentissimis nihil vel de 
asvo vel de bello derogalam. 
IiidcBEe lerminus Massada cas- 
tellum. 



Ainsi, à travers une suite 
inGnie de siècles, chose incroya- 
ble, une nalion vît, étemelle, 
ofi les accouche meols soal 
chose ioconnue. 

La ville d'Engada se trouvait 
au-dessous des Esséniens, mais 
elle a été délruilc. Quanl à ses 
bois célèbres, ils conservenl 
encore leur éclat : ces bosquets 
de palmiers superbesn'ontsouf- 
fert ui des années, ni de la 
guerre. La forteresse de Mas- 
sada marque la fin de la Judée'. 



HISTOIRE AUGUSTE 



ee'. I 



On di^signe sous ce nom un recueil de biographies des empereurs ilrgiuit 
Hadrien jusqu'à Numérïen (117-2âl ap. J.-C). Les muiuscrits attribucol 
les difTérentes biographies à six auteurs : Miius Spartianus, VuIcaUus Calli- 
canus, Trebellius Pollio, Flavius Vopiscus, .£lius Lampridius, lulius Capîto- 
linus. Les trois premiers ont vécu sous Diodi;lieD et uni surloul putté Jani 
l'ouvrage perdu de UariAs Maiimus [sous les Sévère), coutioualeur de Sué- 
loue. Les trois derniers sont coolemporaiiis de Constantin. Les quetlioni 
relatives à l'altrihulion des différentes biographies, k l'uulhenlicilé des iluca- 
meuts reproduits et à la formuliou du recueil actuel sont encore loin d'éin 
résolues. Édition H. Peler, Leipzifj, 1):iâ4. 



108. -I 



- Iludriajias (par Spartien), c 



Adeplua impcrium... teneo- 
da; per orbem lerrarum paci 

1. Pline, V, 73 (p. 273). 



Parvenu 
drieu 



l'empire*... fi _ 
s'occupa de rétablir la 



1 



operam intendil. Nam deHcien- paix dans l'univers. Les na- 

tibus lis natiunibus quas Traia- lions soumises par Trajan 

nus subegeral... /Egyplus se- s'étaient révoltées... l'Égyple 

dilionibus urgebalur , Libya élait lourmoiitce par dos sédi- 

dcnique ac Fdla-slina rebelle» lions, la Libye el la Palestine 

aninios elTeiobanU donnaient carrière à leur esprit 
de l'ébellîon '. 



Moverunt ea tempeslate e' 
ludxi belluni, «{uod velabaulur 
mulilaregenitalia. 



mm, c. 14. 

En ce temps-là {à l'époque 
du voyage d'Uadrieu en Asie) 
les Juifs aussi prirent les armes 
parce qu'on leur défendait de 
pratiquer ta circoncision'. 



- Antoninus Pius (par Jules Capitolin], <:. 5, 



Germanos et Dacos et mullas 
génies atque luda'os rebellan- 
tes contudil per pra^sides ac 
legatos. 



(Antonin le Pieux) fil répri- 
mer par ses gouverneurs et ses 
légats les Germains, lesDaces, 
beaucoup d'aulres nations, el 
les Juifs qui s'étaient révoltés *. 



1. Les troublus d'Egypte et Libye, soulevés par les Juifs à la fin du règne 
de Trajan, sont bien connus {supra, Dion Câssius, u° 112); mais les troubles 
de Palestine ne sont menlionnés que dans ce seul tede. 

2. L'iiisuiTection éclata en 132 après J,-C. {supra, p. 198). Le motif indiqué 
par Sparlien n'est mentionné nulle part ailleurs et paralL suspect (Scbûrer, 
1,565suiv.). LeiiuccBsseurd'lladi'ieu, Antonin le Pieux, excepta expressément 
les Juifs de la défense de lu drcuncision (Hodeslin au Digeste, 4tt, S, Il pr. 
Cf. Paul, Senlmtix, V. 22, 3-1). 

3. La date el les circooMances de celle insurrection sont complètement 
inconnues. Ou la place en 150 (Miller), 155 (Lacour-Gayet), IBl (Greetz). 
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- Pescennius Niger (par Sparlien}, c. 7. 



Idem Palssliais rogantibus 
ul Gorum censitîo levariîtur, 
îdcirco quod essel gravala, rcs- 
pondil : « Vos Iprras vestras 
levari censitione vultis : ogo 
vero etiam aorem veslrum cen- 
sere vellem. >• 



SOI 



Comme les Palestiniens (les 
Juifs) réclamaient une diminu- 
tion de teui'S impositloos, <]ui 
élaienl devenues trop lourdes, 
il répondit : » Vous voudriei 
que vos terres fussent dégre- 
vées, moi je voudrais imposer 
jusqu'à l'air que vous respi- 



- Severus (par Sparlien), c. 

NeapoliLanis eliam Palassli- 
neosibus ius ci vitalis tulil, quod 
pro Nigro diu in armis fuerunt. 



(Sevëre)enlevaaux habiti 

de Ncapolis en Palestine la 

droit de cité, parce qu'ils étaient 

longtemps restés sous les k- 

nies en faveur de Ni; 



Pala>slini3 pœnam 
quam ob causam Nigri merue- 



. — Severus, r. U. 
misit, 11 lit n 



i 

le 

Ht 

1 



iscaux PaJestiuient 
de la peine qu'ils avaient méri- 
rant. lée pour avoir embrassé le parti 

de Niger', ■ 

1. Niger, gouverneur Je Syrie sous Commode, tul proclamé empcretir4| 
Syrie el en Ëgj'pte su moh de mai 193 et succomba sous les coups île SC' 
vère en novembre 194. Il est probable que le mol rapporté par Sparlien k 
place aïanl son avènement à l'empire (Gnrlï, IV, 235), Sur l'impdi juit, cp. 
tupra, p. 152, Appien, qui ne parle cependaut que d'une capilalioo spécii le- 
ment oppressive, 

2. Flavia Neiipolis, colonie fondée par Vespasien dans le voisinago iéi 
cbem. La décision de Sévère se place sans doule en 195. 

3. Ce fait se place après lu. défaite d'Albinus, dernier compélileur de & 




Inde in Syriam redit victor 
et Parlhiruni dcFerentibus sibi 
palrihus triumplitim idcirco re- 
cusavit, quod consislere in 
curru adfeclus articulari morbo 
non poaset. 



Filio sane conccssit ut trium- 
pharet; cui senalus ludaicum 
triumphum decreveral, idcirco 



Ue ta (de sa campagne contre 
les l'arthes) Sévère revint en 
Syrie vainqueur ', Le sénat lui 
otTrait un iriomphe parlhique, 
mais il le refusa à cause d'une 
maladie articulaire qui ne lui 
permettait pas de se tenir de- 
bout dans un cha^^ 

Il autorisa cependant son fils 
à triompher : le sénat avait 
décerné à ce prince le triomphe 



quodet inSyria resbene geslœ judaïque, à cause des succès 
fuerant a ï?evero. remportés par Sévère égale- 

ment en Syrie'. 



(téTrier 197), On ne sait pas en quoi consistait la ■■ remise de peine » en 
question; on a suppusd qu'il s'a^îsadt simplement de la restirulion du droit 
de cité à la colonie dt N^apolis (Schùrer, I, 546, n. 12); maïs la série des 
raoaoaies impériales de Néapolis ne reprend que sous Caracalla (Mionnel, V, 
E03:SuppI.. VIII, 349); les monnaies coloniales ne coramencent que sous Ptii- 
lippe(V.50Ô; S., VIII, 354). 

1. Kn 199 après J.-C. La puerre contre les Partlies eut lieu en 197-8. 

2, Le retour de Sfivère à Rome et son refus du tnomphe n'eurent lieu qu'en 



3. Orose, Vil, 17 (entre la défaite de Nigeret la guerre contre les Partbes) : 
ludaos et Samarilas rebetlare cortanUs ferra eiercuil. Saint Jérôme, CAron. ad 
annum Abrah. 2213 [KusèbeSchocne, II, 177) : fudaicuin et Samarilicum bel- 
lum molum. Oion Cussius-Xiphilin, LXXV. 2 (texte qui aurait dû Être repro- 
duit plus haut, sous le n° 113 bis) : K),xiîiiac ...ii( liim-n; xai> t>iv 'loutaiav xal 
titv Svpiav xitscpix*"^ ^"^ nDlilSi Iiî toOto mtouS^ tf]TD'j(iEvo;. ■npattT{M TC aù-cû (t. e. 

I Séïére) tioti («fl' Iittfoiï »c xil -/iltip^ô; (Iribunut nitilum) ti( rlv ta\ r,(nt jnim 
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^^B ...Iq SyriacoDsulatum îtiie- 

^H ruiit. Post hoc... Alexandriam 

^^M pelîl. In itinerc Palasslinis plu- 

^H rimaiurarundavit. IiKla-osTicri 

^V sub gravi pœna veluil; idem 

^^ eliani de Christianis sanxit. 




(Sévère et son fits) prironl le 
consulat en Syrie '. EInsuile...il 
se ronilit il Alexandrie '.Sur son 
chemin il rendit plusieurs bU 
aux habilaiils de la Palestine*. 
Il défendit sous une peine sé- 
vère de se faire juif; mime 
défense fut faitu au sujet des 
Chrétiens. 



SOS. — Antoninus Caracailu» (par Sparliea), c. I. 

Septennis puer, cum conlu- A l'âge de sept ans, avant 
sorem SQum puerum ob ludai- appris qu'un de ses petits cama- 
cam religioaem gravius verbe- rades de jeux avait été sévère- 
raLum audisset, neque patrom 
suum neque patrem pueri, ve- 
lut auclorcs vcrberum, diu 
respexil. 



nient fouetté pour cause de re- 
ligion judaïque, il refusa pen- 
dant longtemps de regarder 
son propre pfere et le père de 
l'enfant, auteurs du chdtimenl ". 



1. Janvier 302. 

3. Tiilemont, 111,60, accepte cette iadicution clirouolopqae qui aitf d 
battue par d'nulrcs siiviints (cp. Gojau, Chronologie de Pen^irt t 
p. 249, B. 10). 

3. Probablemeol il faut placer a cette époque la fondnlion de la eal 
Cûlonia Lucia Sepliinia Severa & Sébasté-SaDinrie (IJIpicn, IHq. 50, 15, l.^ 
Hai$ il faut surtout rapprocli«r le texte d'Ulpirn [Uig. 50, 2, 3. S 3) : 
ludakam superslitionem sequunlui; divi Severus et Antoninui A«(t«-<i 
permiserunt, seii et neeessitatei m impotuerunt , 'lUX ntperstitionetn ei 
iKilerent. L'inscription de la synagogue de Ivaysouii(RenaD. Joumot mmI 
déc. 1864 =Grfetz, IV, 4tt7) associe le nom de l'empereur à celui de ms.^ 
ûls. 



4. Carecalla est né en 186 d'après la VUa Seoeri, i, en I 
LXXVlll, G. L'iiicidenl nienlJunné au teite a donc eu lieu t 



8 d'après I 

\ 193, si l*a 




Antoninus Heliogabalui (par Lampride), i 



Des son arrivée àRome',., il 
consacra un terrain à son dieu 
Uéliogabalc sur le mont Pala- 
lin, près du palais impérial, et 
hii éleva un lempli? où il vou- 
lul transférer l'image tic la 
Mère des dieux, te feu de 
Vesla, le Palladium, les bou- 
cliers sacrés, bref, tout ce que 
les Romains avaient de véné- 
rable, afm qu'on n'adorât plus 
à Rome qu'un seul dieu, Uélio- 
gabale. Il disait en outre qu'il 
fallait transporter là les re- 
ligions des Juifs et des Sa- 
maritains, ainsi que le culte 
chrélien, afin que le sacer- 
doce d'IIéliogabale embrassât 
les mystères de toutes tes 
croyances'. 



capte la première dale, en 195 si l'on préfère la seconde. Disons ()ue cette 
derniâre bvpothiïse est préférable, car en 195 SëvËre éLuIt eu Syrie, où les 
inBuences judaïques ont pu s'exercer plus facilement dan» son eulourage. 

1. Kn 219. 

2. Il ne faut pas oublier qu'Héliogabule avait été lui-même le pi-élre du dieu 
(le dieu solaire d'Ëmése) dont il portail le nom. Cet essai de syncrétisme 
religieui n'en est pas moins très remarquable et le premier en date d'une 
■érie de Icnlntives analof,'ui:3 qui préparent le triomphe du chrislianisme. 
Lm pratiques religieuses d'IIéliogabale avaient d'ailleurs quelque analogie 
avec celles du Judaïsme : c'est ainsi qu'il pratiqua sur lui-mërae In cîrconci- 
aîoa (Vita, c. 7; Dion-Xipbilin, LXX1X, 11) et s'abstenait delà viande de 
porc (Dion, ib.). Voir aussi le fragment suivant. 



1 pnmum ingressus 
n, ...Heliogabalum in l'a- 
lalino monte iusta a'des impe- 
ratoriasconsecravit eique tcm- 
plum fecit, stuJcns et Matris 
typum et Vesta; ignem et Pal- 
ladium et ancilia et oninia 
Romanis veneranda in illud 
Iransferretemplum.etidagens, 
ne quis Itomasdeus oisi Helio- 
^abalus coU-relur . Dicebat 
praîterea ludseonim et Sama- 
ritanorum retigiones et Ghris- 
tianam dovolîonem il lue 
Iransferendam , ul omnium cul- 
lurarum secret[a) Ueliogabali 
sacerdotium teneret. 



L 
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b. — Anloninus Heliogabalm, c, 28. 

Sirulhiocamelos exbibuil in II (it paraître quelquefo» k ^ 
cenis aliquolies, dicens pia-- sa lable des aulruches, disinl 
cepluin luda-is ut ediîrenl. qu'il avait été piescril aux Juifs 

d'L'n luanger'. 



- Alfxandt'r Sevems (par Lampride) 



ludœis privilégia reservavît; 
Christianos esse passus esl. 



11 conserva aux Juifs leuri 
priviliîges ; il permit ans Chré- 
tiens d'exister. 



b. — Akxander Sevena. c. 29. 



leun ' 

:hré- 

i 



In larario suo ... et divos 
principes, sed oplimos elec- 
los, cl animas sancliores, in 
quis Apolionium et, quantum 
scriplor suorum lemporum di- 
cit, Clirislum, Abraham et Or- 
feum et huiuscemodi ccteros 



Dans son iararium... il avait 
les images des empereurs divi- 
nisés, mais seulement les meil- 
leurs, et de quelques Ames 
saintes, parmi lesquelles Apol- 
lonius (de Tyane} et, suivant ub 
historien de son temps, Chrii 



1, Le coi)tc;(te nous apprend qu'Héliognbale s'entourait des altribatsi 
toutes les divioitéa qu'il singeait : les lions de Cybële, les ligres de Bsctbiu. 
les serpents et autres fétiches égyptiens, etc. Les uutructies juives ne foni 
que compléter la ménagerie. Mais il esl singulier que l'aulnicbe (nJTn TÇ 
Bat ha-)inana, aipauBof, cr. Ji^al'e, xin, 21; Lamentations, iv, 3) figure nu con- 
traire {Wvil., -il. 16; Deutéron., xiT, 15) parmi les oiseaui dont la chnw «1 
expressément inlenliLe par la loi mosaïque. Il est vrai que la iradurlino du 
terme hébraïque esl fort incerlaine : d'uulres l'inlerprètenl par chat-1 
ou chouette, sens qui paraît Tarorisâ par la verset d'haie. Cp. Uocbarl, 
roïoicon, éd. Rosearailller, II. 831. 

2. On sait qu'Alexandre Sévère voulut même receroir le Christ aa 
des dieui et lui élever un temple ( Vita, 43). 






mSTOIBE ADr.lISTË 



349 



habebat ac maiorum efQgîes.. 



Abraham, Orphée et autres 
semblables, — enfin celles de 
ses ancêtres. 



- Alexander Scveruf, c. 45. 



Ubi aliquos voluisset., rec- 
torcs provinciis dare... nomîna 
eorum proponebal, liorlans 
populum, m si quis quid liabe- 
rel criniinis, probarcl manifcs- 
tis rebns ; si non probassel, 
eubiret pœaam capilis; dicebat- 
(jue grave esse, cum ïd Chris- 
liani et ludœi facerenl in prœ> 
dicandis sacordolibus qui ordi- 
nandi sunl, non fieri in provin- 
ciarum recloribus. quibus et 
fortuns! hominum commille- 
renlur et capîta. 



Lorsqu'il voulait donner dos 
gouverneurs à des provinces... 
il faisait afficher leurs nonss 
et invitait le public, s'il avait 
quelque grief contre tes candi- 
dats, à l'établir pardes preuves 
manifestes; faute de quoi, l'ac- 
cusateur subirait la peine capi- 
tale. Il disait qu'il était intolé- 
rable, alors que les Chrétiens 
et les Juifs pratiquaient cet 
usage, en proclamant d'avance 
les noms des prôtres à ordon- 
ner, qu'on ne fit pas de même 
pour les gouverneurs de pro- 
vinces, à qui l'on conSail la 
fortune et ta vie des hommes '. 



I 



d. — Alexander Severus, C. 51. 

Clamabat ssepîus, quod a II proclamait souvent cette 
quibusdam sive ludieis sive parole — qu'il tenait sans doute 
Chrislianis audieral et tenebat, de quelques Juifs ou Chrétiens 



1. Ce texte — s'il est digne de foi — ajoute ua détail important (et oéRligé 
par les historiens) au peu qu'on sait sur l'ordinatioudesK préIres » juifs, c'est- 
à-dire sans doute ici des membres des sanliédrins locaux. Sur le concours des 
fidèles à l'élection des clercs dans les communautés chrétiennes primitives, 
cr. la !'• lettre de Clément, luv, 3. 



390 ATJTGCRS LATINS 

idque per prîpconeni, cum ali- — el lorsqu'il corrigeait quel- 

quemempndarot. dici iubebat: qu'un. îl la faisait Hiri' parln 

« Quod tibi fîeri uon vis, allori crieur public : << Ne fais pasà 

ne fecoris. » Quam senleDliam autrui ce que tu ne voudraispii 

usque adeo dJIexil, ni et in Pa- qu'on to fil. >■ Il aimait lelle- 

latio et in publiais operibus ment celle maxime qu'il la fit 

ptîescribi iuberel. graver sur les murs du psiais 
el des édifices publics '. 



«0&. - Gordiani très (par Jules Cnpilolin), c. 3i. 



Gordianosepulchrummililes 
apud Circesium castrum fece- 
rmiL,in finibuBpersidis,lilulum 
buiusmodi addenles et Grxcis 
el Latinis et Persicis et Iiidaî- 



Lcs soldats élevërent un tom- 
beau à Gordien près de la for- 
teresse de Circesium sur les 
confins de la Perse, el y et»- 
vferenl une i-pîtaplie en Icllres 



cis et ^■Egypliaris litlerîs, ulab grecques, latines, perses, juJai- 
omnibus legerelur... qucs et égyptiennes, oTin qOf- 

loul le monde put la lire... 



.J, ae le 

!st<fndfl 
I. na^^l 



I. Celte maiime aurait, d'après la Iratlilion juive [Talmud de Babvlon 
traité Sa66ni, 31 a), pour auteur Hillel l'ancien, le c*!i^i>re docteur ilu i*' «Me 
avant J.-C. A un païen qui lui demande de lui résumer la loi juive pendant 
qu'il se tient sur un pied, il répond : « Ce que lu n'aimes pas 
fais pas à ton prochain : c'est là la loi tout entière, le reste n'en est <f 

Le même précepte est mentinnoé par Philon (chez Eusèbe, Prxp. e\ 
Vlll, 7) comme faisant partie de la loi » non écrite « du judat 
«ïStïy i^Baîpet, |iTi itaiiTv aMi. Il se lit aussi dans Tobie, n, 15. Sous ta (orme 
positive — <' Aime ton prochaÏD comme toi-même >i, ou « Fais à autrui ix 
que tu voudrais qu'on te fit » — le précepte pariill d'abord dans le LAiitifi 
XII. 18, puis dans l'Évangile selûn saint Uatthieu, vu, 12 et VÊpUre 
laies, V, 14; ensuite il est attribué h Altiba par le Talmud de Jérusalcni,| 
darim, VII, 4 (=Genesâ Rabba. c. 2*). Cp. Grœlz. ni, 300. 

3. Suit le texte de l'épilaphe. qui aurait été ensuite détruit par Licii 
collègue et compétiteur de Constantin. Tout ce récit paraît d'ailleurs is 
naire. — Gordien III, dont il s'agit, périt en mars 244, 



AHMIEN Hà.RCELLl» 



F 900. — Viens Claudim (Claude II. par Trébellius Pollion), c. 2. 



Docliïisimi mathematiconim 
cenlum et vigînti annos homini 
ad vivemlum datos iudJcanl ne- 
que smplius cuiquam iactilant 
esse concessos, eliam illiid ad- 
denles Mosen Rolutn Dei, iit lu- 
dsorum libri loquuntiir, famî- 
liarem, ccntiim vigintiquinquc 
annos vixisse; qui cum quere- 
retur quod iuvenis inlerîret, 
responsum ei ab incerlo foruot 
Quinine neminem plus esse vic- 
lurum. 



Los plus savants astrologues 
estiment que la vio de l'homme 
peut se prolonger jusqu'à cent 
vingt ans et prétendent qu'il n'a 
été donné à personne de dépas- 
ser ce terme. Us ajoutent que 
Moïse, le familier de Dieu, 
comme s'expriment les livres 
juifs , fut le seul qui vécut 
cent vingt-cinq ans', et que, 
s'élanl plaint de mourir jeune, 
il lui fut répondu, parje ne sais 
quelle divinité, qu'aucun hom- 
me n'irait au delà. 



AMMIEN MARCEILIN 



Kinmîanus Marcellinus (environ 330 à 400), natif d'Anlioche, hnmme de 
""CïTe et liistorieQ, auleur d'une Histoire romaine depuis Nerta (96) jusqu'à 
'" tKiort de Valens (378), Taisunt suite à Tacite. Sur les treule el un livres de 
^*t ouvrage, nous n'en possédons que diï-huit qui racontent, eu grand dé- 
'**l, les événements contemporains de l'historien (353-378). 



809. _ Rerum gestat 



., XIV, 8, 11-12. éd. Cardthauseo. 

La dernière des provinces 
syriennes est la Palestine, qui 



TJItima Syriarum est Palips- 
**na, per intervalla magna pro- 

1. CenI vingt ans d'après le Deut&onome, xiiiv.T.qui ne sait rien, d'ailleurs, 

de ces prétendues doléances de Moïse. Dans un autre texte, Genéffi, vt, 3, 

"pKeu dit à Nnfi qu'il a dL'sorniais flié les jours des hommes à cent vjnçt ans. 
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tenta, cullis abundans lerris el 
nilidis , el civilales habens 
quasdamegregias, nullam nuUî 
cedentem sed sibî vicissim ve- 
lul ad perpendiculum nemulas : 
Cssaream, qiiam ad hoaorem 
Oclaviani principîsexsedificavi'' 
Hcrodes, el Eleulheropolim et 
Ncapolim, itidemquc Ascalo- 
nem , Gazam, îevo superiore 
exsiructas. Id his Iractibus na- 
vigei'um Dusquam visitur flu- 
men, sed in iocisplurimis aquée 
suaple nalura calcnles eraer- 



s'élcnd sur une vasle surface; 
abondante en terres cullivét* 
cl riches, elle possède quelquet 
cités remarquables, donl au- 
cune ne le cède à sa voisme. 
mais qui toutes sonl rivales el 
comme placées au m^me ni- 
veau : Césarée, bàlie par Dé- 
rode en l'honneur de l'empereur 
Octavien * , Éleuthéropolis ', 
Néapolis', en outre AscaJon 
et Gaza conslruiles dans dc< 
lomps plus anciens. Dans ces 
contrées on ne rencontre au- 



guntad ususaptée niultîplicium cun Douve navigable, mais ei 



medelarum. Vorum bas quoque 
regiones pari sorte Pompeius, 
ludEpisdomitis et Ilierosolymis 
captis, in provinciœ spcciem, 
rectori delala iurisdiclîone, for- 
mavit. 



plusieurs endroits jaillissent 
des eaux naturellemeui chau- 
des, propres au traitement àe 
plusieurs maladies. Ces pays 
aussi sont uno conquête de 
Pompée , qui , après avoir 
dompté les Juifs et pris Jérusa- 
lem, les constitua en province 
sous la juridiction <J'un 
vcrneur. 



H i/eslamm, XXII, 5, i-^. 



] 



Sa'pediclilabat:)' Audilome. (L'empereur Julien, chef- 
quem Alamanni audierunt et chant à concilier lea sectes 



1. De 22 à 10 av&nt J.-C. (Josëphe, Anl., XV, 9, 6]. 

2. Fondée par Seplime SÉvËre, eolre 202 et 208, prohablemeDl sur l'efl 
cernent do l'ancienne Bethogabra, à l'ouest d'Hébron. 

3. FlavJa Néapolis, foadée par Vespasien eu 72, près de Sichem. 



Franci », imitari putans Marci 
principis vetcriâ dicLum : sed 
parum advcrtil hoc ab eo ni- 
mium tliscrepare. Uie enim cum 
Palieslinam Iransirel^gyplum 
pelens. ludœorum felentium 
et lumulluanlium Scepe tœdio 
percilus, dolenter dicilur cscla- 
masse : « Marcomanni, o 
Quadi. o Sarmalsp, tandem altos 
vobts inertiores invonil j> 

^^■Impeni sui memnrism ma- 
gniluditieoperiimgestienspro- 
pagare, amhîtiosum quondum 
apud Hierosolymam templum, 
quodpoât niulla et intiTaecîva 
certamina obsidenle Vcspâ- 
siano posleaque Ti to ipgre 



*nCELLra 353 

chrétiennes dissidentes)', di- 
sait souvent : » Écoulez-moi, 
moi qu'ont écouté les Alamans 
et les Francs, «Il croyait imiter 
un mot du vieil empereur Marc- 
Aurèlc, mais il ne voyait pas 
combien les deux cas étaient 
dliïérents. Cet empereur, en 
eiïel, traversant la Palestine 
pour se rendre en Egypte*, ex- 
cédé souvent de la saleté» et 
du vacarme des Juifs, s'écria, 
dit-on, douloureusement : « 
Marcomaus, 6 Quades, Û Sar- 
mates, enfin j'ai découvert plus 
brutes que vous! » 



aOO. — nenim gestarum, XXIII, t, 2-3. 



Désireux d'éterniser la mé- 
moire de son règne par la 
grandeur de ses œuvres, il son- 
geait à rebAtirà grands frais le 
temple autrefois si magnifique 
de Jérusalem, qui, après tant 
et de si sanglants combats au 



i.En 361 après I.-C. 

2. En ne après. J.-C. 

3. Fxtentium. De en teite est née la fameuse accusation du fxtor iudaicm, 
la croyance, irÈs répandue au moyen ii^e, que les JuiTs ont une mauvaise odeur 
spéciale, Joël a prétendu {Blicke in die Rt'UgiomgeKkichte, etc.. Il, 131} que 
fiBlentium est une faute ilc copie, peut-êlre intentionnelle, pour pctenfjurn.el 
celle opinion esl parliiy^B par Is. Loeb [Revue des ÈtuHes juives, XX. p. lu). 
Je ne puis, pour ma part, y voir autre chose qu'une conjecture ingénieuse, 
que n'iippuie l'autorité d'aucun iniinuscril ; la répétition petcm...peleBtium 
serait peu vraisemlilable. 
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oxpugnalum, iiistaurare cours du siège dirigé parVes- 
sumplibns cogitabat inimoiiî- pasieti, puisparTitus, avait lini 



cis, DPgoliumque malurauduui 
Alypîo dederat Anliochcnsi,qai 
olim Brittanias curaverat prn 
prœfcctis. Cum ilaque rei idem 
fortiter instarel Alypiiis iuva- 
relque provincia! reclor, me- 
tiicndi globi flammarum propc 
fundamenta crcbris adsulti- 



parèlrecDiporLé àgrand'pcinfl 
Il chargea du coailulre rnpiil« 
menl ce travail Alypius d'An- 
liorhc, qui avait autrefois ad- 
ministré les Bretagnes sous le* 
ordres du préfet'. Alypius se 
mit donc aclivement k l'rpuvre 
avecle concours du gouverneur 



bus erumpenlos fecere locum de la province, mais de» globes 
cxusLis aliquoties opcrantibus de llamniesrcdoutabless'échap- 



inaccessum, hocque modo ele- 
mento destinalius repcUente, 
cessavit inceplum. 



përcQlàjeL continu du sol au- 
près des Fondations, brùlèreni 
à diverses reprises les travail- 
leurs et finirent par rendre l'en- 
droit inaccessible; en présence 
de celle conjuralion obslîoée 
des éléments, îl fallut abam 
ner l'entreprise'. 



1 



4. C'est-b-dire qu'il avait élé a vicaire » de Bretagoe (cr. Ammien, 
1, a : Alypius. ..ew vicario Briltamarum). Les lelLres XXIX et XXX de 
lui sont adressées. 

2. Cet âpisode eut lieu nu commoncemeot de l'aa 303. On a allégué plu- 
sieurs motifs pour le prajet de recouslruction du (ample pur Julien («uir !■ 
résumé par Adler, Jtiwishquarterly Rnvkw, 189:), p. 615 auiï.). Lesécriraint 
clirûliens itbondent eu reusei^nemenls sur l'échec de l'eaLreprise : te 
ancien, Grèf^eire de Nazianze {Orat., XXI, 32), qui écrit immi'-diatemeDt 
In mort de Julien, l'altritiue à un violent tremblement de terre, accof 
d'éruptions de Hammes et de la miraculeuse apparition d'uue 
Son témoignage est à la base des assertions de saint Ambroise {fp. XL), 
Bostome (Or. 111 çonfra Iwlxos), Socrate (III, 20), Soiomène (V,22), Thi' 
(III, 15), Itulln, qui ajoutent des détails variés et invraisemblables, pin* 
encore enjolivés par Philoslorge, Théopbane, Cédrénus. 

On a cherclié à oîtpliijiier par des phénomènes naturels les <• «lobes dp feu i- 
d'Ammien; d'autres en ont contesté la réalité et cru qu'Ammien a simple- 
ment copié Grégoire de Nailanze. que le projet de Julien n'a jamais eu méiDi 
un commencement d'etéculion i$ic Adler, Joe. cil.}. Le silence complet 




910. — Rerum geslarum, XXIV, 4, 1. 

In hoc traclu civilaa ob mu- Dans ces parngos' une ville, 

ro8 humiles ab incolis ludxis que soshabitants, rierace juive, 

deserU iratorum manu mili- avaienl abandonnée à cause du 

lum conflagravit, peu d'élévation de ses remparts. 



fut incendiée par la maÎD de: 
soldats irrités*. 



EUTROPE 



I 

^KAuteur il'uti abrégé d'Histoire rnmatne {Hrtviarium nb Vibe condita) en 
*■ *ti livres. S0U3 Julien et Valens (36i-378), U'aprËs Nicéphore Grégoraa (chei 
Lambecius, Camrn. de bibl. Vin lob., VIII, J36), il était païen, assertion que 
ij rie n, daoa son ouvrage, ne dément ni ne confirme uipresséroenl. 

^H SI I . - flreviarium, VI, i4 et 16. 

S 1 [c. 14, 2].lndeadluda?am De ià (d'Anlioche) Pompée 

transgressus est [l'ompeius), passa en Judée, s'empara de Jé- 

Hierosolj'mn, caput genlis, 1er- rusalem. capitale de la nation, 

tio mense cepit, xu milibus lu- après trois mois de siëge* : 

d'Orose et de Cyrille d'Aleiandrie est sans doute surprenaoi, mais le leile 
d'Ammien est Irop formel pour autoriser un pareil aceplid.ime. 

1. En Babylonie, près de l'etidroil où l'Euplirale se divise en plusieurs bras, 
non loin de Pirisnbora. Les colonies juives êlaient nombreuses dans cette 
région. D'upri^s Zosime, III, "0, il s'a^fil de la ville de Bitra, dont les habilaots 
étuient d'ailleurs excommuniés pour élre alliés a la pèche un jour de sabbat 
(Talmud de Babylonc, Ir. KiddOMchm, 72 ii). 

2. Mai mi après J.-C. 

3. Automne 63 avant J.-C. La durée du siège esl conforme à celle qu'indique 
Josèphe {Ani.. XIV. i. 3; S. Jud., I, 7, 4; V, !), 4) qui donne aussi le même 
cbilTre de morts : Ls deux auteurs puisenl fi la même Source (Tile-Live). 
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dceorumoccisis, cetcrisia lîdem 
acceptis. 



§ 2[c. 16]... Ducli suât anle 
eius currum... Arislobulus, rex 
lud^orum. 



douze mille Juifs périrent, le 
resleful reçu à compositiou. 

(Au triomphe de Pompée)' 
parmi les rois couduits devant 
son cbar figura Arislobule, roi 
des Juifs. 



»l». - Breviarium, VU, 1 



Subhocludaea romano acces- 
sit impprio et Hierosolyma,(|Uce 
fuilurbsiiobilissimaPalaïstinse. 



Sous ce prince (Vespasien) la 
Judée fut incorporée fi l'empire 
romain avec Jérusalem, la ville 
la plus illustre de la Palestine. 



CLAUDIEN 




CUudius Claudianus, poâte épique, satirique, etc., natif d'A 
coutemporain de Tiiéodose et de ses Qls (mort fers 405). 

S 18. — /» Euti-opium, 1,220 sgiï. 

In mercem veniunt CUices, Indma, Sophene, 
Romanitsque labor Pompetanique Irîumphi. 

Pour Ëulrope c'est un objet de commerce que la Cilicie. la Ju- 
dée, la Sophëne, les conquêtes des Romains cl les triomphes dtà 
Pompée. 

lit't. — In Butropium, I, 350 suiv. 

Si talibits, irvjuit, 
Creditur, et nimiis (urgent mendacia monstrts 

sepleint>re 61. Cr. supra, p. 147, note 2. 
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CLAIfDtEN, MACROBC J57 

355 videbo 

lam coc/ileis homines iunctos, et qiiidquid inane 
Nulrit, ludaicis gux pingitur India velis. 

H Si l'on croil à celle fable, dit-il, si le mensonge s'enfle jusqu'à 
de tels prodiges.,., noua verrons les hommes altachés à dos co- 
i]ui]lagcs, nous verrons se réaliser tous les monstres qu'enfante 
dans sa fantaisie l'Inde peinte sur les tapis des Juifs'. » 
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MACROBE 



Ambrosius Theodosius Macrobius, liaut fon(^lionnaire et liUérnteur sous 
les flis de Ttifodose (mort après 422). t^s Saturnales en sept livres sont un 
commentaire de questions d'histoire littéraire, sacerdotale, etc., écrit apris 



^ 



SI4. — Salumaiia, II, *, II. 



Cum audisset inter pueros 
quos in Syria Herodes rcx lo- 
d»orum intra bimatum iussit 
iaterlici filium quoque eius 
occisum, ait ; « Mallem Herodis 
porcus esse quam filius. » 



Ayant entendu que parmi les 
enfaiils âgés de moins de deux 
ans qu'Hérode, roi des Juifs, en 
Syrie, avait fait mettre à mort, 
se trouvait aussi son propre fils, 
Augustedit: « J'aimeraismieux 
i^tre te porc d'Bérode que son 
lils ». » 



1. Le telle est doutein; o» a proposé Nîliacii, Lijdiaei)!. Peul-être ludai- 
m esl-il pris dans le sens (lénërald' « orientul » ou plutôt « assyrien ■; au- 
trement, ce serait la premiÈre et seule mention d'une fabrique juive de lapis 
" historiés n. 

2. On a TOulu voir dans ce teite une conllrmation du a massacre des 
innocents « ^Évangile selon saint Matthieu, it, H); mais il prouve simplement 



ACTEURS LATINS 



RUTILIUS NAMATIA.NUS 

ClauJius Rulilius Namalianus, poète et fonclionnaire d'oripine fauhise, 
sous les flis de Théodose. Auteur d'un poïme élégîaque en deui litres m- 
contant son voyage de Rome en Gaule; l'ouvrage est daté de 416. 

SIS. — De reditu mo, I, 377 suiv. 

Egressi villam pelimus lucoque vagamur : 

Stagna p/accnl sœplo delictosa vwlo. 
Ludere lascivos intra vivaria pisees 
380 Gurgitis inchisilaxior unda sinit. 

Sed maie pensavil requiem slalionis amceux 

ffoi;piie conductor durior Antiphate. 
Natnque lod qiieridus curam litdsus ageôat, 
Humanis animal dissociale cîbls : 
385 Vexalos fnttices, puhatas imputai algas, 
Damiiaqne libats grandia clamât agux. 
Reddimus obsceiue convicia débita genti, 
Quse génitale caput propudiosa metit, 
Badix stultitim, ctii frigida sabbata cordi, 
390 Sed cor frigidius relligione sua : 

Septima qumqtie dies turpi damnata veterno, 
Tanquam lassait mollis imago dei. 



(juB Macrobe connaissail 
ment avec une anecdule 
mis à mort par ce roi 
en 4 av. J.-C.) avaient toi 



: la tradition ùvangêlique, qu'il a comliinëe alinurilr- 
de provenance païenne : on snit que les fils iI'ili)rod« 
(Alexandre et ArisLobule en 7 av. J.-C, Anli|iaLeT 
atti^int rage viril. Quant au mot d'Augu»lr,wi 
admettant son aulhenticiti^ (il dnit èlre eiIrait, comme tout ce qui l'enloure, 
d'un recueil de Jnm Aiigusti), il o'esl qu'un souvenir du mol de Diiigèni 
(chez Diogëne La^rce, VI, 2. 41 Didol ; Klien, Nat. mim., XII, 56), qui, voyaul a 
Uég.ire les moutons couverts de peaux et les jeunes fien& nus, aurait dil : 
■ Tl vaut mieux être le bi^lier d'un Mégarien que son flIs. ■ Scaliger a fail obMr- 
ver qu'Auguste avait oulorisf le supplice des trois Bis d'Hérode. 
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estera mendacis deliramenta catasim 
Nec pueros omnes crcdere passe reor. 
39o Atqtte ulinam nitnqiiam ludœa subacta fuisset 
, Pompeii bellis imperioque Tiiil 

l Latins exciss; pcstis contagia scrpunl, 

' Victoresque suos nalio victajiremit. 

En sortant (de Paierie ') nous allons à une villa voisine, et nous 
nous promenons dans un bois. Là nous trouvons un délicieux 
étang, tout entouré de murs. Ce bassin clos forme de vastes vi- 
viers où l'on voit s'éballrc les poissons folâtres. Mais le charme 
de cet agréable séjour fut bien compensé par la rudessi* du fermier, 
hôte plus intraitable qu'Antiphalès '. Un Juif hargneux était, en 
effet, chargé de la garde de ce domaiue, anitnal insociablo, à qui 
répugne toute nourriture humaine. Il nous demande compte de 
ses arbrisseaux que nous avons froissés, de ses algues que nous 
agitons; si nous goûtons à son eau, il ac lamente sur les énormes 
dégflls. Nous lui répondons par les injures que mérite son ignoble 
race, nation éhontée qui pratique la circoncision, qui est devenue 
la racine de toutes les sottises, qui célèbre de toute son àme la fête 
si froide du sabbat, mais dont l'Ame est encore plus froide que sa 
religion ' : passer dans une honteuse oisiveté un jour sur sept, à 
l'imitation de son dieu fatigué ! Le reste de leurs croyances, rêve- 
ries mensongères d'esclaves en délire', les enfants eux-mêmes, 

i. Ville maritime d'Élrurie, en face de llle li'Elbe. 

2. Roi des LestrjgoDs anthropophages cbex Homârc {pd^isie, Iitts X), 

3. Le jeu de mots du tetle est difficile & rendre. Nous avons déjfi tu 
le sabhal quaiîQé de « froid " (Méléagre, n" 2i); une glose sur Virgile (Frf- 
Sida Saturni stse quo Stella receptet, Giorgiquei, I, 336} dans un manuscrit de 
Lyon s'exprime aiusi : Satis eogniluin est Saturni stellam frigidam esse et idco 
apud ludxQS Saturni die frigidos clbos esie. D'autre part, frigidus signiOe 
« slupide I, el cor frigidjtm fait allusion à io sultise d'eipril des Juifï et non 
A la froideur de leur cŒur. Stultitia vise sans doute la religion chrclienne, 
dont la reiigiou juive est la u racine « (Cf. supra, p. 325, Tacite), 

A. Catasti est proprement l'échafaud grillagé où l'on exposait les esclaves 
à vendre: d'où, par métaphore, les esclaves à vendre eui-mâmes. Cp. Slace, 
Sihet, ll> 1, "72 : Non te barbaricm versabal lurbo caCastx. D'autres inlerprë- 
Irent : une estrade d'où les charlatans débilent leurs boniments. 
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à mon seQS, ne voudraient pas tous y croire. Plût au ciel (jue la 
Judée Q'eilljamaîs élé soumise par les guerres de Pompiie d les 
armes de Titus! Le mal déraciné étend d'autant plus loin sacoD- 
tagion. et la nation vaincue opprime ses vainqueurs'. 



AUTEURS DE SIÈCLE INDÉTERMINÉ 



PSKUDO-ACRON 

Ou dâsigoe sous ce nom (d'après Heleajus Acro, commentateur d'Boill 
au u* siècle) un recueil de gluses anonymes et sans prandc valeur ii 
Édilion Pauly, Prague, 1858, ou Haiilhal, Berlin. 186i. 

«1». — Sur Horace, Satires, I, 9, 70 (supra, p. 2*6). 

Moses... ne soins esset nota- Moïse, qui était circoadj 

bilis, omnes circumcidi voluit. voulut pour n'être pas seul i 

marqué, que tous les Juifii'l 

fussent également. 

i. Souvenir probable de Sénèque, n° 145 supra : victi vicloribusltget dtdt 
qui lui-mâme s'inspirait du yers bien connu d'Horace sur la Grèce : 
capta ferum vietorem cepil.... Dans le Judaïsme Rulilius poursuit surtout l« 
sou[^:e du christianisme : il s'ei prime ailleurs en termes 1res vifs sur le compte 
de cette dernière relinion et surtout des tendances ascétiques et monac&lcsqt 
à cette Époque, arrachaient tant d'hommes distingués â la société c 
5^5 : iVum, rogo, dcterior Cireais aecta venenis? I, 445 : Perwrsi ratiiet | 
Uulta eerebri?). Il est vraiment le dernier païen fanatique. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Page i5l. Ajouter l'article suivant : 



PTOLÉMEE CHENNOS 

Ptolë(néeChenDos,fll$<l'HépbesLioD,d'AlexaDdrie. Auteur, enlreiutres, d'un ' 
ouvrage en sii livres Utp\ vîl! {1; iroiunaBiav xaiv^ç iTtopIï; dont une analj-se 
est donnée par Pbotîus, Biblinlkéque, n* 190. Ce charlatan vivait, d'après 
Suidas, sous Trajan et Hadrien. 

^4 bu. — Fr. du livre V, p. 151 R, Bekker, 

*Oti çXoapûv o'toç jj.uOsYp*?3;, Moïso, dit en badinant ce 

Muo^ç, çr,ijfv, ÎTÛv 'E6pa(ciiv vDiio- mylhographe, Moïse, le légis- 

ôirrjî aXçjt èxïXcît: îià to iXçoùç lateur des Hébreux, était 5ur- 

î/nv èsi To3 i7Û[j.2Tîs. nommé Alpha parce qu'il avait 

lo corps couvert de dartres 

appelées alphoi ' . 



Page lo3. Ajouter l'article suivant : 

98 bis. — Entretiens tTEpietéle, 1. 11, 12-13. 

^ips, e\iti [1.91, T:ivTgE â SoxeT Allons, dis-moi, est-ce que 

îim Eivat xaXi xal jjposi^MVTa, op- tout ce qui paraît à certaines 

6û; îoxEî; xji'i MiJv 'lojîaÎGi; xai personnes beau et convenable 

Edpctç lui't AÎYUK-rioiî xai 'Pii)[«i(oiç leur parait tel à juste raison? 

oTôv « Tusévra ta îoxoOvra luepl Tpa- Esl-îl possible que tout ce que 

1 . C'est la même élymologie que nous avons rencontrée chezNicarque, n<6t. 
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çîjç opOôç SoxeTv; — Ka\ ttôç oTév pensent au sujet de la nourri- 
Te; — 'AXV, cTjjLai, xaja àvoY^Y), ture les Juifs, les Syriens, les 
et cpôa àdTtv (Ta) AtYoïr-rfcov, [xt; Égyptiens, les Romains, soil 
opôa eivat loc twv oXXwv, et xaXôç également vrai ? — Comment 
ïyEi Ta *Iou8a(a)v, [x-fj xaXoiç ê/eiv cela serait-il possible? — Mais 
Ta Tûv oXXwv. — riwç Y^P OJ î î' faut, je pense, de toute néces- 

sité, que si les opinions des 
Égyptiens sont exactes, celles 
des autres ne le soient pas, que 
si les Juifs pensent bien, les 
autres pensent mal. — Il faut 
bien qu'il en soit ainsi. 



Page 470. Ajouter Tarticle suivant (Pausanias) : 

80 bU. — Periegesis, IV, 35, 9. 

EavOov 5à ù'îwp, oiSsv ti à7:cS£cv Une eau rouge, dont lacou- 
Ty;v ypôxf oLi\L(xi:oq, 'E6pa((i)v tI; y^Î '®^r ressemble exactement à 
Tzxpiyzzxi T.pzq 'Icxt). celle du sang, se trouve dans le 

pays des Hébreux près dt* Joppé'. 

Page 206. Ajouter Tarticle suivant : 



HELLÂDIOS 

Helladios Hrî«TavTiv6; (?), autour d'une Chrestomathic en (juatre livres ana- 
lysée par Pholius, BihUoihèquc,n''2l9A\ vivait sous reinpcreur I.ioinius («om- 
mencement du iv* siècle). 

H fS^ bis. - Fragment du début (livre î), p. 529 R, Bekker. 

"Ot'. çXjapsT y.al o^^Tc; Tcv Mg)(;y;v Lui aussi raconte en badi- 
a/xça y.aA£TcOa'., StsT'. i/sÇcTç To ca)[i.a nant que Moïse était appelé 

1. Il s'agit d'une source où Persée se serait lavé, après avoir tué le mons- 
tre d'Andromède. 
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Alpha, parce qu'il avait le corps 
parsemé de darlres {alphoî); el 
il invoque le léinoignage de 
Pliilon à l'appui de ce meo- 

aonge '. 



Page 282 (n° 158) : 

Je dois à M. Joseph Derenbourg une nouvelle et assurément 
ingénieuse explicalîon du mystérieux magicien juif Lntnpen ou 
Lolaps do Pline. Dans I Satmiel, xsviir, 7, Saiil dit à ses servi- 
teurs de lui chercher une femme j.*iH-rhv^{f>a/al-ob),<' maltresse 
d'Ob » ou « en Ob ». Le sens de ce mot Où, qui se retrouve en- 
core dans les versets suiv.iQl« et dans Imîe, xsis, 4, est inconnu 
(on traduit d'ordinaire par " art de Python », tandis'que les 
Septante pensent à un ventriloque), M, Derenbourg suppose 
que par une mauvaise division des mots on a pu arriver h voir 
dans Lat-ob un nom de magicien, d'où l'auteur grec copié par 
Pline aurait fait AuTà}- ou AuxiTti;^. 






^^^. 


INDEX ALPHABÉTIQUE 


Aaron (Arruas), 255. 


AlexandrioD, 104. 


AlidtimonOQ AbdémoDos.T.vrieD, de- 


Alexas de Laodicée, 15''^. 


vine les énigmes d« Salomon, 46. 


Allégorie, ÎDlerprélalioD allégorique 


48. 


de lEiTilure. 165. 


Abi-aham, 34. GO suiv. 79. 158. 212. 


AIoés de Judée, 281. 


236. 252. 349. 


Alpha, nom donné h Moïse. 122. 


AljraraÔD =Abraham, l.=i8. 


361. 362. 


AcrebilèDe, 270. 


Alypius, 354. 


AcRON (PsEDDo-), 360. 


Ambassade juive à Rome (au temps 


Adad, roi de Syrie, combal Datid, 


de Simon Macchabée), 259. 


19. 


Aménophia, roi d'Égjpte, 27 suiv. 


Adelpliides (dalles). 230. 


116. 


Adonaî, 168. 


Am6nopbis, flis de Paapis, dévia 


Adorés (= Adad). 252. 


égyptien, 28 suiv. 


Adramyllium (Juifs d'), 240. 




^Clia CapilDlioa, 198. 


Amôsis, roi d'Egypte, 88. 123. 


^liusGalIus (soldats juifs dans l'ar- 


Ananias, 9u. 


mée de), 112. 


Anchiale, 289. 


AiTraochis juifs, 295. 


Andréas, 196. 


AG*THjiiiCfliDK de Cnide, 42. 


Ane (culle de 1") chez les Juifs, 50. 


Agrippa I" (Hérodc). 188. 


58. 121. 131, 139.334. 


— sa mort. 296. 


— origine de ce culle, 304. 


Agrippa II, 291. 300. 


Ane de Typhon. 137. 


Agrippa (MarcuB), 82-83. 


Anges (tulle des), 165. I6T. 


Alexandre Jannée, roi des Juifs, 93. 


Animaux [cliarilé envers les), 205. 


103. 


Année sabbatique, 306. 


— balluparPtoiémée LalhyreàAso- 


Anthiuios, 226. 


phon, 68. 


Ar<TiGO>K nE Cartste, 75, □. 2. 


Alexandre le Grand, 129. 230. 235. 


Anligono, roi des Juifs, 94. 149. ls5 


257. 277. 


SUIV. 


Aleiamdbe Poltristor, 65. 


Anlioohus 111 le Grand, roi de Syrie, 


Aieiandre Sévère, 348 suiv. 


soumet lesJuiFs (198 av. J.-C), 52. 


Alexandrie tJuifs d'). 92. 128. 218 


AntiochuslVÉpiphaoc, roi du Syrie, 


suiv. 235. 


204. 313 suiv. 







^^Ê 3&G ISDEÏ ALPBABinODH ^^M 


^^M Antiochus IV Ë[>iphaae pille le Icm- 


kRRlKy, ^^M 


^H 


Arlapanos, 282, a. 1. ^^M 


^^^B — pénètre dans le lempl» de Jéru- 


Arlaxerxia (guerre d'), 33S. ^^M 


^^^1 


Asie Minuure (Juifs d')> 238 sw^^H 


^^B Anilochus VU Sid^lËs, roi de Syrie, 


Aïophon ibalaille d'). 68. ^H 


^H 81. S06. 250.251. 


Aspliallilc (lac), 5. 6. 7. n. l. TI-T». 


^H — assiège JËrusakm, im. 


73-75. 98. 105 auiv. 160 suiv. WI. 


^^M — assiège elprend Ji^rusulem (t30av. 


256. 271 suiv. 273 suiv. 300 am. 


^H J.-C). 56 suiv. 


337. 338. ^H 


^^M Anlipater, père d'Hérode, 78. 82. 


Assyriens, ancêtres des Juifs, ^^M 


^^H Anlipas, voir Hérode Anlipas. 


Astres (adoration des], 8. 167, ^^M 


^H Antoine (Marc), 111. 147-1(9. 187. 


Atharé. 251. ^" 


^H 


Athéisme {crime d"). 1»5. Voir Im- 


^^M Antonia (Tour), 31!). 


piiHé. 


^^M Antonin, AleiaDdiin, 226. 


Augures, méprisés par les Juifs, 2M^ 


^H Antonia lo Pieux. 343. 


AuoisTE, lu. 243. 328. ^H 


^^H Ahtomus DioGf'.nE, 159. 


— son mot sur Hérode, ^7. ^H 


^^H Antonios Jolianus, 294. 


Autels, 232. 233. ^H 


^^m Apamée (Juifs 'I'), 239. 


Autruche (viande d'), 348. ^H 


^^1 Apella, Zib. 


Avaris, 22. 24. 30. 31 . 6S. 123. ^M 


^^M Apion. 


AzËlUS, 252. ^H 


^^^B Afollomos Hoi.o:«, 60. 


^^1 


^H Apostolé (impAt dit), 208. 


^H 


^B Appikn, 


Babel, voir Tour de Dabel. ^H 


^H Ai'ULÉe, 335. 


Babylone (captivilé de), S31. ^H 


^^1 Arabes, deacuodent des douze fils 


— (Juifs de), 2S1. ^H 


^H d'Abraham (= IsmaËl), 61. 


Babylonie (Juifs du), 190. 35». ^H 


^^H Arc de triompiie de Titus, 195. 


Bacchus, assirail<! au dieu il«i A^^f 


^K Archagathos (Céellius), 115, n. 1. 


liSsuiv. 215.309. ^H 


^^H Arclielaïs, 280. 


Balani, voir Balles-glands. ^H 


^H Archélaos (Hêrode. flia d'Ilârodo), 


BaptemejuifC?]. 155. ^^1 


^^M elhnarque des Juil's, ëô suiv. 187. 


Bargioras (Simon bar Gioni), ;^^H 


^^H — mort en 12. 


^^1 


^^H Archi synagogue, 326. 


Uaris (mont) = Araral. 81. ^H 


^^H Argariâ, Argarizos = Gamim, 212. 


Ilarron, voir Varron. ^^H 


^H 


Basilidès, 299. ^^1 


^H Argent (culte de 1'), 327. 


Baume, baumier. 73. 105. 106, l^^l 


^^H Atbtobulu 1", roi des Juifs. S7 


134-5. 148. t6ï. 255. 274 ^^H 


^^B 


286, u. 1.310.339. ^^1 


^H AriHobuIti 11. roi des Juifs, 76. 93. 


Bélier. 305. ^H 


^H 103. 147. 148. 151. 179 suiv. 183. 


^H 


^H 184. 1B5. 334. 356. 


B(!n-Hadad, 80,n. 2. ^H 


^^H Arislophani'. 2, a. 1. 216. 


Béi-énicu, nièce d'Hérode, 112. ^^M 


^^M Akistote, 6. 10. 


Bèn'nici', sœur d' Agrippa U, iOi.^^M 


^^1 


^^M 
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Bethleptéphène, 270. 

Bible, 293. 

Bilra, 355, n. 1. 

Bocchoris, roi d'Egypte, 117 suiv. 

303. 
Bœuf, 305. 
Brachmanes, leur analogie avec les 

Juifs, 13. 
Brigandages des Juifs, 97. 257-8. 
Byssus, 170. 



Cadrans solaires, 126. 

Cadylis =: Gaza, 4. 

Caïus César, 328. 

C:aligula,316. 

Callirrhoé, 272. 339. 

Captivité de Babylone, 37. 
Caracalla, 345-6. 
Carmel, 97. 298. 331. 
Caryole (palmier). 106. 279. 
Classius, 184. 
C^astration, 101, note 1. 
CZlécilius de Calacté, 115, n. 1. 150, 

n. 2. 
dlécilius, questeur de Verres, 150. 
^ELSE (le philosophe), 165. 
^ELSE (Cornélius), 260. 

^ENSORINDS, 336. 

^ésar (Jules), 184. 
— pleuré par les Juifs, 327. 
«ésarée, 269. 352. 
^ chef- lieu de la Judée, 299. 
^ésarée Panias, 271. 
Cestius Gallus, 316. 

Ch.€rémon d'Alexandrie, 115. 

Chanaan, 79. 

Chandelier d'or, 233. 

Charax de Pergame, 1^:8. 

Choerilos de Samos, 5. 

Chrestus, 329. 

Chrétiens, hostiles aux Juifs, 262. 

Christ (Christus), 297. 348. 

Christianisme, 166. 

— origine, 296. 325. 360. 



Chyiaeiy « dattes de rien », 281. 
Chypre (Juifs de), 197. 
CicÉROx, 237. 

— son mot sur Cécilius, 150. 

Ciel (prétendu culte du) chez les 
Juifs, 16. 99. 167. 168. 266. 292. 

Circoncision, 102. 134. 245, n. 3. 
246. 265. 266. 287. 288. 293. 307. 
333. 343. 346. 347, n. 2. 359. 

— chez divers peuples, 2-3. 
« imposée aux Ituréens, 68. 

— imposée aux Iduméens, 89. 

— origine, 69. 360. 

— origine égyptienne, 165. 169, 
Claude, 188. 316. 320. 329. 
Claddien, 356. 

Claudius, brigand, 345, n. 3. 
Claudids Iolaos, 215. 
Cléarqde de Soli, 10. 
Cléomêde, 212. 

Cléopâtre (la Grande), 129. 148. 
Cléopâtre, femme de Ptoléméo VI, 
129. 

— femme de Ptolémée VII, 90. 
Cœlé-Syrie, 11. 36. 95. 96. 
Colère, 186. 

Comédien j'uif, 288, n. 1. 
Commode, 226, n. 1 . 
CONON, 216. 

Constance (l'empereur), 207. 
Continence, 12. 
Cos (Juiis à), 91. 

Coutumes des Juifs, voir Singularité. 
Crète, berceau des Juifs, 301. 
Crinagoras de Mitylène, 66. 
Cyrènc.Cyrénaïque (Juifs de), 91 suiv. 
196 suiv. 



Dactyles (dattes), 280. 

Damas (entrevue de), 63 av. J.-C, 76. 

— séjour d'Abraham, 79. 

— berceau des Juifs, 251. 
Damascids, 211. 
Damascus, 251. 
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Lamocbite, 121. 


Enfers, 308. ^^^^H 


Dallea, 280. 


EDgada, 273. 342. ^H 


— dattiers, voyez Palmiers. 


Énigmes. {6. 48. ^H 


— glands, 281". 


ÉRATUOSTt.fE, tlO. ^H 


David, roi d'Israël, 79. 


EscLives juifs. 288. ^H 


Décalogue, 210, n. t. 


Esséniens. 20V. 272suiv.341. ^H 


Déluge, 35. 60.81. 166.261. 


Éthiopiens, anct^tres des Juifi,^^H 


DftmétriusdePhalÈrfl. 217. 


Ethnarque des Juifs à Alexaf^H 


Démétriu3 Soler. 251.257. 


^H 


Didrachme (impôt du), 288, n. 1; 


Ëlrurie (Juifs d'), 359. ^H 


voir aussi ImpAt. 


EDPOI.ÉII0S, 217. ^H 


Dieu inconnu, incertain, 173, n. 2. 


Kdtrope, %5. ^^1 


266. 


- l'eunuque, 356. ^H 


Dieu des Juifs, 179. 308. 359. 


EVHËMËJIE. 21K ^H 


Dieu des Juifs idenliflé à Bacchus. 


Excision. 103. ^H 


142. 


Exclusivisme, voir Misoiénîe. ^^M 


DiODOHE DE Sicile, 14. 69. 


Exode, 166. 210, n. 1. |^| 


DiOGÈ-iE UÏHCE, 178. 2U, n. 3. 


- (époque de 1'), 41, 62. 88. flS™ 


Dion C*ssiDs, 179. 


126. 


Dios, 47. 


- (version gréco-égyptienne de l"), 


UlOSCORIDE, 134. 


14 suiv. 21 suiv. 27 suî». S7. IJ^^ 


Divioalion, voir Songes. 


118suiv. 125.253.303. ^M 


Domitien. 195. 284. 333. 


Êzékias, 229. ^M 


Domililla, voirFiavia Domllilla. 




Dora, 49. 


^H 


Dosilhéos, 129. 


Ps:tor judaicus, voir Odeur. ^^M 


Douze, nombre vénéré chez les Juifs, 


Falérie (Juifs de). 359. ^M 


16. 


Félix (Antonius). 316. 329. ^H 


DruaUla, 316. 


Fêtes des Juifs, 81. 143 suîv . ^H 




tisc Judaïque, "iSS. J^M 




Flaccus (Valêrius], conflsqut l'o^^f 


Eaux stagnantes, 39. 40. 


Juifs, 238 suiv. ^H 


Égvpte (Juifs d'). 90, 91. 02. 129. 


Klavia Domitilla, 195. ^H 


197. 32iS. 


Flavius Clemeus, 196. ^^^^M 


^H — (Juifs d') exterminés par Trajan, 


Florus. 333. ^^^^M 


^h 


^^^^H 


^^Ê épisode de l'insurreclion juive 


Fronton, 235. ^^^^^H 


^M sous Trigan, 153-1.^4. 


Funéiailies, 308. ^^^^H 


^H — (sortie d'), voir Exode. 


- sur 19. ^^^^H 


^1 Eléaiar, zélole, 320. 




^H Êleuttiéropolis,352. 


^^^^^H 


^M Eliek, 201. 


Gabinius, U7. 183. a41. ^H 


^H Einmaiis, 270. 


Gadara, 52. S7. 110. ^H 


^^L Enfants (éducation ili!s)cliez ItisJuifs, 


Galien, 160 suiv. ^H 


^K 19. 307. 


Galilée, 93, 269. ^H 
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1 Gima]a,332, 


Hfrode Antipas. 86. 


1 Gariiim (mont), 212. 


HérodcdeChalcis, 18a 


1 Gaiophjlacies juives, 104. 


H«rode (jour d") = sabbat, 2e5. 


■ GéQésara,271. 


Hi^rodium, 270. 


K Génésarelh (kc de], Toir Tibénade. 


IllËRODOTe, 1. 


^^ennanicus, 130. 


Hiéronymede Cardie, 75. 


^Htoassius Florus, 316. 


Hiérosyla, premier nom de Jérusa- 


■betto d'Aieiaadrie. 226. 


lem, d'aprës Lysimaque, 120. 




fcîSoinorrhe, 166,340. 


Hiérosolymo», 137. 302. 




Cophana, 27». 


Hippos. 271. 




Gordien III, 350. 


Hiram, roi de Tyr, 45 suiv. 47 auiv. 




Grand Prôtre, voir PrÈtru (Grand). 


.M. 214. 




Grecs de Palestine, 86. 


Hispalus (Cornélius), préteur, 258. 




Guâlôs (l'IM = Isaac, 6t . 


Histoire ADGOSTE. 342. 
BoRACE, 244. 
Hycsos, 23, 31. 




H»M«s. 197 9uiv. 326, 342-343. 


Htpsicbatès d'Amisos. 77. 




-(guerre d), 193 SUIT. 335. 


Hyrcanl" (Jean), roi des Juifs, prend 


— prend Jérusalem, 152. 


part à l'expÉdition d'Antioclius Si- 




Hébreux, 65. 142. 159. 170. 171. 172. 


détês, contre les Parthes (128 av. 


173.204. 2H. 280, n. 1.303. 361. 


J.-C), 81. 250. 




- élymologip, 158. 


Hyrcan (Jean) II, roi des Juifs, puis 


M Hickiie d'AbdÈre, U. 


ethnarque et grand -pr*" Ire. 76, 


m -(P5HiDO-).i57.227, 


103. 111. 179 suiv, 185.334. 


■ fléiène, reine d'Adiabène {lomtteau 


— prend part à la campagne de César 


■ d"). 172. 


en Egypte (47 av. J.-C), 77. 


1 Héliogsbale. 347. 


— assiste Mithridate de Pergtoie, 


1 I4«]kias, 90. 


243. 


[ tlELLADIOS. 362. 


Hyrcanion, 104. 


Hellénisme (Juifs convertis à i"), 12, 




%*BE>niDs PiiiLON, voir Puilok de Bt- 




BL05. 




KIeuhippos, 39. 


lamnia (labn.*), 97. 268. 


KlERiior.È.iK, 216. 


lannas, roi pasleur d'Egypte, 23. 


n«rode, 187.201. 217.315. 


lannës. 174 suiv. 282. 336. 




— son origine, 82. 


lao, dieu des Juifs, 70. 




son avènement. 111. 


Ida, Idéens. 302. 




— abandonne le parti d'Antoine, 149 


Idolâtrie prohibée par les Juifs. 16. 




suiv. 


99. 130. 182. 242. 298. 308. 315. 




— bâtit C*8arée, 352. 


Idumàas (Idoumasî), flis de Sémîra- 




- change le nom de Samaric en Sé- 


mis et frère de Juda, 66. 




baslé, 98. 


Idumée. 268. 




- ses crimes, 84, 357. 


— = Judée, 284. 285-86. ^M 




— sa mort, 85. 


~ (satrapie d'), 73. ^H 




— 9DD impopularité, 94. 


Idum/cns, »8. 95. ^H 




1 ■ J 
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^^M Iduméiins confoQdus avec les Juifs. 


Jérusalem, fondation, éljmologie, 16. 


^H 


25. 120. 303. 


^^H — en guerre avec les Juifs, A9. 


— capilale des Hycsos, 30. 


^^H — origine, ^3. 


— assiégée et pri.se par Anlioc*ini 


^H ïmf; dieu phénicien, 156. 


Sidflés {130 av. J-C), 56.^9. »). 


^^M Images (cuUe des), voir IdolAtrie. 


206. ■■ 


^H Immoralité des lois juives, 63. 


— prise uo Jour de sabbat. iS^^H 


^H Immorlaliy de l'àroe. 307. 


- - par Ptolémée 1", 43. ^H 


^H Impiété (des Juifs). 30. 62. 63. 119. 


- — — Pompée, 103. 152. niP 


^H 130. 281. 


315. 334. 


^H — (crime d'), 196. 


— — — Ptolémée 1", Vespasien 


^^H Impôt pavé par les Juifs aux llomains. 


e[ Hadrien, 152. 


^H 153. 184. 194. 30B suiv. 241. 288, 


- — — Sosius. 186. JU 


^H n. 1. 295. 333. 341. 


- - - Titus. 190 suiv. 301 M^l 


^^^ Impurs, 29 suiv. 116. 


324, 332. ^M 


Incubation, voir Songes. 


— projets de Julien. 209. ^^Ê 


Inde (les Juifs viennenl de 1'), 11. 


Jeûnes, 119. 305. ^^M 


Inhospitalité, voir Misoiénie. 


Joppé, 97. 263. 2T0. ^H 


^p^ Inhumation, voir Funérailles. 


Joseph, 26. 61. 252. ^^ 


^H lasociabililë, voir Misoxénie. 


— fut un scribe égyptien, 116. 


^H lonie (Juifs d'], 83. 


Josèphe, 189.205. 331. 


^^Ê 


Jourdain, 95. 163. 170. 270 ilUf^ 


^H Israël = Jacob, 252. 


310. 338. JH 


^^M Italie [Juifs d'). Expulsion sous Ti- 


Jour de l'an, voir Rosch-ha-seMâK^^Ê 


^H bëre, 295. 


Juda. 252. 302. ^H 


^H Iturée, 296. 


— i-lymologie, 215. ^M 


^^M Ituréens soumis par Aristobule l" 


Juda. fils de Sémiramis, 66. ^M 


^H (104av. J.-C), 68. 


— {'louSoiac), fils de Typhon, U^^| 


^^B Iule ("loulo;), patriarche juif, 207 suiv. 


Juilaieut, surnom refosé par 1«S «fl^ 




pcreurs, 1^. 




Judée. 25. 96 suiv. 181. 231 sotv. 


^F JargoD juif, 213. 


269 auiv. 309. 333. 356. 


f Jean de Giseala, 330. 


- étymologie. 06. 


Jean Hyrcan, voir llyrcan , 


- autrefois déserte. 15. 60. 


1 Jéricbo, 98- 105, 163. 270. 280, 


— annexée à l'empire romain. 298. 


^^Ê — donnée à Gléopàlre, H8. 


■J56. 


^B — détruite, 339. 


— réduite en désert, 200. 


^V - (Ericus). 2^. 


Juifs. Sens de cette appellation. itZ. 


^" — (vallée de), 72. 135. 


-étymologie (de Juda). 252. 


P Jérusalem. HCI=p<."5aJ>*ii«i), 270. 297. 


- origine, 301 suiv. 


1 339. 352. 355. 356. 


— originRégypUeDne,69. 93. 98.W 


^^ — emplacement, 100. 


— leur constitution physique, 3M 


^^ — visible de Joppé, 97. 98. 


— leurs conquêtes, 103. 


^H - description, 53. 54. 232. 


- leur dispei-Bion à trader» lou 1» 


^H — fortiecations, 318. 


pays, 92. 



^BIQ 


^H~^"^ 


' ,1 
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^^Bma pour l'cscl&vage, 241. 


Lusius Quielus, 197. ^M 


^^% quoi ils dilTËrent des Muméens, 


l.>dda, 270. ^H 


r 88. 


Lysias, forteresse, 104. ^H 


|.Julia^ 271. 


I.TsiHAQue d'Aleiandrie.in. ^H 


; Julien (l'empereur), 206. 352 suiv. 


_^^^^^M 


Julius Severus, 199. 


.^^^^^^Ê 


Jutkonorum, aci;ord<^ aux Juifs, 3ie, 


104. 272. ^^^^H 


n.3. 


Macrobe, 357. ^^^^H 


IDSIIN, VOiPTROGUK PoMi'ÉE, 


Magdolos (bataille de), 4. ^^^^B 


Idvénal, 290. 


Mages, ancâtrcs des Juifs, 179. ^M 




Magic, 160, 166. 175. 211. 253. 282. H 


1 Kortan, formulu de sermenl juivB, 
9. 


292. 336. ^H 
Mambrôs, 174 suiv. ^M 


Hamorllia (= Néapolis), 269. ^H 


' 


MA'<ÉTno^.20. ^^^^^Ê 


Uthelé. 63. 


AurMa, 353. ^^^^^H 


L«Tiis ou Laitos, 214. 


sur ^^^^^^1 


Lampe éternelle. 58. 


^^^^^1 


— dV. 233. 


MMITI»!., *7. 


— rilus tucernarum, Ï563. 26i, n. 1. 


Masada, 109, 273. 342. 


265. 


Massacre des innocents, 3>7. 


Uodicée (Juifs de}, 240. 


Médecins juifs, 260. 


: Lèpre, UO. 253. 303. 


MËGASTH^fK, 13. 


Lépreux, 29 suiv. 57. Ii8. 


Megiddû (bataille de). 4, n. 1. 


Lettres hébraïques, 350. 


MÉLÉAGRideGadara, Sb. 


Léviles, 144. 


MÉ^ANDRt d'Èphèse ou do Pergame, 


Liban, 310. 


44. 


Uberlinagc, 307. 


Mendiants juifs. 213. 289. 290. 292. 


Lièvre (vianie de), 139. 


Ménophil!, 288.n. 1. 


Uvias, 280. 


Mépris des di.iux, 281. 307. 


Lois juives, 293. 


Mer Morte, voir Asphaltile (lac). 


— alimentaires, 102. 139. 205. 210, 


Mérora(lacde), 95, n, 3. 


n. 1. 348. 359. Voir aussi Popc, 


Metuenles, 'j93. 


Lièvre, Poissoaî, Autruclie. 


Meurtre rllocl, 121. 132. 


— civiles, 19. 


Miel proscrit des sacrillces. 1 46. 


— de pureté, 210 n. 1. 


Misanthropie, voir Hisoxénie. 


— (respect des), 230. 


Misoxênie. 17. 30. 56. 63. 64. 119. 


COBOM(PSBDDO-), 11*. 


133. 176. 210, n. 1. 255. 293. 307. 


Ijitapès ou Lotaps, prt'tendu magi- 


359. 


cien juif, 283. 302. 


— des chrétiens, 297. 


Loan, 265. 


Mi9phragmouthosis,roid'Égjpte, 24. 


l,cciiiN, 159. 


Mithridato Eupator. roi de Pont, con- 


LucniGE, 256. n.3. 


R'ique les trésurs des Juifs à Cos 


Lupus, gouverneur d'Iîgïpte, 225 


(88av. J.-C), 91. 


BUiV. 


Unaiëab de Patras, 49. 816. 
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^H Hoasada, 109. 


Ochus (Artaxenës), 231, d. 1. 


^H — voir aussi Uasada, 


Odeur des Juifs. 287. :t53. 


^H HoT5e,15 9uiv.61.70. 82. 113.114, 


Ottias (district juif d'), 90. 129. 


^K 119. 128. 115 suLV. 253 suiv. 2^. 


Opobalsamum, 2T7. 


^H 293. 303 suiv. 351. 360.361. 362. 


Or des Juifs, 237 suiv 


^H - MouT^^LOc, 174 suiv. 


Ordu temple (sermeol par 1"). 9.0.2, 


^^P — surnommé Alpha, 122. 361. 362. 


Oracle des sorts (Ourim ve Toumniai), 


^H — prend lu nom de Hoise au lieu de 


18, n 1. 


^H celui d'Osarsiph, 33. 


Oriné [district d'„ 270. 


^^H — originaire d'Hi^iopolis, 125. 


Osarsiph (= Moïse), 30 suiv. 




Osiradné. limite de la Paldsttnc,m 


^H 


Oudaios=Juda, 215. 


^H ~ scribe ég^^pUen, 116. 


Ovide, 248. 


^H — imposleur, 63. 




^H — magicien, 282. 336. 




^H — sa doctrine religieuse, 99 suiv. 


Pacorus, 185. 315. 


^^H — sa prétendue statue dans la temple, 


Pain azyme, 305. 


^H 


PalesUue. 6. 181 . 261. 286. 343. 351 


^^M MoLON, voir ApoLLomos HoLOn. 


suiv. 


^H Morale juive, 350. 


-- distincte de la Judée. 267. 


^^M Hoso (Maïaù), prétendue legialalrice 


— pays des PhilisUns, 173. 


^H des FlPbi-eux, 65. 


Palestiniens = Juifs, 3*4. 3W. 


^M Mosollamos, 233. 


Palmiers, 72. 247, 272-3. 279 îui>. 




2«6. 310. 341. 3*2. 




— de Jéricho, 10). 270. 




Panias (source), 271. 


' Nabuehodonosor, 36 suiv. 


Parllies, 185. 


^^ Néapolis, 211. 269. 344. 352. 


Pasteurs, nom donné aux Hyc»os,î;. 


^H Néchao, ISécds, 3-4. 36. 


PalÈtes (dattes), 280. 


^H Néoménie (conronduc avec le aab- 


Patriarche juif, 208, n. 1.326. 


^H bal?), 246, 0. -i. 


Paul,A[eiandrin,22S. 


^H Néron, 296. 


pAirSAHMs le Pèriégète. 170. 


^H IStirva, 196. 


Prluse(= Avaris), 116. 


^H NiCtHQDE. 122. 


Pentccûle, 81. _ 


^H Nicolas Db Damas. 78. 


Pérée, 270. J 


^H — sa mission à Itomc, 85 suiv. 


Pergame (Juifs de], 11, n. 3. 24ft,.H 


^H Nicolas (espèce de dattes), 106, n. 1 '. 


Perse, 264. ^ 


H 2â0. 


Perses, rapports avec les Juifs, 331. 


^H Niger, 344. 


Peteseph, nom égyptien de lox^. 


^H Noé. 35. 


116. 


^H Nuages (culte des), 292. 


Pétkone, 266. 


^H NuHÉNics, 174. 


Pharisiens. 204. 




cei dattes qui avsieul rei;o. etc. •, lin; 


^H . C'est uue variélé de ces daltet qui av 


lil reçu, etc. ■. 
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Phasaêlis, 380. 


Procurateurs, 3)6. 


PhéDicie raTBKée par les Juifs, 179. 


Prophèlea. 209. 210. 


Philadelphie. 98. lOi. 


Prophplie messianinue, 322. 330. 


Philippe, Dis d'Hêrodu, 87. 


Prosélytisme. 155. 182. 244.259. 263. 


Philon l'Ancien, 217. 


293. 307. 346, 


Prilon de Bïbi-os, 156. 


Proslernalion, 18. 


Philosophes (les Juifs sont des), 8. 


Ptok-mée I" Soler, Ills de Lagus, 229. 


10. H, 13. 40. 


— s'empare de Jérusalem, 320 av. 


Pbilostb^tb, 176. 


J.-C, 43. 152- 


Phritibautès, scribe égyptien, 116. 


Plolemée VI Philomélor, 129. 


Pierre de iuâfi^, 135. 164. 


Ptnlémée Vm Lalhyre lail la guerre 


Platon, un Moïse altique, 175, n. 2. 


en Judée (100 av. J. C), 89-91. 


Pline L'AfiaEi», 267. 


Ploléraée Physcon (Evergète II), 


PldtjIhqde. 136. 


1^9. 


Poètes juifs, 288. 


ProLÉïÈii, biographe, 87. 


Poissons sans écailles, 205. 283. 


PT0i.ÉsÉ«deMendès,87. 


PoLÉMON dllion, il. 


l'TOLËHÉE Cheiikos, 361. 


POLLIO.'*, 243. 


Pjthttgore. élève des Juifs, 39. 40. 


POLrBB, 51. 


159. 


Pompée, 76. 93. 103. 111. 147, 151. 




179 suiï. 239. 249. 31 i. 33t. 353. 




355. 356, 360. 


Quielus, voir L.iisius Quietus. 


— Iriompliede), 283. 356. 


Qi;ii«TiLiKN,284. 


— (tombeau de), 198. ' 




— — détruit par les Juifs. 




153. 


Hamsèsou namessés. roi d'É(typte, 


— [Juifs dans l'armée de), 266. 


32 suîv. 116. 


Pominï^iusMêla, 261. 


Ilcligion juive, 359. 


Ponce Pilate, 279. 


— incompatibleavec l'empire romain. 


Pore (culte du), 266. 


240. 


— (viande de). 134, 137 suïv. 150. 


Régine de Judée, 281. 


169. 170. 203. 204. 210, n. 1. 291. 


Itites juifs, 283. 


293. 3ffi. 347, n. 2. 357. 


Rois juifs, 314. 


— [sacrifice du) dans le temple de 


— k Aleiandrie. 225 suiv. 


Jérusalem (108 av. i.-C), 5a. 


Romains, relations avec les Juifs, 70. 


Poni-UTRE. 7. 203. 


Rome alliée aux Juifs, 257. 


Porte CapAnc, 290. 


— (Juifs de). 188. 237 suiv. 289 suiv. 


PosiDosios,56.70,n.2.73,n.4. 108. 


— (Juifs expulsés de) par Hispalus, 


Prépuce (faux). 288. 


259. 


Prêtres juifs. 17. 19.229.309. 


— (expulsion des Juifs de) sous Ti- 


— mode d'élection. 349. 


bère, 295, 328. 


— (Grand), 17. 57-8. 76. 101. 179. 


— — sous Claude, 329. 


229. 255. 


Rosch-ha-sehanah. 144. 


— — costume, 145. 


Royauté interdite chez les Juifs, 17. 


Privilèges dos Juifs, 348. 


RiTiuus ISahaTUM's, 358. 
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^H Sabadtb, I6S, 


Seplimc Sévère. 3*4. 3«. 3U. 


^^Ê Sabaztua, confondu avec le Dieu i]'1b- 


Sermenljuif. 9. 30. 133. 


^V ra(i|,259. 


Sélhos, voir RamsÈs. 


^H Sabbat, 43. 61. 136. 181. 183. 186. 


Sbitds Empiricds, 170. 


^^Ê 1S4. 348. 262. 263. 265. 271. 291. 


Sibylle juive. 173. 203, 


^H 29?. 293. 305. 337. %9. 


SUène (Tombeau du). 171. 


^^1 — coQsacré à Salume, 247. 


SiLiDs Itaucus. 286. 


^H — insljtulion, 254. 304. 


Simon bar Giora, lélote, 320. 


^H — origiDe, «tymologic. 127. , 
^H - pris pour un jeûne, 104. 2i\. 25i 


Simon, usurpateur. 315. 


Smnï (monl), £«■«», 128. 


^H Sffî. 266. 287. 


- (Sinffus). 254. 


^m - qualifié de froid, 55. 


Singularilé des coutumes juives. i7i 


^H — trieesima sabbata, 246. 


19. 305. 320. 


^H Sabbaticos(aeuve)(iiiSunibaUoii,274. 


Sirbonis (lac), confondu avec le Iw 


^H Sabbatisanls. 246. 247. 202. 


Asphaltite,98. 106. 


^H Sabb<!. 173. 


Sodome, ilO. 166.312.340. 


^K' Sacri6c<!s des Juifs. 7-8. 30. 33. It6. 


— (sels de), 163, 


' 21U.n. 1.321. 


Soldats juifs, 112. 233 auiv. 266. 


- d animauï, 134. 3œ. 


Solidarité des Juifs, 238. 307. 


— humains, 8. Voir aussi Meurtre 


Som, 337. 


riluel. 


Solipèdes, 205. 


SadJucèens, 204, 


Sûlyme = Jérusalem. 172, 177. 178, 


Salalis, roi hycsos d'ÉgypIe, C2. 


2îj4, 285-6. 288. 202. 


Salomé, sœur d'Hérode, 112. 


Soljmes, 6, n. 1.303. 


Salomon, roi d'Israùl, 46. 48. 51. 


Solymiens (monts), 5. 


- épouse la fille d'Hiram, 214. 


Soljmiles = Jérusalémites. Hjcms 


1 -(tombeau de), 200. 


de Jérusalem, 32. 


^^ Samarie, 52. 80. 98. 235, 268. 289. 


Songes, 253. 


^H Samaritains, 212. 326. 345, n.3. 347. 


- (divination des), 100. 159. 


^H Sanchonialhon, 156, 


Sorcellerie, voyez Magie. 


^H Sanhédrins, 349, d. 1. 


Sosius, 186. 315, 


^H Sara, voir Génésara. 


Souterrains, 191 , 199. 


^B Sardaigne (Juifs en), 295. 


Stage, l'85, 


^" Saturne(cultBde), 306- 


Strabon, 89. 


Saumure juive, 28^. 


Stupidité. 83. 134. 


Scaramonée de Judée, 282. 


Sublime da la limiu, lit. 


^^ _ Sehofar.m. 


— (Traité on), lU. 


^L ' .Scopaa, lieutenant de Ptolémée Épi- 


Sdétoxk, 327. 


^^M phane, soumet les Juifs (vers 200 


SuLPicr. SÉvfïRB, 3i». 


^H av. J.-C),52. 


Superstition des Juifs, 30. 43. H 


^H Scylbopolis. loi. 


245. 246. 263. 265, 314. 32t. 33 


^H Sébaslé (Samarie). 98. 346, n. 3. 


Synagogues, 126. 213. 2fll. 


^H Sédition (esprit de). 130. 


Syrie, division géographique, 95. 


^B S.'jan. 29.\n.3. 


— Palcsline, 41. 179. 


^M StutQm. 263. 


— — = Judée, 164. 





^B~^V 


Index alphabétique 3*73 ^H 


Syriens de Palestine = Pliilislins, 2. 


Tilus, 177-8. 189 suiv. 23i. 286. 


6. n. 1. 


299 suiv. 317 suiv. 332- 


— = Juifs, 2'.8. 


Tombeau des Rois, 83. 




Toparchies juives, 270. 




Tourde Bahel, ltj6. 


Tabernacles IftU (las). 136. l«. 


Trajan, 153. 197. 


Tacite. 2!»5. 


Tribus disraél, 16. 


Tapis juifs (7). 357, 


Tribut, voir Impôt. 


Tarichées, IH. 271. 332. 


Triomphe judaïque. 345. 


Tnuros, 10*. 


Trogue Pompée, 250. 


Témérité, 63. 


Trompeltcs. voir Schofar. 


Tempérance, 12, 


Typhon. anc.Ure des Juifs, 30. 137. 


Temple de Jérusalem, 52. 182. 204. 


Tyrions {lois des}, 9. 


232 suiv. 239. 2*9, 30* suiv. 313. 




31*suiv. 319. 32*. 353 suiv. 


ValÈm Maxime, 258. 


- fondé par Moïse, 16. 


V*l6sios FI.KCCVS, 283. 


— brûlé par Nabucliodonosor. 36. 


VaiTon,242. ; 
VarronouBttrron(»«pp»v),nom doii( 


J8. 


- ïiolé par Anlioclius Épipliane, 


néam Juifs par les Phéniciens, 157. 


57 suiv. 


Varus (Uuinlilius), 3l5. 


— (calomnies au sujet du), 62. 


Ventiilius, 185. 


~ sa saialeté, 102. 


Vespasien. 189. 297 suiv. 317, 330 


— sa de^trudioQ. 194. 


suiv. 356. 


— projet de Julien, 209 suiv. 


— saguerpe contreles Juifs. 176 suiv. 


Terres (parUge des), 19. 


- [li-ioraphe de). 285. 


Tclhmosis, roi d'Égyplo. 24. 


Vie judaïque (crime de). 196. 


TïuCEBdeCjïique, 213. 


Vigne d-or. 283, n, 2.309. 331. 


Thamna, 270. 


— offerte par Arislobule II à Pompée, 


Théodole. 216. 


93. 


Tht-oQ. Aloiandrin, 225. 


Vin, emploi rituel, 115 suiv. 


Trkoïhilk, 51. 216. 


— interdit aux prêtres, 233. 


Théophrastr, 7. 105, n. 1. 




TuntSYLLE de Mundâs, 113. 




Throx, 104. 


\ÉK0PH0!> le topographe, 54. 


Tibère, 328. 


Xorsfs (Juifs dans l'armée de), 5, 


Tibériade, 271, 


— dompte les Juifs. 257. 


— (hcde), 110. 171.271, 338. 


Xisoutliros, 35. 


Tœulu, 2*7. 


SylobaU,mum. 278. 


TiMACiNE, 67. 




Timaos, roi d'Egypte, 21. 


Zabid. prêtre iduniéen, 49. 


TlJIOGHARËS, 53. 


Zénodore, tétrarquc, 187. 


Tisltlien. nom i-gypticn de Uoïsu, 116. 


Zi%OPHit.os, 75. n. 2. 


Ti-n; 1.IÏK. 249. 


ZopTRioN, 216. -^^1 


^m. J 
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